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N fait  peu  de  cas  des 
-Animaux , on  fottle  aii|p 
pieds  les  Inlèiftes  - : & dès 
qu’on  regarde  en  Phyficieji 
les  plus  petits  Infe»5tes  , & 
les  plus  yilsAnimaux  .'i’Eiprit  eft  faifi 
d admiration.  Qiielle  variété  d’cfpcccs  \ 
J me  IF,  A 
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iï  tïffiire  leurs' crt^tîw*  eft 
‘ in^^énieufc  î On  voit  bientôt  que  U 
main  féconde  qui  les  forma , dut  être 
guidée  par  une  Sagefle  fans  borne. 

A R I s ri.  Aufli , tous  les  Animaux 
■ viennent-ils  apparemment  , comme 
< les  Hommes , de  germes  , ou  d’œufs  , 
que  l’Auteur  de  la  Nature  mit  d’abord 
dans  les  premiers  animaux  de  chaque  ef- 
péce  , & qui  ne  font  qu’éclore  & fe  dé^ 
..veloper. 

Eudoxe.  Vous  leur  donnez  une 
noble  origine.  Des  Philofophes^  de 
grands  Génies , ont  avili  l’origine  des 
infedes  jufques  à l’attribuer  à lacorrup- 
tion.  La  corruption  en  fait  éclorej  mais^ 
ç’eft  après  que  les  Mouches  y ont  dépolé 
leurs  œufe.  Audi , tel  Corps,  qui,quand 
il  fe  corrompt  dans  un  endroit  accefli- 
ble  aux  Mouches , femble  engendrer  de 
petits Infcélcs,  n’en fak naître  aucun, 
ioriqu’il  vient  àfe  corrompre  dans  un 
endroit  , O»  les. Mouches  n’ont  nul  acr 
jçh  f * 1.  Lazard , u»  concours  for-é 

• » j 

[ ] Le  Clerc,  des  Anünauz* c<  3. Eedi.  dot 
jinTe^, 


fur  les  Animàux'.  ^ 
tuit  de  parties  , produiroit-il  des  Etres 
fî  réguliers , & où  l’Art  eft  fi  fort  au- 
defliis  de  l’intelligence  & de  l’induftrie 
des  Hommes. 

A ït  I s,T  E.  Le  ' Germe  , le  Fœtus  ^ 
ïç  petit  Animal  ne  fait  apparemment 
que  le  dévelo'pér  dans l’œur delà Fémel- 
le.  Mais  je  ne  fçai  s’il  eft  originairement 
tracé  dans  la  fubftançc  de  l’œuf  même. 
Neferoit-cc  pas  un  de  ce  s petits  vermifi. 
faux  dü  mâle  vus  .au  ^Micrqfoo^e  ? \_d\ 

E a d”ô  X E.  Des  perfonnes  fort  habi^ 
les  [*]  ont  cru  que  c’étoit'un  de  ces 
petits  animaux  vivants  introduit,  nour-r 
ri,  dévelopédans  l’œuf.  Mais  i.  tout 
Animal  feroit- il  donc  animé',  même 
avant  la  génération  ? 2.'  Si  ces  petits 
êtres  innombrables  peuvent  fc  couler 
dans  la  fubftance  de  l’œuf , 'pourquoi 
n’y  en  a t*il  qu’un  , qui  s’y  gliftè?  3. 
A quoi  bon  des  millions  d’animaux  im- 
perceptibljes  , pour  en  avoir  un  feui  ca- 
pable dé  fraper  tios  fensêQuc  de  millions 
4’Anin^ux  infiniment  petits  feroient 

^ t • 3 Entretien  lo.  T.  3 . p.  . 

[ * ] Mrs , Harfoëser,  LcHwenoeK,Andf)r; 
Çeafroy.  Bibl.  des  Phii.T.  i*  p«iio-  f i8.  Boin.s 

gnct.p.7f>  ^ 


4*  Entre  tîêH’  ' 

vainement  deftifies  pour  en  produire  nij 
/enfit>le/  Il  faudroit  que  tel  animal  dé’ 
venu  fenftblç  eut  acquis  prefque  tout-à^ 
coup  dans  fou  accroiflement  mille  mil^ 
lions  de  fois- plus  de: volume  & dç 
grandeur  qu^ii  n’en  ^voit,  d’abord.  Jp 
doute^que  l’on  reconmu  à ces  traits  la 
;Sagc0e  & la  .fitnpiiçite  de  l’Aaiteur  dp 
h Nature,  ■ 

A R I ST  E.  On  demandera  pourquoi 
l’on  ob^rve  tant  dp',. Gçs  petits  la/edes 
dans  la  ful?ft;anec , ,QUriis  nagent,  ' ^ 

EumoxE,  C’pflrt^’apparemmpntiis 
.y  trouvent  une  nourriture  propre. 

A RIS  TE.  Nlais^ on  n’en  découvrç 
point  dans  un  jeune  Animal, 

. E U p9  X E,  Pept-ctre  un  excès  dç 
petjfè/Te  les  rend , inapcefliblé^, 

(profeopç  meme,  ' / . 

A R 1 s T E.  Qn  feait  qu’ijs  le.  multlr 
plient  dans  les  uns , qu’ils  péfiffent  dans 
ics  autres^  que  tantôt  ij?  périifent , ran'- 
totiis-fe  rouitipiient  dafis  les  ^êmes 
-Aniuriaux.  *•  f'.  ■ ■'-■■■;  ' -f 

Èv  DO  xi:  Ces  diderenecs  ire  'péu^ 
yent-eilcs.pas  veair  dela-  difFérpHtc  qif- 
pofition  des  humeurs  ? ^ ■ 

lÀ A I STI.  Etifin^il  fautbieij  c(yivcfliï 


fur  les  Anîinmst,  $ 
*Vcc  yous'^ue  c’eft'  l’eeuf  qui  contient 
originairement/  & rlèsla  nailfance  du 
inondé,  le  Germe  qui  doit  fe  dcvelopet 
à fort  tour.  ' ' 

Eudotcê.  L’oeuf  une  fois  forme  ^ 
l’on  conçoit , comment  le  Geftne  , 
deflinéen  petit  par  la  main  du  Créateur, 
fe  dévelope.  Comment  fe  dérddpc-t-il, 
p4r  fïciew//e,dartsun  œuf  dePûvde  ? Oti 
diftinguc  dans  l’oeuf  de  Poule  , la  Go* 
que , Je  Blanc  environné  de  fa  mem- 
brane , le  Jaune  envelopé  delà  fîenne  , 
deux  bgamens , qui  tiennent  le  jaune 
êe  le  blanc  attachés  , l’Embrioh,  le 
Germe  , ou  le  petit  Poulet  renferme 
dans  une  petite  veffie  , qui  pafoît  com- 
me uae  tache  obfcure , ou  cendrée  ^ 
qu’on  nomme  la  cicatrice  de  l’œuf , par- 
ce qu’on  y voit  une  petite  foJTe  tracée 
en  mrme  de  cicatrice , & remplîe  d’une 
Kqücur  tranfparente.  Ün  certain’  degré 
de  chaleur  agite  le  Jaune  & le  Blanc  o|t 
la  matière  » liquide,  qui  envelopc  le 
Germe;  la  chaleur  la  divife  , cette  matiè- 
re, l’atténué,  la  digère  , la  fait  couW 
par  le  nombril  dans  le  corps  du  petit 
Animal.  Les  VailTcaux  ",  qui  la  reçô^ 
yçnt  fucceflivement  j la  dirigent  vefs; 

A ii) 
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£ J.  Entretien  ^ 

les  dificrentcî  parties  du,Ço|ms  j pocry 
porter  la  nourriture,raccroiüèment  & )a 
vie.  M.  Malpighi  a fuiyi  prefque  hea- 
re  par  heure  le  progrès  de  lagénératioa 
du  Poulet  dans  l’oew  fous  la  Poule.  Se- 
lon œs  obfervations  , après  douze  hea-^ 
res , environ.,  l’on  voit  dans  le  Germe 
une  fb.te  de  petite  tète  ,^des  vefîcules.^ 
qui  font  l’origine  des  vertébrés»  a}>rès 
trente  heurçsy  les  yéux  commencent  de  ) 
paroître  &c.  L’accroillcment,  s’aperçoit 
ainfi  par  degrés.  Après  vingt  jours,  le 
Poulet  cft  enticremerît  formé(<»). Quand 
la  nourriture  vient  à manquer  , lie  petit 
Animal  fcmble  en  fouf&ir  j ,il,  s’agite  / 
jl  fe  ipieut,  comme  pour  chercher  ce  qui 
lui  manque  , il  rompt  les  membranes  j 
il  fend  de  Ibn  bec  la  Coque,  ou  la 
Poule , qui  fent  le  mouvement , la 
brife  \ 5c  voilà  le  Pouflin  éclos. 

T Sçavez  - vous  , Arifte,  la  manière 
dont  l’on  fait  éclore  les  Poulets  en  E- 
gypte  , fans  le  fecours  de  la  Poule  ? 

A R I s T I.  Je  ferai  ravi  de  l’apprendre; 

, E ü D o X E.  Elle  eft  également  curieit- 
* * 

. la]  M/ilpighii  Jîoat.  Plantarum.  JoufA,  det 

-Sçay.  léSS.Fcv.  p. iôa.  t 
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fur  les  Anîmmic. 

fe  & certaine.  Je  la  fçai  d’une  perlônnç 
qui  l’a  vûë.  [<*].  H y a des  Fours  à'  Pou- 
lets. Ces  Fours  font  dans  des  lieux  en- 
foncés , & ils  font  conftruits  en  for- 
mé de  Dortoir , une  allée  au  milieu  j' 
quatre  ou  cinq  chambres  de  chaque  côtéj 
La  porte  de  l’allée  eft  baflè  , étroite  , 
bouchée  avec  de  l’étoupe  , pour  con- 
ferver  la  chaleur.  Les  chambres  ont 
quatre  ou  cinq  pieds  de  largeur,  quinze 
de  longueur , environ  i double  etage  ; 
le  premierà  rez-de-chaulïee'-,  le  fécond 
a deux  planchers.  Celui  d’en-bas  a uns 
ouverture  ronde  au  milieu  *,  l’autre  eft 
voûté  en  Dôme  , ouvert  auffi.  Au-lieu 
de  porte  -,  chaque  étage  a fa  petite  fe- 
nêtre , d’un  pied  & demi  en  tond. 

L’on  met  d’abord  quatre  ou  cinq 
mille  œufs , du  moins , dans  l’étage 
inferieur;  On  allume  du  feu  d-’-*-  f 
gefuperieuT  , une  heure  le  matin , une 
heure  lefoir  , pendant  huit  jours.  C’eft 
un  feu  de  bouze  de-vache  , ou  de  fiente 
d’autres  Animaux  , féchée  & mêlée 
avec  de  la  paille.  Tandis  que  la  fumee_ 

Ta]  Mém.  des  Mif.  de  la  Comp.  de  J.  dam 
Levant  p.  T.  7. 

A iiij 
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fort  par  l’ouverture  de  l’étage  fupcrieVir; 

«n  ferme  avec  de  l’étoupe  le  trou  rond 
du  Dôme  , & la  petite  fenêtre  de  l’étage 
inférieur , ajfîn  que  la  chaleur  fe  com- 
munique  par  l’ouverture  du  plancher 
dans  l’étage  où  font  les  oeufs. 

Après  le  huitième  jour , on  fiipprime 
Je  feu.  L’on  met  une  partie  des  oeufs 
dans  l’étage  lùpérieur  , où  le  feu  s’allu- 
moit  tous  les  jours.  On  ferme  les  péri-  , 
tes  fenêtres  des  deux  étages.  On  ouvre 
à demi  le  trou  du  Dôme  fupérieur  pour 
donner  de  l’air.  Les  oeufs  font  treize 
jours  dans  cet  état  d’une  chaleur  douce 
& concentrée  , qui  prépare,  digère  in-, 
fenfiblement  le  fuc  nourricier  , 5c  le  fait 
couler  dans  la  fubftance  du  germe.  Le 
dix-huitiéme  jour  depuis  l’opération  , 

„ Vous  voyez  à travers  la  coque  le  ger- 
„ me  s’agiter  & le  nourrir  du  jaune 
F uuinbril7~Le  vingtiè- 
me , le  pouffin  fend  de  fon  bec  la  co- 
que. Le  Diredeur  du  Four  élargit  tant 
ibit  peu  la  brèche  avec  l’ongle.  Le 
vingt-unicme  à midi , ou  le  vingt- deu- 
xieme le  matin,  les  coques  fe  brifent» 
les  Poulets  fe  dégagent  de  leurs  prifons. 
Voila  tout-a-coup  une  armée  de  petites 
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Volatiles.  Hier  , vous  culîlez  vûr  des 
milliers  de  Coquilles  inanimées  i & ce 
font  aujourd’hui  des  milliers  de  petits 
Oifeaux  vivants , qui  n’ont  pas  plutôt 
vu  la  lumière  qu’ils  fçavent  difeerner  & 
faifir  ce  qui  peut  la  leur  conferver. 

L’opération  mervtilleufc  des  Fours  à 
poulets  ne  fe  fait  que  pendant  l’Autom-  * 
ne  & l’Hy  ver.  Le  Printemps  & l’Eté 
font  trop  chauds. 

A R I s T E.  J’admire  un  Art , qui 
fait  éclore  en  même  temps  les  millioas 
de  poulets.  Ne  réülfiroit-il  pas  en  Fran- 
ce ? . 

E ü D O X E.  Les  Direfteurs  des  Fours 
à poulets  fe  font  offerts , à venir  en  con- 
ftruire  ici , répondant  du  fnccês.  Flo- 
rence & le  Dannemark  en  ont  vû  d’hç'u- 
reux  effâis  ( d ). 

A R I s T E.  Les  œufs  éclos  dans  les 
Fçurs  à poulets  me  fom.  luavenir  des 
œufsds^Sole.  On  dit  qu’ils  eclofent 
d’üne  façon  bien  flngùliére.  Plus  on 
obferve  la  Nature  de  près,  pli*  on  j 
trouve  à obfervet.  Certaines  plantes  para 

[«iBartoI.  Hift.  Anat.  Ccnt,tf.  Hift,  iti 
phyCcur.par.  *J,77* 
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focs  , comme  la  Mouffe  & le  Guy 
ne  croisent  que  fur  d’autres  efpéces  de 
plantes  , de  meme  les  œufs  de  certains 
Animaux  fcmblent  n’éclore  que  fur 
d’autres  efpéces  d’ Animaux.  N’eft-il 
pas  étonnant  que  la  Sole  doive  fa  naif. 
fànce  à la  Crevette , à une  forte  de  pc- 
' tite  EcrevilTe  grofTe  comme  le  petit 
doigt  ? la  Crevette  [ ^ ] pêchée  récem- 
ment , a fous  l’eftomac  plufieilrs  petites 
vcflics  inégales , collées  à l’cftomac  par 
une  liqueur  gluante.  Détachez  ces  vcf- 
fies  V ouvrcz-les  doucement  ; vous  y 
voyez  au  Microfeope  des  efpéces  d’Em- 
brions.  Ces  EinbrionS  ont  tout  l’Air 
de  petites  Soles  [ r ].  Ce  font  apparem- 
ment des  œufs  de  Sole.  11  faut , pour 
ainfi  dire  , que  la  Crevette  couve  ces 
oeufs  pour  les  rendre  féconds.  Èn  effet 

on  a fait  pêcher  des  Crevettes  *,  on  les  a 

Jujtj  riSou  tL  la  hier.  Au  bout 
de  douze  à treize  jour»,  on  trouva  dans 
cette  eau  de  petites  Soles.  On  réitéra 
plufieurs  fois  l’expérience  ; toujours  de 

[«]  Entr.T.  j.p.jju 

. [ ^ ] Ou  la  Chevrette. 

C f ] Hift,  de  r Acad,  1 7 1 a.  p.  ly; 
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fur  les  Animaux.  1 1 
pctit«  Soles.  On  mit  d’un  côté  des 
Crevettes  avec  des  Solesj  d’un  autre  cô- 
té des  Soles  fans  Cievettes.  Les  Soles 
frayoient  des  deux  côtés.  Les  Crevettes 
avec  les  Soles  donnèrent  des  Soles  j les 
Soles  feules  ne  donnèrent  rien. 

' La  différente  ftruéture  des  Animaux 
fortis  de  tant  d’eeufs  divers  , ôc  difïë- 
temment  éclos  ( 4 ),  doit  avoir  quelque 
chofe  de  bien  curieux  ! . ^ 

Les  Pays  étrangers  ont  des  Chauve- 
Souris,  par  exemple , des  Lézards'flc  des 
Ecureüils,  comme  nous  -,  mais  d’one  es- 
pèce finguhere.  ^ Chauve-Souris  de 
rifle  de  Bourbon  , eft  une  forte  de  Re^ 
nard  volant.  La  Femelle  a des  ailes  de 
quatre  pieds , & fous  chaque  aile , un 
lac  pour  tranfporter  fes  petits.  Un  Mif- 
lîonnaire  (h)  dit  qu’il  a vu  dans  Pifle 
de  Poulo-Condor  , des  Ecurêinls  & des 
Lézards  ailés  voler  d’arbre  en  arbre  à 

[ « ) Tantôt  les  œufs  cclofent  dans  le  (èiii  dès 
Anîmaux.Les  Petits  en  fortenttont  formés,  fit 
ce  font  des  Animaux  Vivifares  Tantôt  les  œufs 
n’éclofènt  que  hors  des  Animaux  Si  ce  font 
des  Animaux  , 

1 è 1 Le  P.  Jaques.  Lct.  èdif.  & cur.  14,  Rç-* 
cueil.  Lct.  I. 
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la  cUftatîce  de,  vingt  à trente  pieds. 

E ü D O X E.  L’idée  cjue  nous  avons  dtf 
notre  corps , peut  nous  fervir  à péné- 
trer dans  la  Méchânique  dii  corps  des 
Ahimaùx.  Mais  n’elTayons  pas  de  dé- 
voiler tout  ce  qu’il  y a de  Curieux  ôî 
de  làngnlicr.dans  chaque  efpéce.  La  vie 
^eroit  trop  courte.  Rappelions  - nous 
néanmoins  quelquestraits.de  l’Hiftoir^ 
des  Animairf.  ; , 

Pour'^moî  , je  fuis  charmé , quand  je 
lis  leS*Obfervations  d’Ariftote  , fur  les 
Abeilles  ( 4 ) ou  que  j’oblerve  dans  une 
Ruche  de  verre  & da^js  un  Jardin  fleuri^,' 
la  ftriKÎlurc  des  Abeilles , leur  nombre, 
leur  gouverrrement  , leurs  fonéîions  , 
leur  induftrie,  leurs  paflîons. 

Les  Abeilles  ( b ) ont  deux  ferres,  ou 
mâchoires  à la  Tête,  & une  Trompe 
proche  du  Col  J lîx  pâtes  V'unc  petite 
velTie  deftinée  pour  recevoir  & porter 
le  Miel , qu’elles  fuçent  avec  la  Trom- 
pe, & rejettent  par  la  partie  de  la  Tête,; 
qui  cû  entre  les  ferres  ; un  AigwiHori , 

‘ (^»)  Liv. 5?.  de  THift.  des  Animaux,  c.  40^ 
llv,  3 . de  la  gén.  des  Animaux,  c.  1 o. 
del’Acad.  1711. 
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-dans  la  partie  poftérieure.  Elles  fc  fei'r 
yent  de  leur  Aiguillon  , bien  .moins 
pour  attaquer  , que  poiyr  fe  défendre. 
Il  aboutit  en  dedans  à ime  vcficule  plei- 
ne d’une  liqueur  venimeufe;  il  eft  crcuj, 
Qiiand l’Abeille  irritée  l’enfonce,  lali^ 
queur  comprimée  fort  par  une  ilfue 
proche  de  la  pointe,coule  dans  la  playe, 
(6c  y porte  l’inflammation.  Cependant, d 
vous  le  tiret  vite  , il  entre'  peu  de  ve- 
nin j & il  ne  fe  fait  qu’une  .petite  tu- 
Wîcur,  Si  l’Aiguillon,  enfoncé  s’accro- 
che dans  la  piquûre,  il  y refte  j le  corps 
de  l’Abeille  fe  déchire , dans  l’effort 
qu’elle  fait  pour  s’envoler  après  s’étre 
vengée  •,  .&  la  bleffure  qu’elle  vous  a 
üite , lui  ço(ite  la  vie  ; u4n\mafque  itf^ 
vulnere  ponunt  ( 4 ).  - . . 

Souvent  U y a huit  ou  dix  mille,  Abeil- 
les dans  une  Ruche  j on  en.a.comptq 
jufqu’à  dix-huit  mille.  On  y trouve  un 
gffet  grand  nombre  de  Bourdons,  qui 
font,  ordinaitenaent,  d’un  tiers  plus 
gros  6e  plus,  longs  qqe  les  Abeilles^ 
éc  fans  Aigidllqn.  Quelquefois  on  voit 
dans  un  elfain  deux  Abeilles , ou  troi? 

, .(  »)  y»rç.  Ge«r|.  Uv.  4..  v.  ^38, 
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au  plus  ~ qui  font  plus  longues , & d*u- 
ne  couleur  plus  vive  que  les  Bourdons,' 
mais  moins  grofles  à proportion  de  leur 
longueur.  D’ordinaire , il  n’y  en  a qu’u^ 
ne  , qui  fe  diftingue  aifément  des  Bour- 
dons par  fa  couleur , par  fa  grandeur  ôc 
par  fà  taille  •,  & c’eft le  Roy.  Ce  Roy  cft 
doublement  le  pere  de  fon  peuple,  puif- 
qu’il  fçait  ia\xc  regner  l’abondance  &C 
l’ordre  dans  fes  Etats  , & qu’il  a feul  la 
fécondité  en  partage. 

Parmi  le  peuple  des  Abeilles , il  y en- 
a qui  font  deftinées  pour  aller  recueil-' 
lir  fur  les  feiiillcs  & les  fleurs  la  Cire  & 
le  Miel  ; d’autres  pour  recevoir  la  ré- 
colte,&  pour  élever  l’édifice  des  rayons; 
d’autres , povnr  le  polir  & le  perfection-' 
ncr  ; quelques  - unes , pour  empêcher 
des  Infeâes  * indiferets  6c  « téméraires 
de  venir  troubler  d’ordre  & le  repos 
public.  ■ . 

La  Cire  qui  fe  recueille  fur  lesFlcurs/ 
femblc  être  la  pouflîére  des'  Etamines. 
Les  Abeilles  qui  recueillent  la  Cire , la; 
font  pafler  dans  une  cavité,  qu’elles 
ont  aux  deux  dernières  pâtes.  Quelque* 
fois  , pour  enlever  avec  tous  les  poils, 
dont  leur  Corps  eïl  couvert,  de  petites 
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patticuJcs  de  Cire , & fc  charger  de 
tous  côtés,  elles  fc  roulent  fur  les  Fleurs. 
Sont-elles  arrivées  à la  Ruçhc  î Elles  le 
font  entendre  par  un  mouvement  de 
leurs  ailes  j & übuvent  d’autres  vien- 
nent leur  aider  à fe  décharger , pren- 
nent la  Cite , la  détrempent , la  pétrif- 
fcnt , la  mettent  en  œuvre. 

Ordinabrcment,  on  commente  l’édi- 
hce  au  haut  de  la  Ruche.  Il  conlîfle  en 
layons.  Les  Rayons  font  des  plans  per- 
pendiculaires à la  balè  de  la  R w:he , 6c 
percés  de  quantité  d’ Alvéoles’,  ks  Ak 
véolcs  font  des  Exagones , ou  de  peti- 
tes cellules  à foc  côtés  , propres,  chacu- 
ne , à contenir  une  Abeille.  A mellirc 
que  celles  qui  bâtillène  les  murs  de  la 
petite  ville  de  Cire  , avancent  leur  ou- 
vrage , d’autres  font  occupées  à le  per- 
Éeétionner  , à le  polit  avec  leurs  ferres 
contournent  les  angles  d’une  manière 
recherchée , applaniffent  les  furfaces , 
ünilTent  les  cotés  Sc  les  bafcs,  mettent  à 
tout  la  dernière  main. 

L’EcoiiX)iinie  ramalTe  dans  quelques 
Alvéoles  les  parcelles  fuperlkiës  de  Ci- 
te , tandis  ,qwc  la  Prévoyance  va  cher- 
jcher  du  Mich  Les  Abeilles,  qui  fo« 
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char<^ccs  du  foin  de,  le  Tccueillir  ^ n cri 
confumeùt  qu’une  petite  partie  pour 
leur  nourriture  actuelle  , emportent  le 
refte  dans  une  petite  veffie  , & vien- 
nent 'le  dépofor  nans  des  Alvéolés  ^ qui 
font  comme  les  Magafins  publics  , ©u 
le  peuple  trouve  en  Hyver , quand  il 
lui  plaît , une  douce  nourriture. 

La  plupart  des  Alvéoles  font  le  Ber- 
ceau des  Petits. 

A R I s T E.  Mais  les  Petits  , corn- 
aient naiffent-ils  î Comment  les  ^ clc- 
,vc-t-on  ? 

- Eudox^.  Le  Uoy  des  Abeilles,  ou 
plutôt  la  Reine  des  Abeilles,  ( car  c’eft 
la  mere  des  Abeilles  ) accompagnée  de 
dix  ou  douze  Abeilles  des  plus  confi- 
dérables  , & marchant  d’un  pas  grave 
& pofë,,  vifitcnt  les  Alvéoles.  On  ïi 
yûë  ( a ) entrer  dans  huit  ou  dix  Alvéo- 
les de  fuite  , & laifler  dans  chaque  pe- 
tite céllule  un  petit  .Ver  blanc  ou  un 
oeuf,  l andis  que  la  grolTe  Abeille  eft 
dans  un  Alvéole , celles  , qui  l’accom- 
pagnent , font  difpofecs  en  cercle  , ÔC 

(4)  Mém.  de  l’Acad,  17»».  p*  SU* 
'Maraidh 

vous 
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tous  diriez , à voir  l’actioti  ^ Tair  , les 
xnouvemens  du  Cortège  , qu’i]  s'^cm-- 
pcedè  à la  careffer  avec  les  pieds  & la 
•trompe,  & à lui  applaudir  fur  fa  fé- 
condité. L’^Abeille  féconde  place  dans 
de  plus  grands  Alvéoles  les  œufs , qui 
doivent  donner  des  Bourdons  , ^ des 
Roys  Ou  des  Reines.  Après  qiïatre 
jours , la  chaleur  de  la  Ruche  fait  éclo- 
le  les  œufs  en  petits  Vers.  Quelques 
Abeilles  vont  répandre  fur  ces  petit» 
Vers  une  certaine  liqueur."  Les  Ver^ïe 
dévelopent  on  leur  porte  du  Miel  poUir 
les  nourrir.  Après  huit  jours  on  bou- 
che les  Alvéoles  avec  des  couvercles  de 
cire  for;t  minces;  Environ -vingt  jours 
après  la  ponte  , vous  voyez  de  jeunes 
Abeilles,  percer  avec  leurs  ferres  la  por- 
te de  leurs  cellules  , fe  faire  des  iflucs 
s’envoler  le  naême  joirr  , attirées  appa- 
lemment  par  l’odeur  du  Miel  & de  lai 
Cire , recueillir  fur  les  Fleurs  la  Cire 
& le. Miel,  & dépofer  avec  dextérité’ 
leur  moilRïn  dans  les  Magafins  de  \x 
Ruche.  A peine  font-elles  nées , qu’eb-- 
les  icavent  toutes  les  coutumes  , tous 
les  ufages  du  lejour  qui  les  a vû  naître- 
jpéja  elles  font  août  zélées  pour  le  biem 

2Vwr  / r»  ^ 
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public  j auffi  habiles , que  cèllés  qtiJ 
ont  vieilli  dans  l’exercice  de  tous  Ica 
emplois  ^ par  où  l’on  peüt  palTei  dans 
l’Empire  des  Abeilles. 

Mais  deux  Eflains  y vivroient-ils 
long-temps  enfemble  ? Il  faut  que  l’un 
cède.  A peine  eft-il  forti,  que  celui  qui 
lefte  fe  difpofe  àla  ptodudion  d’un  nou» 
veau.  L’on  travaille  en  Eté  dans  la  Ru- 
che , jour  & nuit , alTez  paifiblement. 
Mais  la  paix  ne  fçauroit  être  durable 
parmi  les  Hommes  •,  regneroit-cllc  toû- 
jours  parmi  les  Animaux  ? Il  y a de 
temps  en  temps  parmi  ks  Abeilles  des 
combats  lîngiîlieis  j & vers  la  En  de  l’E- 
té ^ quand  la  Récolte  du  Miel  n’ell;  pas 
[ante  pour  l’Hy ver , c’eft  quelque- 
ibis  un  combat  général.  La  vûë  des 
Bourdons , que  l’on  foupçonne  d’ctro 
les  snâles^mais  qui  deviennent  alors  tnu-^ 
tiles  ^ irrite  le  peuple  des  Abeilles  *,  & 
la  colère  de  cette  Nation,  toiite  fage 
qu’elle  eft , devient  terrible.  On  ks  voit 
le  jetter  en  foule  fur  les  Bourdons,  ks 
chalTer , ou  les  tuer.  Point  dé  quartier  ; 
la  fureur  viélorieufe  n’épargne  pas  me- 
nie  les  Petits  des  Bourdons.  On  les  ar- 
jache  de  kuA  Avcoks^  ces  Petits^  pôut 
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les  mettre  en  pièces',  on  les  déchire  im- 
pitoyablement i & bien-tôt  vous  voyez 
le  fûed  de  la  Ruche  couvert  de  leurs 
membres  épars. 

Mais  les  Abeilles  ont  dans  le  froid 
un  ennemi  redoutable.  Pour  s’erv  ga- 
rentir  en  Hy  ver  , elles  s’agitent',  & cet- 
te agitation  caufe  une  chaleur  » qui  fc 
commuiüque  aux  vitres  de  la  Ruche, 
ou  elle  eft  très-lènfiblc. 

, Ces  obfcrvations  font  cuiieufesj  elles, 
me  touchent  ',  je  ne  fçai  h elles  font  la. 
. même  imprelïGon  fur  vous. 

A R I s T E.  Verroit-on  fans  furptife 
dans  de  fi  petits  Infeéles  tant  de  pré- 
voyance, tant  d’indufirie,  tant  d’amout 
de  l’ordre,  des  inclinations  fi  pacifiques 
& fi  guerrières  ? Mon  imagination  me 
sappclleuneefpéce  d’ Animal,  quimoi> 
tre  oeaucoup  moins  d’intelligence,mais 
iiafiniment  plus  grand  ',  c’efi  la  Baleine. 
•J'aime  à me  figurer  une  Baleine  de  foi- 
xante  ( 4 ) , de  cent,  de  deux  cents  pieds 
de  long  i l’Hiftoire  Naturelle  alTure 
qu’il  s’en  eft  vu  de  cette  grandeur  ( é ), 


i Mém.  de  Trev.  1717.  p-  *005.' 
JoHio.dcsS^v.  p.  351. 
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& l’on  dit  que  la  Tête  fait  le  tiers  de 
leur  corps  ( a). 

Un  Académicien  Florentin  {h)  nous 
a fait  la  peinture  d’une  qui  pouvoir  don- 
ner un  accès  libre  dans  fa  gueule  à un 
Cavalier  à Cheval , & avaler  fans  façon 
le  Cheval  & le  Cavalier. 

E U D o X E.  Si  ces  vaftes  Animaux 
ctoicAt  auffi  furieux  que  l’Abeille  irri- 
tée, d’un  coup  de  leur  queue  iis  feroient 
fauter  «n  pièces  les  Chaloi^es  , & fe- 
loient  retiouMbles  aux  V ailTeaüx» 

A R I ST  E.  Heureulemcnt  la  Baleine 
ne  fe  lèrt  point  de  fa  force  ^our  nuire. 
Elle  ne  veut  point  de  mal  a cetix-mê- 
mes , qui  ne  longent  qu’a  la  faire  périr. 
Elle  fuit  toûjours , & c’eft  ce  qui  enhar- 
dit l’Avarice  à la  pourfuivre.  Une  lèu- 
le  Baleine , d’environ  fbixante  pieds  de 
long,  peut  fournir  cent  Barriques  d’Hui- 
le.  Audi,  k Mer  du  Nord  eft  quelque- 
fois couverte  de  fept  à huit  cents  Cha- 
Joupes , occupées  à la  Pêche  des  Balei- 
nes. 11  y a dans  une  Chaloupe  fix  àlcpt 

(4)  Mém.  de  Trev.  1717.  p. 

{b)  Jean  Fabri.  Vvillughbeii  Hi(l> 
ïlcp,  des  Lei.  T.  j..  p.  70z.  Juin  i éStf. 
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liommes.  Un  d’eux,  qui  eft  fur  lede>* 
vant , tient  à h main  un  Harpon  , qui 
lè  trouve  au  bout  d’une  corde  de  quel-  • ' 

ques  centaines  de  braflès.  Le  Harpo- 
laeur  darde  la  Baleine.  La  Baleine  bief-  . ^ 

iec  fe  rqfTerrcïrederrce,  elle  devient  plu»  j 

pefante , qu’un  égal  volume  d’eau  vplus 
pefante,.  elle  s’enfonce  & fuit  rapide- 
ment. La  corde  file  -,  les  Rameurs , qui 
la  tiennent,  fuLvent.  La  Baleine  s’épuife 
enfin  de  force  par  la  perte  de  fonlang. 

Lorfqu’on  s’aperçoit  qu’elle  tire  foible- 
ment  , plufieurs  Chaloupes  s’unilTent 
pour  la  retirer , ÔC  on  l’achcve  à.  coup» 
de  lances  ( 

Pour  réparer  la  perte  des  Baleines^ 
qu’on  prend  vers  le  Nord,  d’autres  vont 
en  troupes  du  Nord  même , s’accou- 
pler vers  la  Ligne  ( ^ ) , attirées  appa- 
remment par  la  chaleur , & par  les  her- 
bes aquatiques , qui  croilTent  dans  cer- 
taines làifons , & dont  elles  fe  nodrrif- 
fenc  Ainfi,  les  Harangs,  & d’aitttci 

Mcm.  de  Trev.  1717.  p.  1004. 
é ) A ce  qu’on  allure.  Delcription  Philo- 
fophiquedes  Ouvrages  de  la  Nature,  par  M*  i 

Bradlcy  , de  la  Société  Royale  de  Londres..  I 

Mém,  Litt.  de  1a  G.  Bretagne,  ï.  8,  p. 

■“  i 
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Poiflbns  de  paflagc,  viennent  frayci 
dans  la  Mandic , attires  apparemment , 
par  la  température  de  l’air , par  les  In- 
led:es,  qui  s’y  dévelopcnt  pour  les  nour- 
rir , ou  par  les  alimens  que  les  Rivières 
y dépofent  en  certains  temps.  Les  Ba- 
leines retournent  des  Contrées  Méri- 
dionales vers  le  Nord,  où  ces  PoilTons, 
immenfes  & vivipares  {et)  font  & alai- 
tent  leurs  Petits,  qui  ne  font  jamais  que 
deux  ) fécondité  qui  n’égale  point  celle 
de  la  Tenche , de  la  Carpe , du  Mer- 
lus ( ^ ).  LaTenchc  a peut-être  dix  mil- 
le œufs  i la  Carpe  vingt  mille  *,  le  Mer* 
lus  un  million.  Si  tous  les  oeufs  du  Mer- 
lus étoient  féconds,  un  feul  poilTon 
pourroit  donner , en  dix  ans , environ 
mille  Myriades  de  Myriades  de  Poif- 
idns  , & aj}rès  mille  ans  , le  monde  fe- 
jfoit  trop  étroit  pour  contenir , 11  je  l’o- 
ie dire  , la  poftérité  d’un  Merlus.  Les 
Petits  d’une  Baleine  font  moins  nom- 
breux. • . ' 

E U D O X E.  Il  femble , Arift  e , que 
.vous  réferviez  vôtre  admiration  pour 

(4)  IbU. 

Ibidem.  ^99.  500.' 
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les  plus  grands  des  Animaux^  & les  plus 
petits  font  ceux  qui  me  furprennent  le 
plus.  Je  lifois  hier  des  > Oofervations 
Fort  curieufes  ( 4 ) fur  une  elpéce  de  pe- 
tits Infe<ftes,  qui  font  beaucoup  de  mal,' 
& qu’on  ne  laiflè  pas  de  louer  beau- 
coup , également  célébrés  par  leur  in- 
duflrie  & leurs  ravages  > ce  font  les 
Teignes. 

A R I s T E.  Je  l’avoüe  j ces  petits 
Animaux  fi  célébrés , je  ne  les  connois 
guère. 

• Eüdoxe.  Les  Teignes  font  de  petits 
Vers  jfigurés  à peu  près,  en  Cylindre,  à 
huit  pâtes  , fîx  fituées  alTez  proches  de 
la  tête , deux  voifincs  de  la  queue.  Ces 
Infeéfes  nailTent  tout-nuds  *,  mais  à pei- 
ne font-ils  nés  , qu’ils  fçavent  fe  vêtir 
eux-mêmes.  On  excelle  bien-tât  dans 
ce  que  la  Nature  apprend.  Lorfqu’une 
Teigne  eft  fenfible , elle  s’eft  déjà  wit  un 
habit.  Cet  habit  eft  une  envclope  , un 
fourreau  plus  large  vers  le  milieu,  par-; 
eeque  l’Animal  y réfide  ordinairement,’ 
plus  étroit  vers  les  deux  bouts , qui 
font  ouverts.  A proportion  que  le  maî- 
tre de  l’habit , ou  de  l’étui,  croît  & s’al-» 

. . ^ 

_ ( s)  Mém.  del’Acad.  17x8.  p.  13^.  311, 
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longe  il  allonge  fbn  habit.  L’habît 
jd’une  Teigne  avancée  en  âge  , a quel- 
quefois  quatre  à cinq  lignes  de  lon- 
gueur , rarement  fix.  Il  cft  doublé  t 
le  defTus  eft  de  poÜs  ou  de  laine  j l’in- 
xérieur  ou  la  doublure  eft  de  foye  que 
rinlcélc  ' a filée.  Quelquefois  fon  h^- 
bit  & fa  nourriture  coûtent  cher  -,  il 
faut  pour  cela  détruire  les  plus-magni- 
fiques ameublemcns. 

Voulez-vous  voir  comment  la  Teigne 
induftrieufe  s’y  prend  à fe  nourrir , & 
à faire  le  tiflu  de  fon  petit  habit  î Met- 
tezdans  des  Bouteilles  cylindriqxies  de 
verre  des  Teignes  d’une  certaine  lon- 
gueur avec  des  morceaux  d’étoffe , de 
drap  ou  de  Serge  , grife  ou  bleue , par 
exemple  ::  Vous  verrez  le  petit  Vers 
avancer  la  tête  hors  dé  fon  fourreau, 
chercher  & faifir , avec  deux  ferres  fai- 
tes en  forme  de  Cifeaux , les  poils  ou 
les  brins  de  laine  convenables,  les  ap- 
porter &:  les  'attacher  artifteraent  au 
^ut  de  fon  étui  ’ pour  l’allonger.  L’a- 
f-il allongé  ^ar  uii  bout?  U fc  plie  , fé 
replie  , fe  tourne , & va  preftement  l’al- 
longer par  l’autre.  L’Animal , qui  s’al-i 
iouge,  groflit  au  nacHif  tigmps,  Spn  ha- 
T . bit 
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bit,  enfin , fe  trouve  trop  étroit,  & il 
l’élargit.  Comment  ? Il  le  coupe  , il  le 
fend , félon  la  longueur , auffi  exaélc^ 
ment , du  moins , que  nous  le  ferions 
avec  des'  eifeaux  , il  y met  une  bande 
rouge  , s’il  eft  fur  une  étoffe  rouge  \ 
une  bande  blanche , lorfque  l’étoffe  eft 
blanche. 

Si  l’on  veut  voirrinfeéte  former  pat 
degrés  tout  le  tiffii  de  fon  habit , on  peut 
avec  un  petit  bâton  forcer  une  vieille 
Teigne  à lôrtir'dcfon  aivclope , & à fc 
vêtir  de  neuf.  Elle  commencera  par  fe 
filer  un  habit  de  foye  , qu’elle  couvri- 
ra de  laine.  Pour  le  couvrir  , elle  atta- 
chera d’abord  au  milieu  un  anneau  de 
petits  brins  de  laine  couchés  parallèle- 
ment les  uns  aux  autres.  Enfuite  , avec 
une  Loupe  , vous  la  verriez  l’allonger , 
& mettre  la  dernière  main  à l’ou- 
vrage. 

Quand  l’ouvrage  eft  achevé  , quel- 
quefois l’Infedle  veut  fe  fixer.Que  fait-il 
donc  dans  cette  vue  \ Il  attache  fon  enve- 
lope  à l’étoffe  par  plufieurs  fils  de  foye  ^ 
comme  par  autant  de  petits  cordages  , 
collés  à î’etoffe  & àl’envelope  même.  Là 
il  brave  les  fecouffes  Us  plus  vives.  Le 
Tom^  I C 
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Duvet  d’alentour  , ou  les  brins  flottant* 
de  l’étoffe  font , pour  lui , des  mets  dé- 
licats. Et  ce  qu’il  y a de  lingulicr , c’eft 
que  la  laine  , qui  lui  fett  dc.nouniturc, 
fe  digère  dans  l'on  cflomac,  fans  que  la 
,cbUlGur  de  la  laine  s’altère. 

'La  Teigne  cft^lle  parvenue  à fo» 
parlait  accroiffement  î Le  temps  de  la 
■métamorphofe  vieqt.  Le  petit  Animal 
a foin  de  ‘bien  clore  avec  un  tiifu  de 
fove  , les  deux  ouvertures  de  fon  étui , 
& bieiKCt  il  prend  la  forme  d'une  Chrr- 
filide  d’un  blanc  jaunâtre  d’abord,  puis 
,d’un  jaune  roufîàtre.  Enfin,  l’infcète'bri- 
le  fon  cnvclope  s il  s’envole  •,  &:  c’e^ 
,un  Papillon  d’un  gris  argenté. 

• Eft-il  rien  de  plus  curieux  aux  yeux 
•jd’un  Phyficien’  Mais,  Arifte,  tandiç 
•que  les  Phyfleiens  admirent  les  qualités 
& loUenti’in^uftrie  dcl’Inllète  volage. 
Une  fait  quartier  ni  à nos  Topilferics, 
pi  à nos  Eourrures.  Il  s’agit  donc  de  lui 
déclarer  la  guerre,  de  lui  rendre  les  étof- 
fes des  mets  des  agréables , ou  de  le  faire 
périr.  Les  meubles  frottes  avec  une  toi- 
fon  graffe  ne  font  point  de  fon  goût  \ dc 
l’odeur  feule  .de  l’Huile  de  Térébenti- 
le  t«ë.  Enfermez  dans  une  bc.utçiJlç 

.J  • • • 
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Jur  les  jincmaux. 

•■3c  verre  plufIcursTcisncs  avec  des  ban-' 
;<io«  de  papier  icgcrcment  frottées  de  cet- 
-te  Huile  : vous  ''errez  les  Teignes  for- 
•tir  de  leur  fourreau,  s’agrter,  fe  tour- 
;mentcr , expirer.  Apparemment  les  par- 
ties fubtiles  de  Todeur  bouchent  leurs 
organes  de  la  refpiration  places  le  long 
•du  dos , comme  dans  les  Vers  à Soye  , 
qui  périlfem:  dè^  qu’on  enduit  d’huile 
les  anneaux  dont  la  fuite  fait  la  lon- 
gueur de  leur  corps  ; en  un  mot , rô- 
deur de  l’huile  de  Térébentine  , la  fu- 
mée de  Tabac , î’odeur  même  de  l’ef- 
prit-de  Vin  font  trois  fortes  de  poifbns 
pour  les  Teignes.  L’odeur  conlervéc 
vingt-quatre  heures,  environ  , dans  les' 
meubles , pourra  faire  périr  les  Infedca 
■voraces  4 ôè  Jes-meublcs  expofés  à l’ait 
perdront  le  refte  d’une  -«deur  utile, 
mais  importune.  ^ 

Ari  st'e.  Etes-vousafleziîumainj 
Eudoxe  , d’en  vouloir  à la  vie  des  Tei- 
gnes? Ces  petits  Animaux  ont  tort/ 
fans  doute  de  le  nourrir  &dc  fe  vêtir  à 
nos  dépens.  Mais  enfin , les  Phyficiefuî 
ne  devroient-ils  pas  leur  faire  grâce  i 
^îCaufe  de  leur  adrefie  ? Après  tout , les 
iiieublcs  que  les  Teignes  rongent  cke« 
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les  Philofophes  ne  font  pas  d’ordinairê 
bien  fuperbes.  • 

E U D O X E.  Hé  bien,  failbns  leur  gra- 
ce,puifque  vous  le  voulez.  Mais,  Arifte,- 
n’eft-il  pas  étonnant  que  la  furfacc  de 
la  Terre  foit  femée  d’une  multitude  in- 
nombrable d’Animaux  prefqu’infini- 
mcnt  petits , qui  trouvent  leur  nourri- 
ture & dans  le  fuc  des  Plantes , & dans 
les  Minéraux  ? Ils  dépofent  leurs  œuft 
Eir  d’autres  Animaux , fur  des  Plantes  , 

& fut  des  Minéraux  •,  félon  que  les  fucs 
divers , qui  s’y  rencontrent  , font  du 
goût  des  différentes  efpéces.  Les  oeufs 
font  à peine  éclos , que  les  petits  Vers 
ont,  dans  les  fucs  qui  tranfpirent, 
dans  le  faog  , dans  les  exhalaifons,  dans 
les  Soufres , dans  les  Sels  qu’ils  fucent, 
l’aliment  propre  à les  déveloper.  Déve- 
lopcs , ils  ont  leurs  prérogatives , leurs 
goûts , leurs  qualités.  On  obfervc  dans 
quelques-uns  julqu’à  fîx  ou  huit  yeux  ^ 
comme  dans  l’Araignée  j dans  d’autres , 
une  chaîne  de  cœurs  depuis  la  tête  juf- 
qu’à  l’extrémité  du  Corps  comme 
dans  le  V er  à-Soye.  Frottez  le  V er-à-Soyc 
avec  un  pinceau  huilé , fans  toucher  à j 
U tête  ; il  perd  la  vie , parcequ’il  perd  I 


^^gitizeri  b-;  G- ogle 
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la  refpiration  , qui  fe  fait  pac  de  petites 
Trachées  qui  font  rangées  le  long  du 
Corps.  La  même  onélion  fait  périr  bien 
d’autres  petits  Infeéles.  Il  faut  que  la  ref 
piration  porte  l’air  & la  vie  dans  leurs 
petits  membres. 

On  en  voit  de  la  grofleur  d’une  Mi- 
te, chercher  leur  aliment  dans  le  Mor- 
tier. D’autres  font  friands  de  pierres,  &: 
mangent  les  pierres  fansfaçon.  LeX^o-, 
rail , tout  dur  qu’il  peut  être  , eft  un 
mets  exquis  pour  d’autres.  Il  y en  a qui 
s’attachent,  lur-tout,  à ronger  le  Cuivre,' 
l’Argent,  le  Fer.  Miner,  percer  en  une 
nuit  de  part  en  part  une  planche  , k 
porte  d’un  Cabinet,  une  Poutre  même, 
c’efi:  un  jeu  pour  une  efpéce  de  Four- 
mis. Les  plus  petits  Animaux  , en  infi- 
nuant  leurs  crocs  imperceptibles  dans 
les  interftices  des  parties  infenfiblcs , 
dilTolvent  des  corps  , que  les  Animaux 
les  plus  grands  Sc  les  plus  induftrieux, 
que  les  Hommes,  mêmes  ne  Içauroicnt 
drfloudre. 

Parmi  ces  petits  Etres,  vous  en  voyez 
qui  fe  lignaient  par  la  force  & la  célé- 
rité de  leurs  mouvemens.  Le  Voltigeuc 
le  plus  robulle  &*le  plus  léger , s’clevq 

C iij 


Entretien 

à peine  une  fois  fa  hauteur  ; &la  Fucc;, 
a la  faveur  de  fx  jambes  & d’un  petit 
ïclTort  trés-délié  , faute  en  l’air  deux 
«ens  fois  la  hauteur  de  fon  corps. 

La  plupart  des  petits  Infcdlcs  meu- 
icnt  fiur  la  fn  de  l’Automne  ,cjuandil$ 
n ont  pas  fervi  de  nourriture  aupara- 
vant a d autres  Animaux.  Mais  ils  ne 
manquent  pas  de  lailTer  des  millions 
«03üfs , que  le  Printemps  & l’Eté  font 
4dore.  Tels  infedes  ont  vécu  long- 
temps, lorfqu’ilS  ont  vécu  tout  un  joufv 
& dans  le  peu  d’inflans  qu’ils  ont  natu- 
rellement a vivre  , ils  fçaveiit  perpétuer 
leur  cfpéce. 

La  plupart  des  Minéraux  & des  Planr^ 
•tes  iniufcs  dans  l’eau  , la  font  fourmil- 
ler d’Iid'céles  inacceffibles  à la  fimple- 
vue.  J’en  ai  vu  au  Microfeope  , com- 
me je  l’ai  déjà  dit  ( ^ ),  des  milliers  dans 
la  centième  partie  d’une  goûte.  Ils  y na- 
geoient,  ils  y venoient  à la  rencbntrc 
les  uns  des  autres , fans  s’entrechoquer, 
ils  s’élançoient  librement , tantôt  vers 
un  endroit,  tantôt  vers  l’autre ( b ).  IL 

(•/*)  Entretien  lo.Tom.  3.p.  T79. 

' 4^)  Je  ne  parle  point  du  Vinaigre.  On  y- 
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^at  c|vie  CCS,  Atomes  vivants  aient , daR3- 
fcur  petiteiTe énorme , des  pieds,  des* 
vifcéres , un  coçur  , des  yeux , des  or-< 
ganes  pour  la  nutrition , pour  le  ■mour' 
vement , pour  la  géitcration  •,  du  fang, 
des  artères , des  veines , des  nerfs  , deS^^ 
TTiufcles.  Et  les  membres  divers  de  cha- 
que Infeftc  infiniment  petit , font  à; 
j’Infe(fi:e  , comme  ceux  de  la  Baleine 
la  Baleine.  S’il  faut  une  Sageffe  fi  forti 
au-deffus  de  l’Intelligence  humaine, 
pour  donner  des  organes  à la  Baleine  ^ 
quelle  Sageffe  ne  faut-il  pas  pour  orga^ 
ïiiler  des  corps  infiniment  petits  ? 

. A R I s T E._  Mon  imagiuatiop  fe  pprf 
^roit  parmi  ces  petits  êtres,  fi  la  vûë 
des  petits  ouvrages  de  l’Art  ne  la  Ibutev 

voir  à la  (impie  vûë  les  petites  Anguilles  fonr- 
niiller  ; & plus  le  Vinaigre  eftfort , plus  il  a d« 
petits  Infc<Scs,  Jettes  quatre. à cinq  goûtes  de 
oon  vin  dans  une  pinte  de  Vinaigre  : les  petits 
Infïdes  meurcitt  ptcfque  fur  le  champ  j mais 
lious  les  verrez  renaitre  quatre  ou  cinq  jouff 
après.  Voulez^vous  du  Vinaigre  exempt  pour 
toujours  de  petits  V ersf  mciez-y  de  la  Theriac 
que , expofez  au  Soleil  le  mélange  bien  bpii- 
fehé  , pendant  un  mois  : agitez  le  vaifleau  de 
temps  en  temps.  Au  -bout  Ju  mois  , filtrez  la 
Ituueur. 
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noit  dans  la  recherche  de  ceux  de  la  N^-  . 
ture.  Mais  quand  je  penfe  qu’on  a fçû 
îenfcrmer  dans  le  chaton  d’une  bague 
au  lieu  d’un  Diamant , une  montre , qur 
marquoit  exaétement  les  heures  [ ],  6c 
4ans  une  coque  de  Noix , toute  l’Iliade 
d’Homere  j (/»)  les  petits  animaux  ne  me 
furprenncnt  plus.  Mais  à quoi  bontanc 
d’Animaux  h grands , & tant  d’Infedle» 
infiniment  petits  ? 

E U D O X E.  Qiiand , pAi  exemple  ^ 
l’Eléphant  ne  fourniroit  que  l’Yvoirej6c 
la  Baleine , que  l’Huile  qu’on  en  tire'  ; 
ne  feroit-ce  pas  nffczl  Pour  les  Inlèélesi’ 
les  plus  venimeux  portent  dans  eux^ 
mêmes  les  remèdes  & les  fpécifiques  le» 
plus  efficaces.  Que  ne  devons-nous  donc 
point  à tant  d’autres  ? Voulons  - nous 
dans  les  étoffes  un  beau  rouge  ? La  Co- 
chenille le  donne;  & la  Cochenille 
n’eft  que  la  partie  poftérieure  d’une  forte 
de  petite  mouche.  Hé^,  d’où  nous 
viennent  les  Etoffes  les  plus  précieufes 
les  plus  riantes  parures  ; d’où  vient  la 
Soye  ? D’un  petit  Ver  qui  la  filcjpour  en 

I <»  ] Le  P.  Schott  dit  qu’il  en  a vu  une» 
yidi.Magia-univ.  par.  i.p, 

^^3  Pline»  1»  7*  c»  1 ^» 
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revêtir  cc  qu’il  y a de  plus  riche  & dç 
plus  noble  dans  l’Europe  & dans  l’Afie, 
Un  autre  petit  Ver  perce  les  arbres 
^ufques  à la  moelle , qu’il  change 
en  cire  , l’Abeille  nous  en  prépare 
pour  les  Autels.  Combien  d’In- 
fcAes  , qui  travaillent  pour  nous  à nô- 
tre infçû  ! nous  méconnoilTons  leurs 
fcrvices  , parce  qit’ils  ne  nous  les  font 
pas  fentir.  Des  milliers  d’cfpcces  fer- 
vent d’aliment  aux  Oifeaux  , aux  Poif- 
fbns  , àla  Volaille  , aux  Animaux  def- 
tinés  à nous  lèrvirde  nourriture.  Enfin  ÿ 
les' plus  petits  des  Animaux,  comme 
les  plus  grands,  réveillent  dans  nôtre  cf- 
prit  l’idée  d’une  puilTance  infiniment  fa- 
gc  , qui  créa  l’Univers  & pour  fa  gloire 
& pour. nôtre  bonheur  j & vous  deman- 
dez à quoi  bon  tant  4’Animaux  diversî 
A R,  1 s T E.  Un  Animal  pkis  fingu- 
lier,  plus  admirable  & que  vos  animaux 
infiniment  grands , & que  vos  Animaux 
infiniment  petits , c’eft  l’Homme  Sau- 
vage de  rifle  de  Bornéo.  L’on  a de  la. 
peine  à fe  figurer  un  monftre , qui , fous, 
une  figure  humaine  , ne  foit  qu’une  bê- 
te •,  cependant  voici  l’extrait  d’une  let- 
tre écrite  des  Indes  le  lo  de  Janvkt 


• . 
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I700  [<}.  Le  19  May  1^99.,  étant'  â 
rade  de  Batavie,  je  vis  moi-meme 
J.,  fur  le  London , Frégate  Angloifc  ^ 
qui  venoitde  Borneo^un  de  çes  Hom-« 
3,  mes  Sauvages  , qui  n’avoit  encore- 
3,  que  trois  mois ....  haut  d’environ; 
33  deux  pieds ....  couvert  de  poil , 
33  mais  fort  court  encore.  Uavoit  la  tête 
3I,  ronde  3 & très -lèmb labié  à celle  de 
,3  ridomme  3 des  yeux  3 une  bouche  ; 
3,  Si.  un  menton  un  peu  différent  des  nô-r 

3,  trts  pour  la  figure Je  n’ofe  lui 

^ dpnner  de  nez.  Qtia.nd  il  fe  couehcf- 
33  c’e-ft  fur  le  côte  3 fur  une  des  mains. 
33  Je  lui  trouvai  le  pous  au  bras  3 tel  que 
3,  nous  l’avons.,  La  taille  de  ces  Ani-' 
^ maux  3 quand  ils  ont  toute  leur  gran- 
33  deur,  égale  celle  des  plus  grands  hom-. 
3,  mes.  M.  Jean  j^^lours.  Capitaine  da~ 
33  VailTeau  3 nous  dit  qu’il  en  avoit  tué 
3,  un  de  trois  Balles.  Ks  courent  plus  vîr. 
3,  te  que  les  Cerfs.  Ils  rompent  dans' 
,3  les  Bois  3 des  branches  d’arbres 
33  dont  ils  fe  fervent , pour  affbm- 
3^  mer  les  palTans.  Qiiand  ils  peuvent  ca; 
3,  tuer  quelqu’un  3 ils  lui  fueerttle  fang  ^ 

I J Mém.  de  Trev.  i'7o i . p.  184». 
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qw’ils  goûtent  comme  un  breuvage- 
délicieux.  Qiiand  je  palTai  à Malaque  ,, 
il  y avoit  trois  de  ces  Hommes  Sauva- 
ges  de  Borneo  ^ 

Ces  Hommes  Sauvages  font  apparenr- 
mentdes  clpcces  de  Singe..  Après  tout  j 
s’il  y a des  Hommes  Marins , l’Homme 
de  Borneo  a’eft  pas  une  chofe  incroya- 
ble. Or  , M.  Clolicr  dit  avoir  vû  dans 
un  Fleuve  de  Virginie  un  Monftre  Ma^ 
rin  , qui  parut  avec  une  queue  de  Poif- 
Ibn  , mais  ayant  la  tete  , les  bras 
l’air,  le  vifage  d’un  Indien  [ <*  ].  On 
aflGâre  qu’en  perfonnesen  vi- 

rent Un  autre  proche  de  la  Martinique 
tequcl.avoit  les  yeux  un  peu  gros,  le: 
nez  camus , le  vilàge  plein  , les  che- 
veux pbts&  arranges,  mêlés  de  blancs 
& de  noirs  , flottants  fur  le  haut  des  é» 
pailles , avec  une  barbe  grifè  , qui  pen- 
doit  fur  l’cftomac  ; la  partie  inférieure 
étoit terminée  par  une  queue  large, &. 
fourchue.  Un  aéledreflé  devant  les  No- 
taires du  Pays  attelle  le  fait,..  ' 

J’ai  vû  dans  les  Mémoires  dé  Tre- 

[4  ] Joumi  des  Sçav.  i6^f6^.  3J1.  Extrait 
d’un  Journal  d’Anÿetcxre.  ^ , * 
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•vôux  la  peinture  d’un  autre  Homme 
Marin  , un  peu  différent  , & beaucoup 
plus  récent.  On  le  fait  paroître  à la  hau- 
teur de  Breft  en  1724,  ou  17a  J , fl  je 
ne  me  trompej  on  lui  donne  7^8  pieds 
de  longueur.  Il  aroit , dit-on  , la  peau 
brune  & bazanée  , les  yeux  bien  pro- 
portionnés , la  bouche  petite  , les  dents 
blanches  , les  cheveux  droits  & noirs  , 
la  Barbe  mcuflcufe  j des  efpéces  de 
Mouftaches  fous  le  nez , les  Oreilles 
marquées  & placées  naturellement,  des 
pieds,  des  mains  *,  les  doigts  diftin- 
gués  , mais  avec  des  Nageoires  , com- 
me les  Onglets  des  Canards  [ <»  ],  Il 
tourna  plus  de  deux  heures  autour  d’un 
Navire",  on  eût  pû  le  prendre  i,  la  main  ; 
il  parut  frappé  furtout  d’une  peinture 
qu’il  aperçut  à la  Proue  du  Vaiffeau  ; 
puis,  il  s’éloigna  & on  le  perdit  de  vûë. 

Il  y a dans  l’Amérique  un  Animal 
qui  par  le  Mufeau  , reffemblc  fort  au 
vifage  de  l’homme  j cet  animal  fc  nom- 
me le  P4re£eux . . „ dans  une  petite  cx- 

\ a]  Mém.  de  Trev.  i7îf.  p.  1901.  le 
fe  trouve  artcflé  par  Olivier  Morin  , Capitai- 
ne j & Jean  Manm  j.  Pilote. 
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^ ctsrfion , dit  un  MilTionnaire  [ 4 J , 
,,  nous  trouvâmes  un  PaTfffeux.  Le  nom 
,,  convient  bien  à fon  indolence  Sc  à 
3,  Ibn  inadion.  Je  ne  crois  pas  qu’il  pût 
3,  faire  cent  pas  en  un  jour  dans  le  plus 
beau  chemin.  Il  a quatre  pattes  ar- 
5,  mees  de  quatre  griffes  aflèz  longues 
& un  peu  crochues.  Sa  peau-  cft  cou- 
verte  aun  poil  prefquc  auiîî  long  & 
aufll  fin  que  la  laine  , fa  queue  cft  . 
,,  très-courte  , &fon  mufeau  reftemblc 
„ parfaitement  au  vifage  d’un  homme 
„ qui  auroit  la  tête  envelopée  d’un  ca- 
,,  puche  bien  étroit. 

E U D O X E.  L’idée  de  ces' fortes  de 
Monûres  m’en  rappelle  un  d’une  autre 
efpéce , dont  on  parle  dans  l’Hiftoire 
des  Chevaliers  de  Malte  \_b\  C’étoit 
un  Serpent  affreux , couvert  d’écailles , 
excepté  fous  le  ventre.  Cette  bête  hor- 
rible defoloit  une  contrée  de  l’Ifle  de 
Rhodes.  Le  Chevalier  de  G ozon  en. fit 
faire,  en  Bois  ou  en  Carton , une  fi^ 
gure  fort  reflémblante.  Il  dreffa  deux 

[ A ] Lct.  édifiantes  & curieures.  to.  Recueil. 
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jeunes  Dogues  , & il  les  accoiitnma  J 
non -feulement  à voir  la  figure  lort  ref- 
ixmiblante  , mais  encore  à fe  lancer  fur 
■ellCj&à  lafarfir  fous  le  ventre,  Qiuand 
il  vit  fes  Dogues  drefics  à ce  genre  de 
combat , il  eut  l’audace  d’attaquer  le 
Monfirc  même  avec  feS  Dogues  aguer- 
ris. Le  Chevalier  eut  fa  lance  brifée  , 
kit  renverfé  d’abord  : mais  fes 
Dogues  ne  voyant  rien  denouveau  pour 
eux  , fe  jetterent , fans  être  effirayés  ^ 
fous'lc  ventre  de  l’Animal  terrible  j ils 
s’attachèrent  à l’endroit  par  où  U étoit 
acccfiiblej  ils  le  déchirèrent  fans  lâcher 
prife  : & le  Chevalier  , aprèsavoir  pen- 
Ic  périr  dans  le  combat,  vint  à boutent 
fin  , avec  le  fecours  de  fes  Dogues,  de 
percer  , de  renverfer  , de  terralfer  le 
MorUre  ^ Se  d’en  délivrer  le  Pays. 

A R T s T E.  On  voit  dans  une  Lettre 
écrite  des  Indes  il  y a peu  de  temps  , 
parnn  Mifiionairc  f rf  ] , un  ftratagême 
-ftiïezfemblablc,  qui  eut  le  même  fuccès. 
Un  Monftre  énorme , un  Serpent  d’une 
groifeur  prodigieufe , dont  la  trace  étoit 
de  huit  ou  dix  pieds  de  longueur , avok 

■ 1 * 1 1 8 Recueil  de  Let.édifiantes  & Curieûlcs 
Je  quelques  Miflionnaires.  p.  4^:.  I 
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retraite  dans  une  Montagne  proche: 
•d’un  Fleuve.  Qiiand  il  apcrçcvoit  une 
Chaloupe  , il  alloit  foits  l’eau  renver- 
ser la  Chaloupe  & dcvoroit  à raifcceux 
qu’elle  portoit.  Ihi  Criminel , à qui  l’on 
-promit  la  vie  , s*avila  d’attacher  à un 
arbre  un  Cable  par  un  bout , ^ de  lier 
'à  l’autre  bout  duCalîledes  Hommes  de 
paille  , qui  paroiffoipnt  Fur  la  furfacc 
de  l’Eau.  Ces  Hommes  flottants  etoienî 
Tcmplis  & hériflès  d’Hameçons , de 
Crocs , de  Harpons.  Le  Monftre  at- 
itiré  par  des  figures  lemblablcs  à celles  ^ 
-dont  U s’étoit  fotivent  nourri , ne  man- 
qua pas  de  lesiadîr  avidement , .2c  de 
:fe  prendre  aux  Harpons.  Vainement  Q 
cllaya  de  fe  débarrafler  -,  il  ne  fit  que  s’a- 
crocher  davantage.  L’  Animal  meurtrier 
fut  déchiré.par  les  Crocs  6c  les  Harpons 
-qu’il  avala  le  Pays  fc  vit  déJbTcd’im 
-Monftre  engraifié  du  fang  hiunain. 

E U D o-x  ï.  J’ai  vû  ce  matin  [*)  un 
■Monftre  moms  redoutable  , mais  un 
vrai  Monftre.  C’eft  un  Chevrcüll , de 

(«)  13  May  172s».  M.^lediaflûre  qu’lia  vû 
à Pife  un  petit  Serpent  àoeuxtéte?,  vivant 
^ju’ilcn  a fuit  la  àilletiion.  Rcdi  De  Animaü» 
^ulhQH'  Jourri.dcsSç.^rop.  Av.p.  164.' 
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40  t.  Entretieft 
trois  ou  quatre  mois  , du  moins , cc 
fcmble , à deux  têtes  fur  un  feul  col. 
Les  deux  têtes  font  bien  formées , d’é- 
gale grolTeur  , à peu  près.  Chaque  tête 
a des  yeux  & une  bouche.  L’Animal 
fcmble  avoir  également  fait  ufage  & 
des  quatre  yeux  , & des  deux  bouches. 
Les  deux  têtes  , après  avoir  fait  un  an- 
gle alTcz  grand  ,fe  trouvent  réunies  fur 
l’extrémité  du  col.  Elles  ont  trois  oreil- 
les , une  double , deux  fimplcs.  Celle- 
là  , qui  eft:  dans  l’endroit  où  les  têtes 
fe  joignent , a deux  conduits , êc  fait 
avec  les  autres  un  triangle.  Apparem- 
ment deux  œufs  ou  deux  germes  fe  fe- 
ront collés  l’un  contre  l’autre*, les  fucs 
fe  faifant  un  palfagc  libre  pour  circuler 
de  l’un  dans  l’autre , du  moins  de  l’un 
dans  la  tête  de  l’autre , auront  infenfi- 
bl^ment  fortifié  leur  union  , & for- 
mé l’Animal  Monftrueux.  Qiund  deux 
œufs  , qui  d’abord  ne  font  guère  qu’une 
elpéce  de  liqueur , .viennent  à fe  ren- 
contrer & à fe  coller  j fi  les  fucs  de 
l’un  fe  font  jour  par  leur  excès  de  for- 
ce , pour  palTer  dans  l’autre  , du  moins 
dans  quelque  partie  de  l’autre , les  fucs 
de  l’un  font  .des  là  les  fucs  de  l’autre  ; 
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fur  les  Animaux.  41 
'l’un  fc  lie  infenfiblement  à l’autre,  à pea 
près  comme  le  Lierre  s’attache  à un  Ar- 
bre , ou  comme  deux  Arbri (féaux  s’at- 
tachent quelquefois  enfcmblci^c  c’eft  un 
Animal  douole  , du  moins  un  membre 
double  : c’eft  un  Monftre.  Apparem- 
ment bien  4^s  plantes  & des  fruits  & 
des  corps  humains  monftrucux  fc  for- 
ment de  même.  'De-là  , l’on  a vu  , far 
exemple , dans  un  enfant , un  fcul  foye  , 
un  feul  eftomac , mais  deux  têtes , quas- 
tre  bras,  quatre  cuiflès  ,deux  cœurs  {a}. 
Ainfi  fe  forma; dans  la  Forêt  de  Compie-^ 
gne  le  Monftre, que  je  viens  de  voir.  Le 
Rot  l’y  prit  dernièrement  à la  Chafte. 
Le  Monftre  pouvoir- il  périr  plus  noble- 
ment ^ Les  Poètes  pourront  faire  les  al- 
Ittftons  & les  prédirions  lès  plus  belles 
&c  les  plus  heureufes.  La  Philofbphic 
même  qui  prétend  ne  dire  que  la  vérité 
ne  pourroit-cUe  pas  en  faire , fans  rien 
rifquer  ? 

A R I s T E.  Cet  événement  réel  Sc 
ftngulier,  rend  vrai-femblablc5  dot 
moins  en  partie  , ce  que  les  Journaux. 
d’Allemagne  ( a ) ont  dit  d’un  Liévrew 

I 

f Joiim.  des  Sç.  1^77. p.  118. 
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Ce  Lièvre  eclcbre  avoir  deux 
fur  l’autre , huit  pieds , quatre  fous  le 
ventre  , quatre  fur  le  dos.  Quand  il  c- 
toit  las  de  courir  fur  quatre  pieds 
les.Journaliftes  l’ont  fait  courir  lur  les 
quatre  autres  *,  jufqucs-à-cc-qu’enfin , a- 
,près  avoir  échapc  par- là  b;cn  des  dan- 
gers , il  tomba  entre  les  mains  d’uni 
Prince. 

E U D O X E.  Apparemment  , la  Na- 
ture enfante  quelquefois  de  ces  fortes- 
de  Monftrcs  , pour  varier  les  plaifirs  des-. 
•Princes , qui  n’en  goûtent  que  d’inno- 
cents. 

A R I s T E.  Ce  ne  fut  que  plaifir  dans^ 
la  ChalTe  des  deux  Princes.  Mais  je  me 
fouviens  d’une  chafTe  fort  extraordinai^ 
re,  où  loin  de  goûter  un  plaifir  pur,, 
le  Chaffeur  la  Bête  pourfuivie  eau-- 
férent,  l’un  à l’autre,  d’.  .ramres  frayeurSi 
La  Bctc  n’etoit  pas  tout- à-fail  un  Mon- 
ftre-,  ce  n’étoit  qu’un  Ours  (a).  .Le 
Chafîeunle  tire  , & le  manque.  L’Ours 
vient  fondre  fur  le  ChalTcuv  , & le  de- 
làrmc.  Que  faire  ? Ce  n’eft  pas  le  temps 

■ (4)Richcomas  de  Valedift.  jinimt  Collo-. 

Schott.  cur.  par.  i.  l.  8.  p. 
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. «Je  délibcrer.  Déjà  le  Chafleur  cft  fur  le 
dos  de  rOurs.  La  Monture  & le  Cava- 
- lier  en  font  également  furpris.  La  Mon- 
ture , de  fecoiier  le  Cavalier  j le  Cava- 
lier tle  ferrer  la  Monture  & de  fe  tenir 
^ferme  des  deux  mains  au  poil  de  l’Ani- 
mal furieux.  L’Animal  confus  & indi- 
gné s’agite  , frémit , écume  , fait  un 
bruit  effroyable-,  mais  vainement.  Il 
court , il  faute , il  s’élance  de  Rochers 
, en  Rochers.  Le  Cavalier  en  fait  autant. 
L’œil  toujours  atteiitif  à l’bccafion  de 
s’cfquiver;  Mais  hclas  1 ifon</  s’offre 
plus  fes  yeux  qu’un  précipice  afft^^ux  , 
où  l’Animal  va  le  jetter  , ce  fei^ible, 
& fe-jetter  avec  lui.  Qrieferale  nou- 
veau Cavalier  î Las , forcé  de  quitter 
prife  , fai (î  d’horreur , iljfe  laiflcAou- 
1er  doucement  à terre.  Vous  ,cfâigncz 
pour  lui  -,  ralféirez-vous  ; L'Apimal  ter- 
rible , mais  allariqé  d’un  événement- 
inattendu  & hardi  , trop  content  de  fe 
voir  délivré  defon  Cavalier  à demi  more,, 
ne  fait  que  changer  de  route  ; il  s’en- 
fuir , & va  cacher  fa  frayeur  & fi  hon- 
te dans  les  antres  des  Montagnes. 

Mais  enfin  ces  Animaux , qui  ont 
quelque  chofe  de  Ci  furprenant , ces, 

D ij. 
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44  ^ntretîe» 

Animaux  fi  grands  & fi  petits , fi  fini- 
pies  & fi  rufés  , tantôt  fi  fiers  , & tantôt 
fi  timides  j ne  feroit-ce  que  des  Machi- 
nes î Auroicnt-ils  de  la  raifiDn  î 

£ U D O X E.  Le  fujet  mérite  qu^rlquc 
attention , & » ce  femblc  , un  Entretieik 
particulier» 
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II.  ENTRETIEN. 


. Sur  l'Ame  des  Bêtes, 

E U D O X E.  Uand  onfaitqiwlquc» 
V^.  réflexions  fur  les  îcns 
^ fur  les  operations  des  Animaux,peut- 
on  fe  perfuaderférieufement,Arifte,quc 
les  Animaux  n’aient  ni  connoiflance  , ni 
fcntimcnt,ni  paflîon?  Qit’ils  n’aient  pour 
principes  de  leurs  adions  , que  des  fir  ’ 
ores , des  Ncris , des  Mufcles , des  , 
iwflbrts  , des  Elprits  ou  des  corpulcules  r 
déliés,pour  faire' jouer  ces  çeflbftsîles  Ef- 
prits,lescorpufcules  détermines  unique- 
ment par  les  impreffions  diverfes  des 
objets , à couler  dans  des  Fibres , des 
'Nerfs,  des  Mulcles  differents  pour  ban- 
der ou  débander  tels  ou  tels  refforts  de 
ta  Machine  animale  , fcroient-ils  feuls , 
au  gré  des  Cartéfiens  , tout  le  jeu  que 
nous  avons  tant  de  peine  à concevoir 
dans  les  mouvemens  des  Animaux  î Le* 
Animaux  ne  feroknt-lls  que  des  Mar 


' TT.  Ènlreiicn 

rionncttcsplus  ou  moins  grandes  , mafs 
ü artifl-cmcnt  travailltcs , que  ladion' 
feule  de  quelques  corpufrulcs  imper- 
ceptibles l’iifhroit  pour  les  animer  {a  ). 

A R I S T E.  'Si  les  Betes'  avoient  de  la’ 
connoilTance , un  peu  de  fentiment  , 
un  Ame  acGefîîblc  à la  pafiion-,  àlaco 
lcre-,  les  plus  celairccs,  les  plus  fic- 
•Tcs  Ô#Ics  plus  furieufes  fe  feroient-cllés 
inor.trces  (î.peu  Icnfibles  à rinjuftice  & 
à l’affront  que  leur  auroit  fait  M.  Del^ 
cartes , de  les  déîrradcr  , de  les  fou- 
mettre  , comme  une  Montre , comme 
l’ouvrage  d’un  fîmple  Artifant,  aux  Loix 
d’un-  pur  mechaniime  r Parlons  ferieu- 
fement.  ' ' j 

E U D O X E.  On  voit  dans  les  Jour- 
naux desSçavans  ( i&  ) un  Cheval  arti- 
hcicl , capable  de  faire  dans  une  plattc 
Campagne  fept  à huit  lieues  en  un  jour 

( «)  Dcicartesfaittleslîércs  autant  c^e  ma- 
chines ou  d’ Automates.  L’Hyporiiéie  Gartc- 
fienne , dit  un  Auteur  ingénieux  , icvolte  d’a- 
hord  le  préjugé  naturel  ; en!uitc,  elle  aiv.uiela 
Raiion  ; enfin,  la  Uaifon  ia  démiit  en  pre- 
nant le  parfi  du  préjugé-  rjjai  Philifafhiquti: 
furl’jlme  dèsBi'tes.p.  ^7. 


fur  l’Ame  des  Blîes.  47-. 
& ur*c  figure  humaine , une  ftatuc  de- 
Fer , imaginée  par  im  Prifonnicr  , la»- 
quelle  étant  fortie  d’une  prifon  alla  par 
plulleurs  détours  prefenter  à genoux 
une  Requête  au  Roi  de'  Maroc  dans; 
fon  Palais  , & revint  dans  la  Pïifon  (d).  ' 
Et  ne  dit-on  pas  qu’Albertle  Grand  fit 
une  Tète,  qui  prbféra,  quelques  paro- 
les •,  que  la  ftatuë  de  Menmon  parloit 
dès  qu’un  rayon  du  Soleil  Levant  venoit 
lui  toucher  ks  levres  ? L’Art  a fait  des. 
Serpens  qui  fiffloient  j des  Pigeons  qui 
voloient[éj  ; des  Oifeaux  qui  chan- 
toienf,  unVafe  qui  fous  une  figure, 
humaine  alloitfurlâ  table  de  lui-même 
verfer^u  Vin  pour  égayer  les  conviés. 

[ £ ] Le  P.  Scott  dit  qu’il  a vû  des 
ehofes  étonnantes  en  ce  genre.  C’étoic. 
tantôt  un  petit  Lézard  de  Carton  qui  fe 
promenoit,  montoit , defeendoit  fur- 
la  furface  d’une  colonne  -,  tantôt  des; 
hommes  artificiels  qui  exerçoient  des 
métiers  divers , des  Arts  , la  peinture 
même  , avec  tant  de  dextérité  que  vous, 

(fl  ) Joum.  desSçav.  p.  30.1..  i 

i,b  ) Gellius.  L.  10.  Noii. 

( « ) M agia  tmiverfalis.  f ars  i . f.  6. . 
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les  euflîez  cru  pleins  de  vie  & de  raifon  ^ 
tantôt  une  figure*  inanimée  , qui  fous 
les  dehors  d’une  jeune  perfonne  joiioit 
du  Luth  avec  délicateiTe , danfoit  ca 
cadence,  chantoit aumeme  temjps  des 
airs  harmonieux.  Après  avoir  jolie , dan^ 
fe  chanté  , la  nouvelle  cfpéce  de  dan- 
feufe  & de  Muficiennfe  taifoit  la  révéren- 
ce d’une  manière  également  grave  & 
polie.  Les  ouvrages  célébrés  de  Vul- 
cain  , CCS  Trépieds  qui  fe  promenoient 
d’eux-mêmes  dans  l’all'emblée  des  Dieux 
étonnés  *,  ces  Efclavcs  d’Or , qui  fem'- 
bloient  avoir  appris  l’art  de  leur  maître  , 
qui  travailloient  auprès  de  lui  (4),  font 
une  forte  de  merveilleux  , qui  ne  pafle 
point  la  vrai-femblance  , & les  Dieux 
qui  l’admiroient  fi  fort , avoient  moins 
' de  lumières  apparemment  , que  les 
méchaniciens  de  nos  jours.  Je  ne  garan- 
tis pas  tous  ces  faits  j mais  j’ai  vû  un  - 
Cheval  d’Airain  , que  des  relforts  fe- 
crets  faifoient  tourner  comme  les  Che- 
vaux tournent  dans  le  Manège. 

Si  l’induftrie  des  hommes  fait  des 
Machines  d’une  ftruélure  fi  ingénieufe  , 


(4) Homère-  îlad.  i«,. 
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iÇüe  ne  peut  pas  faire  une  SagefTe  infinie. 

E ü D O X E.  Ne  bornons  point  ime  Sa- 
gefle  fans^  bornes  Mais  mille  endroits 
de  l’Ecriture  donnent,  ce  femble 
quelque  connoilTance  , quelques  paf- 
nons  aux  Animaux.  L’Auteur  de  la  Na- 
ture également  fage  & bon  , nous  a fait 
naître  avec  un  penchant , qui  nous  por- 
te tous , prefque  invinciblement , à leur 
en  attribuer  mr  le  caradére  de  leurs  o- 
pérations , & qui  dément  peut-ctre  inté- 
rieurement quiconque  eflaye  de  leur  en 
refufer.  L’extérieur  &:  l’intérieur  de  leur 
corps  ont  une  reflcmblance  , une  ana- 
logie fenfible  avec  le  corps  humain.  Ils 
ont  des  fens  comme  nous , & qui  pa- 
roilTent  femblables  à nos  fens.  Les  im- 
preflîons  que  nous  recevons  par  les  fens 
ne  produifent  point  les  mouvemens  de 
nôtre  corps  , fans  que  nôtre  Ame  y foit 
pour  quelque  chofc.Nous  ne  Tentons  pas 
dans  nos  membres  des  impreflîons , qui 
cî’clles-mêmes  nous  tranfpOrtent  vers  les 
objets  fenfibles.  Nous  ne  nous  fentons 
pas  forces  d’ufer  du  pouvoir  de  nôtre 
Ame,pour  arrêterl’impetuofité  du  corps 
à la  vûë  des  Mets  les  plus  exquis  , lors 
meme  que  nous  fommes  prelfés  par  la 
Tome  IV.  E 
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faim.  Sur  quels  principes  dirons-nou* 
donc  que  les  imprefllons  fenlibles  re- 
çues dans  les  Animaux  par  des  organes 
qui  paroillent  lî  femblables  à ceux  de 
nôtre  corps  , mnfportcnt  par  elles- me.- 
mes  les  Cprpsdes  Animaux  , fans  qu’un 
‘Ame  s’en  mêle , pour  déterminer  leur 
mouvement  î Sera-ce  fur  (<t)  la  Puiflançe 
infinie  du  Créateur , & fur  la  poflibilité 
d’un  Méchânifme  merveilleux,  qui  pro- 
duife  dans  les  Bêtes , ce  qui  femblc 
partir  d’un  principe  fufceptible  de  con- 
noilTançe  & de  palïioni?  Mais  recourir 
à des  poffibilités  Méchaniques , pour 
anéantir  ce  principe  dans  les  Brutes  ^ 
tandis  que  l’Ecriture  , le  caraêlérç 
de  leurs  actions  , ^ l’analogie  de 
leurs  opérations  & de  leurs  fensavec 
nos  fens  & nos  fenfations , confpirent 
également  à l’établir  à nos  yeux  j c’eft 
aimer  mieux  -,  ce  femble , flotter  au 
hazard  de  conjectures  en  copjcdtures  , 
ôc  fe  perdre  dans  des  poflibilités  inçom-, 
prehenfibles,  que  de  fe  fixer  dans  le  vrai, 
du  moins  dans  le  vrai-femblable. 

A R.  I s T E.  Auflî , l’on  fçait  que  les 

< « ) Comme  Delcartes  les  Carcéfiens^ 
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JurCAmedes  Betes.  ' yr 
antnuux  , tout  Bctcs  qu’ils  font:,  ne  laif- 
fent  pas  d’apprendre  bien  des  chofes.^ 
Dans  la  Perfe  , on  fait  des  figures  de 
bêtes  feuves.  On  donne  à'  naanger  auX' 
Oifeaux  de  Prove  dans  le  creux  des  yeux 
de  ces  Bêtes  feintes  *,  & les  Oifeaux 
apprennent  de  la  fone  à béqueter  les 
yeux  des  Bêtes  réelles  , & - à les ^ arrêteif 
jufqu’à  ce  que  le  Chaflèur  foit  à por- 
tée de  les-' tuer  ( 4).  Le  Chameau  mê- 
me s’apprivoife  & s’inftruit.  A peine  a- 
t-ii  vu  le  jour  , qu’on  le  fait  coucher  fut 
le  Ventre.  On  le  tient  dans  cette  poftu' 
re  15  ou  20  jours  ,lui  donnant  du  lait,; 
peu  à.  la  fois , pour  l’accoûtitmer  à boi- 
re peu  , & à le  bailler  , quand  il  s’agit 
de  le  charger , ou  de  le  décharger  j ÔC 
U devient  très-docile. 

. Mais  il  faudra  donc  que  l’on  donne 
aux  Animaux , de  la  raifon  ; & i’Afne 
de  la  Satyre  fera , ce  ièinble  , en  dioû; 
de  dire  alors  ( ù), 

jn/4foi , Hon  plus  ^ue  nous  » l'Homme 
n*ejl  qu*une  Bête, 

..  («)Gemeni.T.z.p.  zjj.. 

{b)  Boileau  Sat.S.Mrs.  LocthjHarTocKef,' 
& de  la  Chambre  oat  donné  de  la  Raifon  aux 
Bêtes. 

- Eij 
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' E U D O X E.  Evitons  également  les 
deux  extrémités. 

■ A RI  s T E.  Frandiement,  on  pbfer- 
ve  dans  les  Betes , des  traits  bien  fur- 
prenants.  Pourquoi  le  Chat  guette-t-il 
tranquillement  la  Souris , ; jufqu’à  cc- 
qu’elle  foit  juftemcntà  portée  d'être 
prifc  , avant  que  de  reg^ner  fon  trou? 
Je  ne  voudrois  point  amirejf  ce  qu’on 
rapporte  , comme  un  fait  [ A ] , que. 
des  Hirondelles  indignées  de  voir  un 
Moineau  PolTelTeur  opiniâtre  d’un  de 
leurs  Nids  , vinrent  en  foule  , le  Go- 
sier plein  de  boue  , fondre  fur  le  Nid  ^ 
& en  fermer  l'ouverture  pour  étouffer 
rUfurpateur  dans  fa  pofleffibn  inique.' 
Mais  on  a vû  , prfr  exemple  , des  Chiens 
aller  fidellemcnt  achetter  de  la  vian-- 
de  ( h)  , préparer  les  couverts  , ouvrir 
& fermer  la  Porte  , faluer  , faire  up 
concert  avec  un  Perroquet  ( c ) , danfer^ 

/ 

[ æ]  Arrivé  à Colojgnc.  P,  Sehott.  Phy/.euf» 
ppŸt  2.  P»  îoo8. 

(^)Juft.  Lipf,  Cent.  t.Ep,  ndBelgas ^ Ep, 
44.  Hic  k nobis  fpeHM*.  Une  peripnne  m’a  dit 
en  avoir  vit  un. 

/ c ) Le  P.  Kirker  en  a été  téprioin.  Ep.  P» 
Schçtt.Phyf.cHr.pars  a.  /.  8-f.  83$.  836, 
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ft|îpeiler  chacun  par  fon  nom  (4) , joüeir 
Un  ro  efur  la  Scene  ( ^ ) , guider  les  pau« 
vres  aveugles , chez  les  pcrfonnes  ac- 
commodées&enétatde  foulager  leur 
milere , porter  des  Lettres  d’une  Ville 
a unçautre  ( e.)  marquer  de  la  renfi- 
1 ite  daiis  les  malheurs  de  leurs  maîtres^^ 
es  venger  apres  leur  mort , les  accom- 
paçer  jifques  for  le  Bûcher , ou  dans 
le  Tombeau  , refufcr  de  prendre  de  la» 
hourriture  & mourir  de  trifteffe  ( d),' 
J ai  vu  un  Lkphant  tirer  un  coup  de 
' i ^ l’exercice  du  Drapeau.' 
X Eléphant  &,  le  .Chameau  n’appren- 
nent-ils  pas  à.  danfer  la  Muhcfoc 
les  eg'aye.  Mais  arrive-t  - il  quelque 
. accident  a leur  maître  > Quelquefois  ils 
e livrent  a la  douleur,,  iufques  à ver- 
ilcr  des  larmes,.  , • - " j'  < > 


fc  . • t » *»  .....  J,  , , 

(»)'BlondoteJîe.ii>id.p.i^o.' 

3 } Plutsreho.  Plutarque  dit  qu’il  fut 

(OMlLipr.Ep,^^  . .. 

• • ) • Phitarque.  De  folerti»  • 

Meurtriers  d^Héfiode  fit- 
. fe^nt  dccouvcrts  par  le  Chièh  d’Hcliode  uiéme. 
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On  ^ait  que  dans  le  temps  ^de'  l'Ani- 
,ba{Tadc  de  M.  de  Chaumont  à Siam , le 
.Roy  de  Siam  faifoit  fervit  un' Eléphant 
. bl^c  en  Vaidelle  d’Or  ( 4 ).  Sans  dou- 
,te  ce  Prince  , croyoit  ÈElephant  aflez 
jraifonnaWe  pour  y ctic'Xenfible.  Hé  ne 
prit-on  pas  gravemeiit  xongé  de  trois 
'’Elephans  > que  le  Roy  de  Siam  envoyoit 
aux  trois  Princes  petits-Fils  de  France  ? 

( Les  Siamois  leur  parlèrent  à TOreille  % 
ils  leur  fouhaittérent  un  bon  voyage-,  ils 
les  exhortèrent  à ne-point  Xé  ehagriner 
^dans  la  route  , -à  le  rcjoüirau<ontraire 
de  ce  qu’ils,  aüoientfervar  ttois  Grands 
Princes  ( è j.  • ' ' - * I * 

M.  l’Abbè  deChoifi',  ^ ètoit  de 
L’Ambafladc',  parle  >{^c)  ^d’un  autre 
JËiepl|aÿ>t  .ctlèbrc/dans  iOrient.  Cet 
Éléphant  pafle  pour  avoir-eu-bi«i  de  k 
raifon  *,  mais  aufli  , pour  en  avoir  fait  un 
fort  mauvais  ufage.  Ç’étoit , .dit-pp  , 
qn  fameux  voleur  4e  gtand  .cjbçrriin.  U 


( 4)  Rélat.  del’Ambairadc  de  Mde  CheV.- 
ide  Chaumont  à la  Cour  dd,  RQy.de-Sia0i. 

. <-  ^ ) Cér^^-Rclig.  ics.Pcuples  'Idolâtres; 

P ^ 

( c ) Journ.jdu .Voyage  de  Siam  par  M>  l’AB» 

bé  de  Choiü.  Lçtj  du  a é Noy* 


furl*j/4m  difJSétes.  'yj* 

• ti’eri  vouloit  point  àMâ  vie  des  voya- 
: geurs  : mais  il  les  dépoüilloit  fans  fa^on, 
éc  s’emparoit  de  leurs  dépoüillcs.  Un 
jour , il  arrête  un  Marchand  j il  lui 
; montre  un  de  fes  pieds  , en  jettant  œi 

- cffiroyable  cri.  Le  Marchand  regarde  j 

- il  voit  une  groffc  épine  j il  l’arrache. 

..  L’Elephant  ncceffacfe  careffcr  fon  Bicn- 

- faéteur.  Il  le  prend  avec  fa  ttompcj  il  le 
met  doucement  fur  fon  dos  > il  le  porte 

- à fa  Caverne , & le  iaiffe  généreufement 
'en  pofTcflion  de  tous  les  biens  qu’il  a 
' acquis  fur  le  grand  chemin. 

E U D O X t.  ^ Apparemment , 'Ariftc  y 
e vous  ne  faites  pas  plus  ^ de  i fonds  que 
:moi  fur  . cette  Hiftoire. 

Ariste.  Après-tout  ; îEudoxc;;  ' 

- j’ai  vu  quelque  cbofed’afTezÆngulier  en 
-cc  gcnre-là.  Jene  fçâi  fîl’EicphânrqMe 
-j’ai  -vû  tirer  un  coup  de  Fulîl  defeendoie 
i cn  droite  ligne  decèlui-de  M.  d’Abbé 
edeChoifi  , ni' s’il  en  avoit  hérité  les 
.inclinations  : mais  je  fçài  que  lorfqu’on 
-on  approchoit^il  eifayoit  achroitement  de 

- porter  fa  trompe  dans  la  Poche , & q«Hl 
. prenoit  doucement  ce  qu’il  y trouvoit. 

(/i)  Page  yj. . .. 

E iiij 


Digitized 


SS  11.  Entretîe» 

J’ai  été  témoin  de  quelques-uns  de 
elTays.  Apparemment  l’Art  y avoit  plus 
de  part  que  la  Nature. 

Mais  enfin , comment  refufer , dai 
moins  au  Singes  , quelque  étincelle  de 
raifon  ^ tandis  que  M.  l’Abbé  de  Cboi- 
fi  en  donne  tant  à ceux  du  Cap-de-Bon- 
ne-Efpérance  ? Ils  font  , dit-il  ( <*  ) ^ 
fur  la  Montagne  voifîne  „ d’où  ils  def^ 
cendent  en  grand  nombre  dans  la  fai- 
fon  des  Melons  pour  en  faire  leur  pro- 
, vifion.  Avant  que  d’entrer  dans  le 
Jardin  , ils  pofcnt  des  Sentinelles  fur 
des  Rochers  , ou  fur  des  arbres.  Ils 
,,  marchent  enfuitc  en  bon  ordre.  Les 
,,  plus  hardis  entrent  dans  le  Jardin  , éü 
prennent  les  Melons,  qu’ils  donnent 
, „ de  main  en  main.  Quand  ils  fe  fen- 
tent  pourfuîvis , ils  mettent  le  Me- 
• „ Ion  à terre  fort  proprement,  & fe 
„ défendent  à coups  de  pierre Les 
Indiens  regardent  les  Singes  comme  des 
cfpéces  d’Hommes  Sauvages  , & le  P. 
Bouchet  dit  qu’un  Brame , qui  lui  ra- 
^ contoit  des  Hiftoires , finit  en  lui  di* 

[4  ] Ibid.  Lct.  du  r.  Juin  Joura.dfi# 

Sçay.  1688,  Fcv.  p.  l|i. . . / ^ 
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fur  ï Amt  des  Bêtes.  Si 
Tant  que  c’étoit  par  malice  que  les  Sin- 
ges ne  vouloienc  point  parler , de  peur 
qu’on  ne  les  appliquât  au  travail  (rf)>  ÔC 
vous  n’accorderez  pas  un  peu  de  raifon, 
même  aux  Animaux  qui  paroilTent  les 
plus  fpirituels? 

E U D O X E.  La  Religion  nous  aj>^ 
prend  que  l’Ame  des  Bêtes  n’eft  point 
un  Efprit  [b].  Si  les  Animaux  avoient 
de  la  Raifou , le  langage  des  Perroquets,' 
& les  trente  mots  prononcés  par  le 
Chien  Allemand  dont  parle  M.  de  Lei- 
bnitz ( f)  , n’auroient  rien  de  E fu®-! 
prenant»  11  feroit  bien  plus  étonnant  qite 
les  Animaux  ne  nous  parlaflent  pas  da- 
vantage du  moins  par  lignes.  La  raifon 
leur  apprendroit  à nous  connoîtrc  ÔC 
, à s’expliquer  mieux.  Les  Animaux  qui 

f - » ■ 

(a)  Lctt.  du  P.  Bouchet  à NT.  Huet , Ani 
■ eien  Erêq.  d’Avranches.  ' 

t ^ non.efi  intelle^HS.  Pf.  J r . 

’*  [ 1 3 J’a*  vû  & entendu  le  Chien  parlant^ 
X)  dit  M.  de  Leibnitz,  il  prononce  pluheurs 
w mots,  comme  Thé , Cafté,  Chocolat.'. . . .• 
»>  Il  ne  prononce  qu|en  Echo  . . .;  une  trentai- 
• » ne  de  mots.  Je  crois  qu’il  avoit  plus  de  trois- 
» ans,  quand  il  fut  misàTécplc.  » Un  Enfant 
Eli  avoit  aprisà  prononcer  les  trente  mots,  en- 
‘ viron.Mém.  de  Trev.  i7i^.  p.  908,  May.Hift*. 
de  l’Acad.  i7of- Phyfiq.  génér^ 
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pourroicnt  articuler  comme  la  Pic  ",  le 
'.Perroquet,  & le  Chien  AU«mâncl,aprcn- 
droient  à nous  dévcloper  leurs  penfées 
,par  le  moyen  de  la  parole;les  Animaux 
.qui  ne  fçauroient  parler  , trouveroient , 
comme  les  Muets,l’art  de  fc  faire  enten-, 
dre  par.  des  gcftes.fle  des  lignes  divers, 

* La  .Linotte , qu’on  a fiftlee.^  ne  redi- 
-toit  pas  toûjours  la  même  chanfon. 

Le  Perroquet  & le  Chien  Allemand^, 
ne  prononceroient  pas.toû|ours  les 
-mêmes  mots  précifément , les  mêmes 
^xpreffions  ‘ qu’ils  ont  entendues  , - & 
dans  le  même  ordre.  Ils  ..varieroient 
rarrangemenc  de  leurs  i cxpreffions  & 

/de  leurs  mots  j ils.  en  foxoienc  de  nou- 
veaux-alTortimens  pour  exprimer i de 
- npuveiies  .penlees.  Iis  . produiioienc 
quelque  chofe  de  leur  fonds.  Capables 
. de  penlèty  de  réfléchir.,  de  raifonner, 
d’ardciiler  les  paroles  , jls  xhante- 
roient  î quelques  airs  , -&  nous  tien-  ' 
droient  quelques  difeours  de  leur  fa-  I 
‘çonj&  de  tems  en  tems,  nous  ver-  • 
'rions  paroître  fut  l’Horifon  , -dans 
rieurs  J perfonites  de  beaux  Efprita  d’u- 
-ne  trempe  •&  d’une  efpéce  nouvelle. 

Mais  c’efl  toûjours  même  chanfon; 
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même  langage  , même  train-  de  vie  ; 
c’eft  une  ■ Routine  ^ dont  runiformitc 
furprcnatyte  maxque  dans  la  brute  un 
méchanifme  excellent , Sc  un  principe 
fenfitif , animé  par  le  moyen  de  la 
Jjnacfeine  du  corps  , j fie  qui  anime  la 
-machine  même , ré^é  par  je  plaifir  ou 
par  la  .dQukvir  j c’eft-à-dire  ,•  qui  rc-^ 
çpit  par  les  organes  de  la  machine  des 
ienfations . agréables  ou  defagréables  , 
fuivies  des  paOions  qui  font  joiier  les 
iredbrts  .de  ' la  machine  , pour  .opérej: 
Jes  mçfhvemcns  nécelTaires  à là  con* 
lervation  de  l’animal  fie  de  refpécc. 

Quels  traits  d!une  fagefle.  viniver^' 
lèlle , qui . conduit  tout  en  fuivant  des 
ioix  conRantes  fie  .fimplcs  ! L’Ariteur 
de  rUnivers  a^ voulu  qwe.ks  Animaux 
pttdcnt  fervir  ià  ;la  beauté  de  l’üoivcrs 
3mcroe,_à'jl’ûlàge^  desibonunes , à là 
gloite.'  Saili^eÉre  a mis  dans  une  ma- 
chine Idigtïc  I d’elle  ,i  jjtn  principe  de 
fentiment  • r Ce , pnndpe  ; .de  Ffentiment 
clic  k 'dirjge  ;par  i;unc  perception,  des 
corps  .jjptr-jüae  ovâë  ^conôifc^^tpi’elk 
lui  donne  ^ dc.ee  qui  nuit  à la  larutci 
fie  de  ce  qui  la  conferve , fie  conferve 
i’cfpéce.  La  perception  des  chofes  qui 
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lüi  font  nuif  blcs , cft  accompagnée 
douleur;  Le  plaifir  accompagne  la  per- 
ception des  chofes,qui  lui  font  ütiles.  Le 
plaifir  fait  naître  le  defÎTjOu  l’amour  de 
l’objet  agréable.  La  dotlleur  preiduit  la 
crainte  6c  la  haine  de  l’objet  douloureux.' 
L’amour  & la  haine  font  des  efforts 
contraires  *,  l’un  pour  faifîr  fon  objeri 
l’autre , pour  fuïf  le  fienl  Les  efprits 
animaux  dociles  aux  efforts  de  la  paf- 
flon  qui  domine,  fuivent  les  foix  de 
l’union  de  l’ame  & du  corps , coulant 
aŸec  la  mefiire  & la  propotlSon  qui 
convient , dans'  les  Nerfs  & les  Muf', 
des , deftinés  à féconder  les  efforts  de 
la  paflion  y ils  racourciffent  les  Muf. 
des  J,  ils  les  allongent  comme  dans 
fhonunc  (4)^  Ils  font  joüer  les  refîorts 
de  la  machine , ôc  ce  jeu  porté  la  brute 
vers  l’objet  qui  "lui  plaît;  ou  l’éloigne 
de  l’objet , qui  lui  déplaît.  Ge  jea 
s’exécute  & varie  à l’innni,  félon  que 
les  impreffions  indélibérées  de  plaifir 
6c  de  douleur  dans  l’anie  , font  plus 
ou  moins  vives  ■,  & que  le  Méchanifi- 
me  du  corps  eft  plus  ou^  moins  déliV 

' . ,,  i ' ■''il 

- Entretien  IJ.  p.jît,  . ’ ü 
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Jur  Ame  dts  Bêtes:  €z 

C£t  \ plus  ou  moins  délié  j plus  ou- 
moins  fenlibk  & aux  imprelïîons  des 
objets  extérieurs  , & aux  impreflions 
qui  viennent  des  paflîons  de  l’ame. 

‘ Telle  cft  l’orieine  des  carefles  d’un 
Chien  fidèle  ^ de  la  guerre  opiniâtre, 
que  le  Chat  fait  depuis  cinq  à fix 
mille  ans  à la  Souris , de  laToile  ourdie 
par  l’Araignée  , & de  la  police  des 
AAîeilles.  Pourquoi  voyons- nous  les 
Abeilles  voltiger  de  Parterres  en  Par- 
terres ? c’eft  que  la  d.oucc  odeur  de 
la  Cire , du  Miel , des  Parfiims  les  at- 
tire de  Fleurs  en  ■ Fleurs  , jufqu’à 'ce 
que  ralTafiées  & chargées  de  Sucs , 
elles  foient  plus  vivement  touchées 
par  la  perception , par  le  fouvenir  de 
la  Ruche  ,*qui  les  rappelle  , que  par  ^ 
l’odeur  même  des  Fleurs  , qui  leur 
préfentent  de  nouveaux  Sucs.  D’au- 
tres perceptions , d’autres  attraits  fixent 
d’autres  Abeilles  dans  la  Ruche  , & 
les  déterminent , les  unes  à décharger 
celles  qui  viennent  de  faire  la  récolte 
dans  les  Prairies  ou  dans  les  Jardins 
Beuris  , à recueillir  j à ramafler  à dé- 
pofer , dans  lesMa^afins,  le  Miel  ou 
ja  Cire  j les  autres  à confiruire  les  Ai- 
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veoles  à bâtir  les  petites  Cellules  I 

à former  les. Rayons,  à élever  l’édi- 
fice commun  de  tout  un  petit  état  , 
félon  le  modèle  qu’une  fagefle  fupé- 
rieure  a comme  gravé  dans  leur  ima- 
gination. 

Ainfi , la  combinaifon  du  fentiment 
& du  méchanifme  , la  vivacité  des  r 
fenfations  & la  docilité  des  . organes 
font  quelquefois  parmi  les  Animaux, 
des  chofes  , que  la  raifon  fait , ou  fem-' 
blables  à celles  que  la  raifon  fait  parmi  : 
les  hommes.  De -là , nous  prêtons  aux  ' 
Animaux  les  raifonnemens  qui  nous  • 
font  agir. 'Et  nous  nous  dégradons  un  • 
peu  légèrement  pour  ennoblir  les  Bê- 
tes. Vous  avez  pû  voir  , Ariftc , un 
cercle  de  Dames  , férieufement  occu- 
pées à faire  élc^uemment  l’éloge , cha-  • 
cune  , de  fon  petit  chiert  , ou  de  ùr 
petite  Chatte.-  Ces  petits  Animaux  ' 
chéris  ont  mille  tours-,  mille  rufcs,S 
mille  adrefles.  Leurs  motifs , leurs  det- 
feins , leurs  moyens  , tout  eft  admira- 
ble i rien  de  mieux' imaginé,  de  plus > 
judicieux.  On  ne  tarit  point  fur  leurs , 
traits  de  prudence.  Ce  font  les  plus  - 
jolies  aéatures , les  petites  bêtes  les 
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fur  l'Ame  des  Bêtes,  6 } 
as  fpirituelles  du  monde.  C’eft-à- 
re  , que  fur  quelque  reffemblance 
actions  extérieures  nous  donnons  aux 
nimaux  nos  réflexions , nos  lumières, 
fous  croyons  qu’ils  rafinent , où  ils 
entendent  nullement  finefle.  Nous 
Dirions-  qu’ils  raifônnent  , tandis  que 
eft  nous  , qui  raifonnons  pour  eux.  U 
lUt  toujours  regarder  les  bêtes  comme 
es  Bêtes.  La  prérogative  de  l’homme 
e fut  jamais  leiur  partage.  Auflî , les  dif*- 
Rentes  elpéces  d’Animaux  , ne  font- 
lles  pas  devenues  plus  accomplies,' 
lus  induftrieufes  avec  le  temps  i Ic' 
ernier  Nid  du  Roitelet  n’eft  pas , ce- 
;mblc,  plus  artiftement;  agencé^,  quei 
3 premier.  La  première  toile  de  l’A* 
aignee  , le  premier  édifice  du  Caftor , 
CS  premiers  rayons  de  l’Abeille  ont 
oute  leur  perfedtion.  Les  ouvrages 
les  Brutes  ne  fe  perfediorment  , ni 
le  varient  bien  fenfiblement.  La  rai-* 
on  perfeétionne  ôCYarie  les  liens.  Ceux- 
les  hommes  ont  des  progrès  & des  va* 
•jetés  à l’infini. 

A R I s T t.  Après  tout  , Eudoxe  J 
l’cft-il  pas  étonnant  que  le ^ Caftor^’ 
tc  petit  Roitelet,  l’Araignée , & l’Aj 
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beille  , fafTent  fans  raifonner , fans  fe' 
fccours  de  l’habitude  ou  de  l’art , & 
pour  ainfî  dire  , à leur  infçû  , des  ou- 
vrages que  la  raifon  de  l’homme  avec 
le  lecours  de  l’art , de  l’expérience , & 
<ie  l’habitude  imiteroit  à peine  ? 

E U DO  X E.  J’aurois  plus  de  penchant 
à donner  aux  Animaux  de  la  raifon 
lî  j’en  voyois  moins  jufques  dans  leurs 
premiers  ouvrages.  Des  ouvrages , où 
il  brille  tant  d’art  & d’induftrie , ne 
font  pas  les  premiers  elTais  d'une  rai- 
fon particulière , que  la  brute  polfcde 
«1  propre  j à moins  que  la  raifon , qui 
va  chez  les  hommes  à pas  fi  lents  , ne  > 
fe  dévelope  tout  à coup  dans  les 
Bêtes  ; qu’elles  ne  voyent  dès  leur  naifi 
fance  une  file  de  conféquences  , que 
la  raifon  humaine  ne  voit  point  après 
bien  des  années  ; & qu’elles  ne  trou- 
vent dans  leur  propre  fonds , avant 
l’expérience  & l’age , ce  que  l’âge  & 
l’expérience  , ne  nous  donnent  point. 
Seroient-ellcs  en  état  de  nous  fervir  de 
Maîtres  , fans  en  avoir  eu  ? Difons 
quelque  choie  de  plus  raifonnable. 
Êa  raifon  fouveraine  qui  veille  au  bien 
du  plus  petit  infeéte  , pour  le  bien  de 

l’Univers 
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. fur  l'jp9i^;des  3êtes.  ; 
ï*Uniyejrs , powr  nôtre  ufage , & pç.ur 
fa  gloire  ^ lupplce  au  défaut  d’intelli- 
gence dansi  les  Bêtes  , en  leur  donnant 
des  organes , qui  font  un  chef-d’œu- 
' vre  de  méchanique , & en  préfentant 
à leur  imagination  le  modèle  ou  le 
dcHTein  de  tant  d’ouvrages,  & de  mou- 
' vemens  utiles  , & pour  leur  conferva- 
tipn,  & pour  la  propagation  de  leur 
efpéce.  ! 

A R I s T E.  C’eft-à-dire  , que  vous 
mettez,, fur  le  compte  de  l’inteiligen- 
' ce  fuprême , & cet  alTortiment  .de  vues,’ 
de  fentiment  & de  méçhanifme , qu’on 
nomme  inftinét  dans  ^ les  Animaux  , 
& le  principe  ' qui  fait  tant  d’ouvrages 
' proportionnés  à leur  efpéce,  & fi  ré ^ 
guliers , indépendamment  des  leçons,’ 
de  l’art  & de  l’habitude.  Mais  du 
moins , ces  habitudes  nouvelles  qui  fè 
forment  dans  les  Bêtes  , fcmblent  fup- 
pofer  quelque  intelligence  dans  i&s 
' Bêtes  mêmes. 

" EtrnoxE.  Un  principe  intelligent 
_ cft  proprement  un  principe  qui  réü- 
pit  en  foi  la  réfléxion  , le  raifonne- 
' inent  & la  liberté.  Les  habitudes  nou- 
yeBes  ne  demandent  point  dans  les» 
■ T»m  ÎVw  F.  ■ 
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-Bêtes  un  principe  fi  fublimc.  Un  f rîn- 
-cipe  purement  fènfitif  fufïît.  ' Les  ob- 
jets extérieurs  font  pafTer  leurs  imprçf 
fions  par  les  organes  des  fcns  jufqucs 
-au  cerveau.  Ces  impreflîons  y gravent 
des  traces,  qui 'les  caradlérifent.  Il  ie 
forme  dans  l’ame^  félon  les  loix  de  la 
‘Nature  , des  perceptions  conformes  à 
ces  traces , des  perceptions  ^es  feûti- 
mens  de  douleur  pu  de  plaifir/,-ces 
perceptions  , ces  féntimens  , produi- 
' fent  dans  les  organes  , à'  ieur  tour , 

• des  -mouvemens  proportionnés. , I)ê- 
là,, les  adipns  extérieures  des  Ani- 
maux. Les  memes  ’ objets  réïtérent- 
àls  fouvent  les  mêmes  jmpreflions  dans 

■ les  organes  ? les  mêmes  txacçs  fe  téïeé- 

- rent , les  mêmes  perceptions ,-  le^  nrê- 

- mes  mouveméns,  les  ,n;êmes  actions. 
Les.mêmes  organes , fepliept,-s*accd^- 

• fument  pour  ainfi  dire,  aux  mêmes  im- 

• prenions , aux  mêmes  mouvemens.  ïl 
ne  faut  prefque  rien  pour  les  réftérer,^ 
ces  mouvemens.  Si  jdufieurs  objets  pnt 
ftsiouyeUé  fucccfliyement  , ‘mais  Im-: 
mediatement  les  uns  après  les  autres  ^ 
leurs  impreffions , leurs  traces , feurs 
perceptions.  Ictus  mogiye;aiens  propres. 
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fur  t Am  des  Bèus  ^ \C-i 
^toutes  ces  chofes'fe  trouvent  liées  ,* 
enchaînées  enfemble.  Une  feule  re- 
produit toutes  les.  autres.  Une  trace 
- tenouveiléc  renouvelle  toutes  les  autres 
.traces  en  y dirigeant  les  Efprits  j un  û- 
^nal , un  gefte  , un  rien  donne  le  bran- 
.le  à tout  J Sc  nous  tait  revoir  avecéton- 
.nement  dans  les  bêtes  une  fuite  de 
.mouvereens,  tl’adions,  de  Phénome- 
vties.  De-là , les  habitudes  de  rappor- 
.ter  ^ de  faire  des  ménagés , de  parler. , 
de  chanter  des  airs,  dedanièr  Sec.  La 
■Raifon  divine  guide  les  Animaux  dan  s 
rinltind , qui  prévient  des  habitudes  ; 
la  -Raifon  de  THomnae  , le  fait  dans 
-les  habitudes  memes» 

A R I s T E.  Mais , que  lèra-ce  donc 
xjue  l’Ame  des  Bêtes  î Sera-ce  ce  qu’il  y 
U de  plus  délié  dans  le  corps  ; Sera-t-elle 
tirée  du  £cin  de  la  matière  î Sera-ce  ^ 

|e  ne  fçai  quelle  modifiesreion  du  Corps  } 
La  matière  modiEée  fera-t-cUe  des  cho- 
ies qui  paroiilent  tant  au-delTus  de  la 
matière  , & E approchantes  de  la  rai-, 
ion?  . . , . 

f E XJ  D O X E.  La  Matière , qui  dans  fon 
état  naturel,  n’eû  qu’une  Suhftance  éten-  ^ 
due  ôc impénétrable,  n’étant  fufeepti- 

F ij  • 
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< ble  que  dé  repos  , de  mouvement  & â& 
. figure  , ne  peut  fentir  , eonnoître , de** 

■ firer , craindre  , foufïrir.  N’eft-il  pas 
' plus  vrai-femblable  que  l’Ame  des  Bêtes 
’-'cftunc  fubftance,'  qui  n’eft réellement 

• ni  efprit,  ni  corps  ? Une  troifiéme  et- 
- péce  de  fubftance  nniquêment  fufcepti-f 

ble  de  paflîons  & de  connoiflance  fen-] 
fibles  , eu  de  fènfations , mais  de  fen- 
fations  ou  de  fentimcns  exquis , lefquels. 
dans  la  pratique , valent  quelquefois  des 
railbnnemens,  une  fubftance  dépendante 
dcsbrganesdu  corps  inutile  fans  le  corps 
fans  réflexion  fur  fes  eonnoiflances  ^ 

• fans  délibération, fans  choix,fans  liberté,' 
fans  mérite,  & parconféquent  deftinée 
-à  périr  avec  le  corps  (a)}  Le  fouvenir- 
d’une  Souris  prilè  à une  certaine  diftancc 
de  ' fon  trou  détermine  le  Chat  à courir 
fur  une  autre , précifément , lorfqu’ellé 
eft  à peii  près  à la  même  diftance.  Cer- 
taines paroles  i certains  geftes  retracent 

P»  J Quoîqtie  l’Ame  purement  Ifenfltîve  des- 
Bétes  ne  Toit  pas  libre , elle  fouflre  fans  inju« 
ilice.  Dieu  l’a  faite  pour  l’udlité  d’autres  Etres 
& la  mefurc  des  biens  qu’il  lui  difpcnlè  , fur- 
monte  celle  des  maux.  Aulïi  tâche-t>elle  toûj 
jours  dç  le çqnfcryct  la  vie». 
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fttr  l^  Ame  de^  Sètes': 
iJans  rimagination  du  Chien  / les  ttai- 
, temens  bons  ou  mauvais,  qu’iLa  reçûs 
dans  les  circonftances  où  Ton  faifoit  ces 
geftes  , où  l’on  prononçoit  ces  paroles  ÿ 
. cette  viië  le  détermine  à faire  les  mêmes 
,*  efforts  i les  efprits  animaux  coulent  dans 
.les  mêmes  nerfs,dans  les  mêmes  mufcles.' 
& ce  font  les  mêmes  mouvemens  , une 
mort  feinte,  une  danfe  réitérée,  un 
^ voyage  fait  &c.  Comment  apprend-on 
aux  Chameaux  mêmes  , à danfer  ? On 
les  enferme  [ <e  ].  dans  un  endroit  où  la 
chaleur  du  pavé  les  force  de  lever  les 
pieds  & de  remuer  alternativement  les 
jambes  ; c’eft  une  forte  de  danfe.  On  bat 
le  Tambour  au  même  temps.  Ces  efpé- 
ces  de  leçons  fe  téïtérent.  pans  la  fui- 
te , le  fon  du  Tambour  rappelle  dans- 
l’imagination  de  ces  animaux  la  chaleur 
du  pavé;.  Ce  li)n^  les  mêfnes  efforts 
comme  pour  eviter'la  même  incommo- 
dité j les  efprits  coulent  dans  les  mêmes- 
VailTeaux  \ &c  c’efl:  le  meme  jeui  L’ima- 
gination , la  mémoire , & les  fenfations 
exquifes  produifent  dans  les  Animaux 
. les  paflîons  , les  mouvemens  indéUbê-^ 

IPhyf.  cur.par.  a,  I.'S.g,  Src,. 
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.lés  dont  les  plus  forts  font  toujouw 
rfuivis  , & font  jouer  les  relTortSjpar  fc 
-moyen  des  efprits  ,pour  faire  fans  ré- 
;fléxion  , deschofcs  que  les  plus  beaux 
'.Gcnies  ont  peine  à comprendre. 

Quoi  qu’il  en  foit  *>  la  Terre  , le« 
Eaux  , le  Corps  Humain , les  Plantes 
les  Animaux  font  autant  de  fourccs 
^e  Météores,  élevés  au-delTus  de  nos 
<têtes.  Difpofons-nous  donc , Ariftc  , A 
j>cicter  nos  regards  nn  peu  pl^  fraut. 
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“ftJG  cJgKog^ft/g  ôg^il& 

III.  ENTRETIEN., 

r » 

Sur, Us  Méuora, 


£ ü c O X Ç*  Anâ  doute  , Arlfte,  vous 

O allez  d’abord  nous  don-! 
rfier  vmc  idée  jufte  des  Mér^res. 

A R I s T E.  Les  Météores  font  les 
Phénomènes  , qu’on  remarque  dans 
■f’Atmofphére  lesExhalàîfons,’ 

les  Vapeurs , les  Brouillards , le  Serein 
la  Rofee  , k ^lée  blanche  , la  Nielle 
les  Vents , les  Nuées , la  Pluye,  la  Nci»- 
*ge  , kXîïelCj-le  Tonnerre^  l’Aurore 
Septentrionale , les  Feux  divers  que  ' 
"Nature  s(Uume  de  temps  en  temps,!’ Arc- 
ten-Ciel.  ^ ^ ' - - r 

' Eu -0,0  X s.  Quel  diaxme  pour  les 
'Philodbpiies -de  contempler  cette  admi- 
rable vai^icté  de  Phénomènes  , ôc 
découvrir  les  re^Ibrts  que  la  Nature 
tfak  |oüér  pow  donner  ce  fpeâacle  à 
■l’Univers.  ' « ' 

A«.ist£.  Je  prens-pkUîr  liv4o^ 
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à faire  quelques  recherches  fur  le  Toit-- 
nerre  , & je  vous  kr  conununiqucrai^ 
quand  vous  ih’àûrez  ihftriût  fur  lés  au-, 

très  Météores. - — 

E U D O X É».  Quelques  Lettres,  que  j’ai 
écrites  , & dont  j.e,garde  les  originaux  , 
•xpriment’inapenfée  là-delTus. 

i:  LETTRE  " 

Sur  les  Vapeurs  , les  ÆxhaUsfotts 

■ ■ ' " ‘ ‘ ‘ , ■■ 

T Ous  me  demandez  ma  penfée fur 

, V la  Nature  , les caufes,  rélevation 
des  Vapeurs  & des  Exhaiaifons,  fur  le 
Serein,  la  Rofée  , laGelée blanche,  les 
Brouillards , la  Bruine  la  Nielle,  j k 
voici..  ' . • 

• I.  Lesi. Vapeurs  font  des  particules 
'Aqueufes,  qui  fortent  du  fein  des  Eaux;,' 
6c  volti«nt  dans  l’Air.  Audi  , les  Va- 
peurs rcünies'  par  le  froid  conipofent 
tantôt  fes  efpéces  de  fumée , qui-moüil-, 
lent,  & qùe  vous  voyez,  fortir  des  Puits,’ 
des  Rivières , des  Etangs , & de  la  Mçr, 
tantôt  des  goûtes  d’eau  fenfibles-,  telles 

au’  ou  CA  voit  l’Eté  fut  le  Marbre  fut 
- * « 
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fur  les  Vap.  les  Exh  al,  ^c.  7 5 
îa furfacc intérieure  des  Voûtes,  & fur 
ies  Vaiffeaux  d'Etain  remplis  d’uij  Via 
frais. 

Pour  les  Exhalaifonsj  ce  font  des  par- 
ticules qui  s’exhalent  des  Corps  Ter- 
reftres.  Tous  les  Corps  terreftres  per- 
dent de  leur  lùbftance  infenfiblement 
Ori  f^ait  que  les  Plantes  font  odorifé- 
rantes, &:  que  les  Animaux  tranfpi- 
rent  jl’ Ambre -^ris  & le  Mufc  fe  défi- 
chent i les  Minéraux  fe  diflîpcnt.  L’Or 
blanchit  bien-tot  proche  du  Vif-argent. 
Oji  expofe  à l’air  du  Camphre  , gros 
■ comme  une  Noixi  après  quinze  jours 
il  n’en  reftc  plus.  Les  Métaux,  l’Or  mê- 
me", tout  diminue  de  poids , tout  fe 
confume  par  une  efpéce  de  tranfpîra- 
tion  inlenfible  -,  tout  va  le  perdre  dans 
l’air.  (4).  AuflS,  les  eaux  de  Pluye com- 
poses de  Vapeurs,  & imprégnées  d’Ex- 
halaifons  , dépofènt  dans  le  fond  des 
Réfervoirs  une  terre  fenfîble , dont  les 
parties  forment  les  plus  groffiéres  Ex- 

( * ) De  fEau-de- vie , foH  tire  ) même  fans 
feu,  de  rEfpric  de  Vin , en  couvrant  de  Neige 
Je  chapiteau  de  l’Alambic.  Les  particules  let 
plus  déliées  étant  évaporées  ^ font  réiinics  ea 
goûtes  feofibles  pat  le  froid  du  chapiteau. 

Tome  IV,  G 
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•halaifons.  Les  Exhalaifons  médiocres 
(fcintdes.Sels  volatils , Nitreux  , ou  Vi- 
triofiques.  Les  plus  fubtilcs  font  des 
•Huiles  ou  des  Efprits  Sulfureux. 

2.  Mais  qu’eft-ce  qui  caufe.&  élcyc 
-les  Vapeurs  & les  Exhalaifons?  L’a<îlion 
,^s  Feux  foûterrains  & des  chalj^urs  fou- 
.terraines , la  chaleur  du  Soleil ,,  le, poids 
.de  l’Air  j fouvent  le.foufïle  ,des  Vents 
. y contribue. 

. L’a6fion  des  Feux  Ibûterrains  ,,ou  des 
chaleurs  foûterraines , agite  &les  Eaux 
& les  Corps  Terreûres,  divife  leurs  par- 
ticules , les  amoindrit , les  remplit  ^ ou 
, les  environne  de  Matière  fubtile,  en  fait 
des  volumes  plus  légers , qu’un  égal  vo- 

- lume  d’Air  , les  pouffe , les  foule ve  ^3c 
. les  fait  monter , a ,peu  près , comme  la 
fchaleur-qui  pénétçelc  fond  d’un  Alam- 

- bic,  fait  monter  en  vapeurs, pu  en  ex- 
f halaifons  les  parties  r déliées  : du  Corps 
r qu’elle  rencontre.  De-là.^  ççux  qui  tra- 
_ vaillent  dans  les  Mines j profondes,  -5c 

qui  font  à plus  de  trois  cens  toifes  de 
r profondeur , où  la  chaleur  du  Soleil 
, qui  pénétre  à peine  à quelques  pieds  au- 
deflous  de  la  furface  de  la  Terre , n’a 
point  d’accès,  ne  lailfent  pas  que  d^ 
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fur  Us  Vaf.  les  Exhsl.  (jrc.  75* 
fentir  des  Vapeurs  , & des  Exhalaifons, 
qui  vont  quelquefois  , jufqu’à  colorée 
la  flamme  d’une  Chandelle. 

Les  Fermentations  caufées  par  la  cha- 
leur du  Soleil  dans  les  Eaux  & dans  les 
Corps  Terreftres  , en  détachent  les  va- 
peurs Sc  les  exhalaifons , & les  élevent 
comme  i’adion  des  Feux  foûterrains  ÔC 
des  chaleurs  foûterraincs.  C’eft  pour- 
quoi les  Liqueurs  expofées  ‘au  Soleil 
-S’évaporent  confidérablement  : & entre 
les  Tropiques  , où  la  chaleur  du  Soleil 
eft  plus  violente,  les  Vapeurs  font  li 
abondantes  le  jour , qu’elles  retombent 
toutes  les  nuits  en  pîuyc  i Ce  qui  tem- 
père l’excès  de  la  chaleur  , & rend  ces 
Contrées  h^itables , malgré  les  ardeujs 
du  Soleil. 

Quand  les  Exhalaifons  & les  Vapeurs 
font  détachées  par  les  Ferraentations,  8C 
environnées  ou  remplies  de  Matière  fub- 
tile  , & quelles  ont  un  volume  plus  lé- 
ger qu’un  égal  volume  d’Air  , l’Air  qui 
‘fert  lui-même  à les  détacher  par  fon  agi- 
tation continuelle , les  foûleve  par  l’a- 
étion  de  fa  pefanteur , à peu  près  com- 
me l’Eau  fait  monter  par  l’excès  de  fon 
poids  un  Balon  plein  d’Air. 
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Enfin,  les  Vents,qui  frifent  les  Eaujç,' 
&:  defféchent  la  Terre  , doivent  empor- 
ter des  Vapeurs  & des  Exhalaifonsj 
lorfqu’étant  réfléchis  , ils  vont  heurter 
contre  la  furface  des  Exhalaifpns  ou  des 
Vapeurs,  ne  doivent-ils  pas  contribue/  ' 
à leur  élévation  ? 

3.  Les  Vapeurs  & les  Exhalaifons,qui 
s’élèvent  & voltigent  dp  toutes  parts  ^ 
produifent  d’une  manière  infenfible  des 
effets  également  fenfibles  furprenant^. 
Souvent  , à caufe  des  çprpufcules , 
qu’elles  emportent  de  tpus  çptés , elles 
font  l’origine  des  Maladies.  Souvent , 
pénétrant,pomme  autant  de  petits  epins., 
les  cordes  &:  le  bois , elles  retréciflent 
les  cordes  , & gonflent  lel>ois  i de  for- 
çc  que  le  rçtréciflement  des  cordes  ou 
je  gpnfleme^nt  du  bpis , eft  upe  efpécc 
d’Hygrométre  , c’eft-à-dire  , un  in- 
ftrument  propre  à mefurer  l’humidité 
4?  l’Ah*  L’humidité  pénétre  quelque- 
fois dans  les  cordes  d’un  Luth  jufqu’à  les 
rendre  plus  pefantes,  les  enfler  , Ips 
''çafler 

Que  dis-je  ? Il  ne  faut  meme  que  l’a- 
6tion  imperceptible  des  Vapeurs  & des 
Exh^aifons,  pour  fOndxe  les  Rochew 


fur  les  Vap.  les  ÉxhaL  77 
les  plus  durs.  Comment  s’y  prend- ori 
pour  détacher  les  Meifles  de  Moulins 
des  Rochers  , qu’ôn  a taillés  eh  Cylin- 
dre ? On  fait  autour  de  ces  Rochers 
quantité  de  trous.  On  infère  dans  ces 
ttous,  des  chevilles  de  bois,  léchées 
au  Four.  Ces  chevilles  font  dilpolccs 
en  rond  , fuivant  la  largeur  des  Meules. 
ï)ans  les  temps  humides , les  Vapeurs 
Scies  Exhalaifoiis  s’infînuënt.  comme 
autant  de  petits  coins  infenhbles , dans 
ces  efpéces  de  coins  plus  maflîfs',  les 
enflent , les  grofliflent*  Groflis  & for- 
' cés  d’occuper  un  plus  grand  efpace, 
ils  fendent  les  Rochers  & détachent  les 
Meules. 

4.  Un  mélange  de  Vapeurs  , & fur- 
tout  d’Exhalaifons, élevées  par  la  chaleur 
du  Jour,  vierit-il  à fe  refroidir , à fe  con- 
denfef  , à retomber  enfin  par  foh 
propre  poids  , après  le  Soleil  couché  ? 
C’eft  le  Serein.  Poiiit  de  Serein  en  Hy- 
Ver  i parce  qu’alors  la  chaleur  n’efl  point 
âflez  forte , poür  élever  les  Exhalai- 
fbns , qui  font  terreftres  , plus  groflié- 
res  , & plus  pefantes , que  les  Vapeurs. 
Le  Serein  tombe  au  Printemps,  en  Eté, 
en  Automne',  & s’il  tombe  plus  tard 
* G iij 
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en  Eté,  que  dans  les  autres  Saifons,  c’efl  • 
qu’en  Eté  le  froid  nécelTaire  pour  con- 
denfer  & a^pefantir  les  Exhalaifons,  eft 
plus  tardif  Ces  Exhalaifons  contien- 
nent beaucoup  de  corpufcules  âcres  & 
corrofifs , particuliérement  dans  les  en- 
droits , où  U y a beaucoup  de  Minéraux. 
C’efV  pourquoi , le  Serein  eft  fouvent 
riuifible , fur-tont  à ceux  dont  les  porcs 
font  plus  ouverts,  5c  donnent  plus  d’ac- 
cès à l’aélion  des  corpufcules.  De-là , les 
fluxions,  les  maux  de  Dents  , les  Hé- 
morragies , les  maux  de  T été , les  In- 
fomnies  , les  dilhcultés  de  rcfpirer,  les 
Oppreffions  f trilles  fuites  d’une  "agréa- 
ble Promenade.. 

5.  La  Rolcc  , qui  renferme  moins 
d’exhalaifons  ^ & qui  par  confequent 
ejl  plus  légère , que  le  Serein , vient  na- 
turellement après  le  Serein.  Éllè  confi- 
fte  fur-tout  dans  des  vapeurs,  que  la 
chaleur  du  Jour  n’a  point  élevées  bien 
haut , condcnlees  par  la  fraîcheui;  de  la 
Nuit , & devenues  fenfibles  en'  Iç  réü- 
nifEmt  Vers  le  matin  j fur  lès  feuilles 
les  Fleurs  où  yous  les  voyez  fufp'cn- 
ducs , tranfparentcs  ^ 8c  brillaiites,  corn-, 
me  des  cfpcccs  de  petits  Üiâmaus,  dont 
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furlles  Vap,  îts  ExhM.'^el  7p' 
l’Aurore  , difent  les  Poetes  / prend  plai*- 
ûr  à femer  les  (Prairies.  Audi , les  en- 
droits arides  8c  qui  ne  donnent  point 
de  vapeurs , font  privés  de  ces  Richelr’ 
fes  Poétiques.  La  Rolee  demande  un  ait 
tranquille  un  Ciel  pur*,  le  Vent  la  dif- 
fîpe  les  nuages  l’abforbent.  Elle  eft 
plus  fréquente  , 8c  plus  abondante  ' au 
Printemps  , & dans  l’Automne  , qu’en 
Hyvef  8C  que  l’Eté  ; parccqu’en  Hyvef 
la' chaleur ‘attire  mojns  de  vapeurs,  & 
qu’en  Eté  i’cxfcés  dé  la  chaleur  les  volà- 
tilife*,  1*  élévfctrop'  hàut,, '&■  les  cohfu- 

xn'e  eA'qUctc^ue  fàçoh*.^  ' ‘ ‘ 

é:  Les 'pèfin^s  goûtes',  qui  font  là 
R'ofée  , viennent-elles  à fé  glàcer  par  là 
froideur  de  l’air";  C’éît  dé  la'Gelce. 

7.  Les  BrôüiÙàrds  fùnt  des  âmas  épais 
de  Vapeurs ‘8é  d’Éxhaiaifbris'^foflîércs  * 
qu'e  leur  pefinf eut',  oU  fé 'froid.' qui  les 
condénfè  j^e/n'pêche'dè  s’élever  beau- 
côup  aif-déflus  de  la  fufface'  de  là  Ter- 
re , qu’elles  rnoliillent.  Le  ffbid; , qui 
f éünit  lés  ’ "Vap-éurs  les  îîÆdiàifo.ris  ^ 
rend  les'  BfrôüiUàrds' fénllbles'J.'Vôuin'^ 
il  rerfîE’fenfîbieî l’hai'eïiVé'"Ar  la"'iucuédes 
Chevaux  l’Hyver,en  réünifTant  des  par- 
ticules , que  la  ch^èur'  diflipe , 8c  ne 

G iiij 
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lai/Te  poijit  apercevoir.  • ^ 

Oroinairement , on  voit  les  BroiüL' 
lards  naître  des  Rivière»,  des  Vallées, 
des  Marais.  C’ell  que  ces  endroits  ont 
plus  de  parties  A^ueufes  , & que  les 
parties  terrcftres  y étant  moins  liées,  el- 
les fe  détachent , Sc  s’élèvent  plus  aifé- 
ment  en  exhalaifons.  Les  Exhalaifons  & 
les  Vapeurs  forties  des  endroits  bour- 
beux & marécageux , doivent  quelque- 
fois être  impregnéesde  corpufcules  réti- 
des.  Aulfi,les  Broiijillards  exhalent  quel- 
quefois une  odeur  defagréable.  'Il  y a 
dans  l’Italie , à deux  lieues  de  Naples 
«ne  Grotte  fameufe,  qui  vomit  une  ex- 
halaifon  plus  nuihble  encore.  La  Grotte 
a fix  pieds,  envir«n,  de  largeur,  fept 
de  hauteur,,  quatorze  de  longueur.  lUn 
Animal  y meurt  bien-tôt.En  moins  d’ur- 
ne minute  un  Chien  y perd  le  Icnti- 
ment.  Pour  le  faire  revenir,  on  le  jer- 
te  dans  l’eau  d’un  Lac  voifin.  L’eau  le 
ranime  (<*).  Apparemment  l’cxhalai- 
fon  fulfureuTe  , groflîére  & maligne  fai-, 
fît  8>c  ferme  les  lèvres  de  la  Glotte , mais 
fur-tout  les  conduits  Capillaires  du  Pou- 

( « ) Bibl.  des  Phil.  T.  i.  p.  34* 
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fur  les  VAf,  les  Exhal.  érc.  ' 8 r 
mon , embarrafle  les  Orifices , & bou- 
che les  partages  cle  l’Air  dans  le  Sang  , 
qui  fermente  trojp , faute  de  fraîcheur  , 
& dont  la  fermentation, exCeflîve  va  fer- 
mer les  tuyaux  des  efprits.La  fraîcheur  ‘ 
de  l’Eau  diminue  lafcrmcntationduSang, 
Les  conduits  des  cfprits  s’ouvrent.  Le 
Chien  fe  réveille  •,  il  s’agite  violemment. 
L’agitation  violente  dégage  les  conduits 
' de  la  refpiration.  L’Animal  refpire  Sc, 
fcvit  i plus  heureux , que  bien  des  hom-^ 
mes  que  des  cxhala’fons,  àpeuprèsfcm- 
blables , ont  fait  périr  ailleurs  tout-à- 
coup  , èc  dans  des  Cavernes  & dans  des. 
Puits. 

8.  Les  Brouillards  font-ils  chargés  de 
Corpufcules  nitreux  & fulfurcux  , capa- 
bles de  déchirer  les  fibres  des  Plantes, 
dés  EpicS , ou  des  fruits  encore  tendres? 
Si  ces  corpufcules  viennent  à tomber  en 
petite  pluye  , c’eft  la  Nielle.  La  Nielle 
s’attache  aux  Plantes  •,  les  pointes  de  fe^ 
corpufcules  fulfureux  & nitreux  s’en-, 
foncent , dérangent  les  fibres , empê- 
chent le  mouvement  des  Sucsj  les  Plan- 
tes, les  Epies  dertechent,  dépérifient 
faute  de  nourriture  v & le  Moirtonneur 
voit  tout  d’un  coup  les  plus  bel- 
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les  efpérances  renverfées. 

« 9.  Quand  les  Rayons  du  Soleîl  pef- 
cent  le  Brouillard  , la  chaleur  le  raréfie  j 
la  raréfadion  le  rend  plus  léger.  Plus 
léger,  il  s’élève  en  nuage  ou  fe  difiipe. 
Quelquefois  les  parties  les  plus  légères 
réparées  des  plus  grofiîéfes  par  la  chaleur 
vont  fc  perdre  dans  les  grands  cercles  de 
l’Atmofphére,  tandis  que  les  plus  grof- 
fiéres  retombent  les  unes  fur  les  autres  ÿ 
ob  les  unes  jprès  des  autres , & compo- 
fént  ch  Te  reünifTant , une  clpéce  de  fil 
idng  8c  blanc',  oüi  flbte  au  gré  de  l’Air, 
& à qiidi  l’on' donne  Id'bcau  nom  de’ 
Chevelure  de  Venus,  s , 

Voilà,  Mr  , iria  pcnleeTurles  Vapéür» 
lesEàchalaifons  , le  Serein,  la'Rolee, 
la  G eléè  hlàh’che ' , lés  'Broüilhi'ds  8c 
Nielle.,,  ‘ 

• A'r  i 'st  e.  Les  Vapeurs  font',  dites- 
vous  des  particules  d'Eau"’ j*  les'" Exhalai- 
fons  , des  pârtïculfes  terfeftféi , élevées 
en  l’Air.' 

L'es  ’thdlciirs  foptètraincs , la  chaleur 
du  Soleil , laî^a^iérefübtile  ^ qui 'con- 
tribue à la  légérète  du 'volume',  doifg 
elle  fait'partic  , la  péfan’teur  de  PAlr',’ 
le  fouffe  des  Vents  téflédiis  ’ font  autàn't 
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fur  les  Vapl  lés  Exh  al.  (^e.  8 j 
de  caufes  qui  peuvent  concourir  à l’élé- 
vation des  Vapeurs  & des  Exhalaifons. 

Tombe-t-il  lurle  foir  des  exhalaifons 
infenfibles,  mêlées  de  quelques  vapeurs? 
C’eft  le  Serein!  . . 

Tombe-t-il  le  matin  des  Vapeurs  in-' 
fenfibles , qiii'falTent  des  goûtes  (enfibles 
en  fe  • réunifiant  fur  les  Plantes  , fur 
les  FeüilleSjfur  les  fleurs  ? C’eft  la  Rofée'. 

La  froideur  de  l’air  glace-t-elle  légè- 
rement la  Rofée?  C’eft  la  gelée  blanche. 

Enfin  , un  amas  épais  de  vapeurs  ôé*' 
d’exhalaifons  forties  des  endroits  humi-' 
des  , répandues  dans  l’Air  , niais  re-  ' 

tenues  proche  de  la'furface  de  la  Terre^ 
par  leur  poids , ou  par  le  froid  i • c’eft 
ce  qli’on  appelle  Brouillard. 

Certains  fels  nitreux  & fulfureux  que 
lë  Broiiillafd  laifie  cbuler  fur  les  Plan- 
tes‘font  là  'Nielle  ? & certaines  exhalai- 
fohs  groffiéres  cornpofent , en  fe  réli- 
nlifiant',  cette  efpéce  de  fil  blanc , qu’on 
voit  quelquefois  s’attacher  aux  plantes,' 
quelquefois  voler  au  gré  du  Vent.  - 
• Phénomènes  , 'Eüdoxe  que  vôtre 
premiéré'Lettre  Philôfophique  dév'elo-  ’ 
pe  d’une  façon  à'  riié'  detihèr  du  goût 
pour  là  fécondé*. -'î  — 

/ 
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. E U D O X E.  La  voici. 

ILLETTRÉ, 

< 

Sur  Us  VentSi 

QU’cft-cequeleVcnt?  Combiefi 
compte-t-on  de  Vents  ? Quel- 
le eft  en  abrégé  l’hiftoire  des  Vents  ? 
Quelles  font  les  cauies  générales  deSi 
Vents  î P’oîi  vient  la  diredibn  diflféren-, 
te  , la  diverfité  des  Vents  ? D’où  vien- 
nent les  différentes  qualités  des  Vents  y 
Ce  font  autant  de  queftions  ^ que  vous 
me  faites  : J’y  répons  dans  le  même  or- 
dre , & en  peu  de  mots. 

Première  Queftion.  ^u’ejî-ce  que  U 
Vent  î G’eft  une  agitation  fenfible  de 
l’Air,  un  tranfport  fenfible  de  l’Air; 
d’un  lieu  dans  un  autre.  L’E vantail  ,, 
que  la  main  agite ne  fait  qu’agiter  fen- 
fibîement  l’Air  5 & il  produit  un  petit 
Vent  frais , un  petit  Zéphire,  qui  porte  ' 
la  fraîcheur. 

Seconde  > Queftion.  Combien  (omfrte^ 
i-on  de  Vents  ! Ort  peut  en  compter  au-* 
tant  qu’il  y a de  points  dans  l’Horifon  y 
puifqU’ii  en  vient  de  chaque  Point  de 
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ffér  Uf  Vents»  S 5 
J'Horifon.  Ce|>endant  on  n’en  compte 
que  trente  deux , parce  que  ce  nombre 
mffit  pour  déterminer  ceux  , qui  fer- 
vent à la  Navigation.  En  voici  les  noms 
& ia  fituation  dans  la  figure  fiiivj^nte, 
Ftg.  J. 

Nord,  Snd^  Efi , Oüefi  ^ Nord-efi  ^ 
Nord-ouefi  y Sud-efi  ^ Sud  eÜefi',  Nord- 
nord-e^  , Nord-nord-oUefi , Sud-fud-efi  j 
Sud-fud-oUeJl  -,  Efi-nord-ejl,  Efl-fud-efl-, 
Ottefi-nord-oUefl,  Oüefi-Sud-oüeft-,  Nord- 
tjuart-de  nord-efi  , }iord  - tfi-quart-de- 
nord  Nord-rcjl-quart-d’efiy  Efi-quart 
de-nord-efi  ^ &c»  Noms  plus  utiles  ^ 
qu’ils  ne  font  doux. 

Les  quatre  premiers  , fçavoir  Nord  , 
Sud , Efi , Oüeft , s’appellent  Cartünuux^ 
parce  qu’ils  viennent  des  Points  Cardi- 
naux de  l'Horifpn. 

Les  quatre  fuivants  , fçavoir  , Nord- 
Eft,  Nord  Ouefi  , Sud-efi , Sud-O'üefi , 
fe  nomment  CèlUtéraux  ; parce  qu’ils' 
font  entre  les  premiers.  Chacun  des 
Vpnts  Collatéraux  fe  trouve  au  milieu 
de  deux  Vents  Cardinaux,  ayant  fon 
nom  compofé  des  deux  Vents , au  milieu 
defqûels  il  fe  trouve.  Eft-il  entre  le 
Nord  & l’Eft  î II  s’appeilc  Nord- Efi  > 
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entre  [le.Nojd  & l’Oueft  ? Nord-- 
Oüeji  ‘ entre  le , Sud  & TEft  î Sud- 
EJt  : entre  le  Sud  & l’OUcft  ? Sud- 
O'ücft, 

Les  huit  Vents  fuivants , dont  chacun 
cft  lîtué  au  milieu  d’un  vent  Cardinal  & 
d’un  Collatéral , ont  un  nom  compofé 
des. noms  de  tous^  deux.  Un  Vent 
cft-il  précifcment  au  milieu  du  Nord  &c 
duNord-Eft  î On  l’appelle  Nord-Nord- 
£fi  : au  milieu  du  Nord  3 & du  Nord- 
Oüelî  ? Nftd'Nord-OüeJl , &c. 

Les  Seize  derniers  tirent  leur  nom , & 
d’un  Vent  Cardinal  d’un  Vent  Col- 
latéral 3 à quoi  l’on  ajoute  ^Uart  le 
, nom  de  chacun  commence  par  celui  du 
Vent , auprès  duquel  il  fe  trouve , & 
finit  par  le  nom  du  Vent,  qui  eft  le 
plus  éloigné  ; fAr  exemple , le  Vent  qui 
. cft  le  plus  proche  du  Nord , allant  vers 
. leNord  Oüeft,  fe  nomme,  iVor(/-^4rr- 
de'Nerd  OÀejl , à caufe  qu’il  eft  le  qua- 
trième à compter  du  Nord-  Oüeft,  au 
Nord,  &CC. 

. Troifiéme  Queftion.  Quelle  eft  en 
■peu  de  mots  VNiftoire  des  Vents  ? Il  règne 
entre  les  Tropiques  un  Vent  continuel  J 
4 qui  Ibufte  fims  ceffe  de  l’Oxicnt  k 
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l’Occident.  11  y a d’autres  Vents  remar- 
quables entre  lesTropiques,.&  qu’on 
appelle  V ents  Alizés.  Les  V encs  Alizés , 
font  les  Vents  de  Nord-Eft  j,  & de  Sud- 
Eft  , qui  fe  font  fentir  entre  les  Tropi- 
ejues.  Hors  des  Tropiques  , depuis  le 
le  2 3 degré  de  latitude  , . )ufqu’au  40  , 
on  remarque  un  Vent  d’Occident  allez 
confiant.  L’Orient  a fes  MoulTons  ’ 
qui  font  des  Vents  Périodiques ou  qui 
louflent  régulièrement  de  divers  en- 
droits félon  la  diverfité  des  faifons. 
Tels  font  ces  Vents,  qui  régnent  dans 
les  Mers  de  l’Inde  , & de  l’Arabie , & 
qui  fouflçnt  pendant  fix  mois  d’un  cô’- 
té  de  l’Horifon  , 5c  pendant  les  autres 
- lîx  mois  de  l’autre  côté  de  l’Horifon. 
Il  y a des  Mouflons  d’Hy  ver , & des 
Mouflons  d’Eté  j l’on  appelle  Mouflons 
d’Hy  ver , les  Vents , qui  viennent  pen- 
^ dant  fix  mois , environ  , d’entre , le 
Nord&cl’Eft.  On  nomme  Mouflbns 
d’Eté , les  Vents  , qui  viennent  pendant 
' flx  mois  d’entre  le  Sud  & l’Oilefl:. 

Il  y a peu  de  vents  réguliers  & pério- 
diques en  coniparaifon  des  Vents  varia»- 
blés.  Les  vents  variables  font  ceux  qui 
. tantôt  louflent,  wntôt  ne  fouflentpointi 
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qui  fouflent  tantôt  d’un  côté  , tantôt  de 
Tautre.  LesVeçts,  qui  fe  font  fcntir 
dans  CCS  Contrées  , font  prefque  tons 
des  Vents  variables.  Les  Ouragans 
font  des  Vents  , qui  portent  le  ravage 
dans  les  Pays  qu’ils  traverfent.  Le  Vent 
d’Efteft  d’ordinaire  fcc  par  rapport  à 
nous  J le  Vent  d’Oüe/l,  pluvieux  i le 
Vent  du  Sud , phaaid  j le  vent  du  Nord , 
froid.  Ei^fin  les  Vents  font  tanjiôt  nuf- 
frbles  i tantôt  falutaircs. 

Qiiatricme  ÇJue.ftion.  Quelles  font 
iescaufes  generales  des  Vents  \ L’érup- 
tion violente  des  Vapeurs  & des  Exba- 
laifons  caulcc  par  les  rermeiuatlons  foû- 
terraines  > la  raréfaélion de  l’Air,  pat 
les  fermentations  foûterraines  , ou  par 
]ia  chaleur  4^^  Soleil  j la  chute  des 
J'îuées. 

1/ éruption  violente  des  Vapeurs  des 
Vx^alatfens.  On  ne  peut  douter  qu’il  ne 
forte  des  Vents  de  la  Terre  & des  Eaux  *, 
il  en  fort  des  Antres , des  Gpufres  , 
des  Abînies.  U e^^  naît  un  en  Provence 
de  la  Montagne  de  > lequel 

ne  s’etepd  pas  plus  loip  , que  le  pen- 
chant pîême  de  la  Montagne.  IJ  en  naît 
un  autre  dans  le  Dauphiné  prés  de  Nil- 

fcnçp' 
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rohce  , lequel  s’étend  alTcz  peu.  L’on- 
voit  ouclquefois  en  plein  calme  les 
Eaux  de  la  Mer  fe  friler  tout  d’un  coup 
Autour  d’un  Navire  , avant  que 
les  voiles  s’enflent  ; les  flots  fc  for- 
mer en  filions , & fc  pouffer  les  uns  les 
Autres , Vers  un  certain  côté , puis  vous 
fentez  le  foufle  du  Vent. 

Or,  comment  fe  forment  ces  fortes 
de  Vents:  Pour  le  comprendre,  on 
peut  comparer  les  creux  foûterrains  à la 
cavité  d’une  Eolipile  [ * ] j les  char 
leurs  Ibuterraines  à celles  du  Feu  , fut 
quoi  l’on  met l’EoUpile -,  Scies  fentes 
Terre,  les  Antres , les  ouvertu- 
res , par  ou  les  Vapeurs  peuvent  s’é- 
chaper  , au  trou  de  l’EoIipilc.  Mettez 
fur  le  feu  une  Eolipile  , qui  contienne 
un  peu  d eau  : bientôt  l’Eau  s’évapore  > 
les  V^eurs  fortent  rapidement  ^rcées 
de  palfer  en  peu  de  temps  d’un  grand 
cfpace par  un  petit,  pouflent  l’Air  j & 
Cette  imprefljon  rapide  fait  fentir  une  ef- 
pecedeVent.  De  même  les  fermenta- 
tions , les  chaleurs  foûterraines  , font 
fortir  brufquement  de  certains  endroits 

V.Entretîen.  p. 
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4e  la  Tcrrç  ^ des  Eaux  , comme  d'au- 
tant d’Eolipilcs  , de  grands  amas  de  Va- 
peurs ou  d’Exhalaifons.  Ces  Exhalaîfons 
& ces  , Vapeurs  élancées  violemment  , 
çhaflent  l’Air  félon  la  dire(3:iop  qu’cüe^ 
ont  reçue  en  fortant  de  la  Terre  ou  des 
Eaux,  L'Air  chaffé  violemment  commu- 
nique fon  mouvement  à l’Air  aiitérieur- 
De-là  , ce  courant;  fcnfible  d’Air  , en 
quoi  confiftele  Vçnti  de7là,  ce  flux  , 
ce  cpulernent  fucceflîf  d’jAir  , qui  fem- 
É»le  imiter  le  mouvement  des  Flots’ , ôç 
fait  les  BoufFées.  _ . ^ ; 

En  effet  , quelquefois  lorfquc  le 
Temps  eft  fercin  & l’Air  tranquille,  fuiç 
la  Garonne  proche  de  Bourdeaux  , dans 
le,  Lac  d,e  Genève  dans  la  Mer  , 
pn  voit  des  endroits  bouillonner  tout-à- 
Coup  &c  dont  les  boiiülonnemcps  font 
fuivis  dé  Vents  impétueux,,,  de  furieu- 
fesTempetes  j & Fienus  dit  quiun  jouç 
fe  .promenant  fur  le  bord  de  la  Mer  , il 
yit  forçir.des  Eaux,'  un  Brouillard 
comme  une  efpéce  de  fumée , & que  ce 
^roüllard  fut  fuivi  d’une  Tourment© 
des  plus  terribles.  Et  qu’eft-ce  qui  pro- 
duit les  Typhons , ces  Vents  fl  redou- 
tables dans  les  Mers  des  Indes  ? Les 
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Jier  les  î^enfS.'  ’ , 5Ti' 
Vapeüh  '&  les" ÉxhàIlnrof(s%^itttoihcsî; 
car'avàtit  Ibs'Typîibils',  Ibs  Eaux  dè‘’la 
Mer  deVitrtneitt  tiédcs , m6mc  au' fort 
•de  rHyvtr:  C)rï  les'voit'boiiillonîicr  j' 
<5n  ferttr  uiiè  odbur  de  Sôü6rtr,  ieCicE 
s’obfcurdt[;>]. 

îlitRaféfi^ion‘  del*Àtr/XyK\^^  raréfi? 
Ibit  parlas  ferWieniâthîhVfbûtCïtaines 
foit'  pat  la  cbaleüt  db'  Soltil  ;;  ne*  peut 
occi^er  un  pluç  gtand'  cl^ace fans 
chafïer J’Air'^oilîh  5 EAîir  cHàlï^  cqul^ 
Versl’endroitj'y  jüi'nFfronvfe  nrfoins  d'ob- 
Aaclçy  & fi  cé‘rt)ttlen'Urinr'cfï^^^  ^ 
c^eftun  V^ent.^AinnfAïr  de  la  Chemf- 
flée  raréfié  par  la  chaleur  , produit  dans 
l’Air  qui  l’environne  , un  petit  Vent , 
dont  le  mOUvemtnt  s’accélère  & lè  feit 
éntehdre  d'ans  It^interft'ices  dé- la  porté 
dù  de^fenétfes  de  la  Chambre-  , oà  l’on 
fifrt'dn  feu:' 

’ Eour’cjuof,  pendant  FEtc,  le  Soleil 
tevanf eft-rl  aflei  fouvent  accompagné 
d‘ùn  -petit  “l^.cnt  t'C’eft  apparçmnicnt 
fèïfetdéla  Vàféftiétion'de  l’Air'  catifce 
chalt'ür 'du  Soleil , &ddnt  l’im- 

f « j Ôbrervatîons  pliyfîquës  & Mathéma- 
- tiques  envoyées  de  Siam  par  les  Pères  Jefuttes 
François.  Mém Jdè  l’Acai  1^87.  p.  z6 1 .■ 
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j^reffion  fe  fait  fentir  jufques  à nous. 

Après  cela  faut- il  s’étonner,  s’il  ré- 
gné entre  les  Tropiques  un  Vent,  qut 
loufle  fans  celTe  oe  l’Orient  vers  l’Occi- 
dent î La  Raréfaction  , que  la  chaleur 
du  Soleil  cWe  dans  l’Air , dans  les  Va- 
peurs & dans  les.Lxhalalfons , avec  une 
direction  de  l’Orient  à l’Occident , peut 
produire  ce  Phénomène.  Aufll  les  Ma- 
riniers obfervent  que  ce  Vent  eft  plus 
fort  le  jour,  quelanuit  [rf].  ^ 

La  cbàte  des  Nuées.  La  chute  de». 
Nuées , fondues  par  la  chaleur  de  l’Aire, 
^devenues  plus  pefantes,agite  fort  l’Air 
inférieur  \ cette  agitation  violente  eft^ 
un  Vent  , qui  dure  peu  , mais  impé- 
tueux. Ces  fortes  de  Vents  font  luivis 
ordinairement  de  pluye  j parce  que  Jes, 
Nuées,  dontlachûte  les  produit,  fc, 
réfolvent  en  goûtes  dans  leur  clnûtcv 
Quelquefois  les  Mariniers  .aperçoi- 
vent au-delTus  d’eux  une  Nuée , qui  pa^ 
roît  d’abord,  fort  petitq^  parce  qu’ellç 
cft  fort  élevée  ,\maisqoi  femblc  s’clar^ 
^r , peu  à peu , parce  qu’cjle  dcfqenid 
èi  s’approche , & dônt  la  chûte^  lur  ù 
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Mer  eft  accompagnée  de  Pluye  , d’Ora-' 
ge,  de  Tempête.  ' . 

Enfin  la  hauteur  , la  largeur,  la  fituj- 
tion  des  Montagnes , rétrécit  quelque- 
fois le  partage  des  Vapeurs  & de  l’Air 
agitées,  & caufe  par-là  de  l’accélération 
<fans  leur  mouvement.  Ce  mouvement 
devient  fenrtble  > & c’eft  un  Vent  réel,.. 
Aurti,  quand  les  Vairteaux  partent  le. 
long  des  Côtes  de  Gènes,  où  il  y a de 
hautes  Montagnes , Sc  qu’ils  font  vis- 
à-vis  de  quelque  Vallée , dont  la  di- 
rcdlion  regarde  la  Mer  , on  fent  un 
Vcntconfidérable,  qui  vient  des  Ter- 
res [ 4 ],  . ^ 

Cinquième  Queftion.  vient  U 
’direHion  differente  ou  ta  diver/ite  des 
Fentsi 

De  la  lîtuation  diverlè  des  principes 
ou  des  endroits  d’où  part  l’impétuoû-. 
té  de  l'air , & de  ceux  qui  la  réfléchif-' 
fent.  Les  corps  qui  partent  d’un  endroit' 
fuivent  la  diredlion  qu’ils  ont  jeçûë. 
d’abord  , jufqu’à  ce  que  quelque"  ob-^ 
ftacle  leur  donne ’uiie  direéiion  nouvelle, 

1 Le  goulet  d’une»EolipiIé  legarde-t-il 
le  Sud  l II  en  fort  un  Vent  qui  vient 
' 1 « ] Régis.  T.  ».  p.  1 îOv' ‘ 
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du  coté  du  Nord;  Ce  goulet  regarde-, 
t-il-  le  Nord?  il  en  fort  un  Vent 
dn  côte  du  Sud.  De  meme  la  dirc<5lion, 
d’un  Vent,  qui  fort  de  la  Terre,  ou> 
des  Eaux  , répond  à la  direftion  de  l’if-' 
lue  par  laquelle  il  fort.  Il  y a.  dans  M 
Provence  une  Montagne  percée  au  Sep^^ 
tentrion  au  Midi.;  de  ces  deux  ou- 
vertures oppol^s , fortent  deux  Vents^ 
oppoles  ; de  la  première,  un  Vent  , 
qui  fe  répand  du  Midi  vers  le  Septen- 
trion; 4^  l’autre  , im,Vcnt  qui  foufle' 
du’ Septentrion  vers  le' Midi.  _ ' ^ 

Suivant  le  menVe  principe',  fe' fait-il 
dans  l’air  quelque  raréfa<5lion  conlldé-' 
rabledu  coté  du  Midi  ? L’air  latéral 
p'bülTé  pàf  la  forcé  de  l’air  raréfié , cou- 
le vers  ieNofd  où  la.réfiftance  cftjmoin- 
dre  , & c’cl]:  un  Vérit  du  Midi.  La  r.arç- 
fà^tion  fc  fait-cllè  du  côte  d*ù  No'rd'^^ 
l’âir  pouffé  coule  vers  le  Midi , & c'efl 
un  Vent  4c  Nord.  Un  Vent  rencontre-. 

. t-il  dcs  H^aùteûrs  , 4e'sMontagnjCs‘,  deç 
riüàgef?i^flfé 'réfléchit  fa^fané-  iin\ahglç^ 
de  Kenexion  a peu  près  égal  ^ 1 angle 
4’ïhcidènté'.  È^-là  urv Vent  4e  Midi  ^ 
devient  un  '(^ent  4e  N 6):d  ; iua  Vent  de 
Nord , devient  un  Vent  de  Midi,  ôéc. 
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Si  des  Vents  patt'is  de  divers^ endroits 
viennent  à fe  rencontrer  , le  plus  foi- 
ble  doit  céder  à la  direction  dîi  plus 
fort  -,  pùifquc  la  plus  grande  force  l’em- 
porte. Qii’un  Vent  de  Nord'ou  de  Sud^ 
rencontre  un  Vent  d’Occident  ou  d’O- 
îient  plus  foiblè  , le  plus  foible  pirouet- 
te , s’abfdrbe  *;  & c^eft  une  efpéce  de 
Tourbillon. 

On  peut  mamtenant  comprendre  adez 
âilement  ^ ce  me  femblfe  ^ ce  qui  régat- 
de  le  Vent  dTli  qui  règne'  entre  les 
Tropiques.  Oe  Veht  n’eft  point  caûfe  , 
ée femble,  par  le  mouvement  journa- 
lier de  la  Terre  fur  fori  hic  , de  l’Oé-' 
cident  vers  l'Orient,  ^ar  l’onfrôuve  des 
éalmcsdans  la  Mef  Atîantrqiie  proéhè' 
de  l’Équateur  , & dés  Véiits  peiiodi- 
qiiés  d’Oiîeft  foüsd’Equàtct^  meAe. 
D’où  vient  donc  le  Vent  d’Eft  qui  regfiç 
entre  les  Tropiques?  A mefure  que  le, 
Soleil  avance  d’Orient  en  Occident  , il 
dilaté  l’Air  inférrcùt.  l’ Air  dilate  pouf-^ 
fc  l’air  qui  le  précédé.  L’air  épais  Ar  grof- 
fier  qui  fiilt  l*air  dilaté , fe  rné.Ie  .^vèe’ 
îîli  rapidement  J à proportfîc/n  que. lé  S6-’ 
lèil  fe  relire.'  De- là  , le  Vené  d’Eft  qui  ' 
ramène  nos  Vaifteaint  cllàrgés  des  ïi'* 
tflielTé^  de  l’Orient.  . 
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On  peut  comprentire  avec  la  mêmé 
facilité  les  Vents  alizés  , le  Vent  coh- 
ftantd’Occident,  entre  le  23  & le  40 
degré  de  latitude-Nord  , les  Mouffons 
des  Indes , les  Vents  variables  , les  Ou- 
ragans. 

1 . Les  Vents  Alizés  , ou  les  Vents  de 
Nord-Eft  , & de  Sud-Eft  ^ qui  fou- 
flent  entre  les  Tropiques , dépendent  de 
ladifiercntc  raréfaction  de  l’air  caufée' 
par  la  différente  lîtuation  du  Soleil , qui 
produit  de  plus  grandes  raréfactions  fous’ 
les  Tropiques  que  Ibus  l’Equateur , par- 
ce que  vers  les  Tropiques  il  eft  .plus 
long-temps  fur  l’Horilbn. 

2.  Les  Vents  Alizés  , redéebis  obli-' 
quement  par  les  Côtes  Montagneulès' 
de  l’Amérique  , font  la  confiance  du 
Vent  d’Occident,  qui  fouflehors  des 
Tropiques. 

3 . Les  MoufToris  des  Indes  dépen- 
dent , comme  les  Vents  Alizés  , de  la 
différente  fîtuation  du  Soleil , qui  ra- 
réfie plus  l’Air  , éleve  plus  de  Vapeurs 
&d’Exhalaifons , quand  il  efl  plus 'à 
plomb  fur  un  Pays  , & leur  donne 
différentes  directions  , lelon  qu’il  eft  . 
ifféreinment  fitué, 

' 4.  Les 
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4.  Les  Feritientations  irrégulières  pro« 
duifcnt  les  Vents  variables. 

5.  L’a<51ion  de  quelque  feu  foûtcrrain 
ou  de  quelque  fermentation  violente 
lance-t-elle  obliquement  en  l’Air  une 
grande  quantité  de  Vapeurs  & d’Exha- 
îaifons  ? Un  nuage  épais  vient-il  àrom- 
ber  obliquement  de  haut  î L’Air  char» 
gé  d’Exhalaifons  &d.eVapeurs,  & pouf- 
fé par  une  force  extraordinaire  le  ré- 
pand , coule  rapidement  fuivant  la  di- 
reélion  , qu’il  a reçue , agite  , renver- 
fe  , ce  qu’il  rencontre  , les  Arbres 
les  Toits  , les  Maifons  j & c’eft  un 
Ouragan. 

Les  Trompes  font  eaufées  apparem- 
ment , comme  plufieurs  Ouragans  , par 
les  fermentations  foûterraines.  Ces 
Trompes  font  des  colonnes  de  fumée 
qui  fortent  de  la  Mer.  On  voit  d’abord 
l’Eau  boüillonneri  Puis  une  fumée  noi- 
re s’élance  &c  s’élève  avec  un  bruit  fourd 
comme  celui  d’un  Torrent.  S’il  fe  ren- 
contre un  VailTeau , la  violence  de  la 
colonne  obfcurc  brife  les  voiles.  Quel- 
quefois elle  fouleve  le  VailTeau  même.’ 
Le  Vaifleau  foûlevé  retombe  bien-tôc 
par  fon  poids  & fon  mouvement  ac- 
Tme  ly,  ï 
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céicré  dans  la  chute  i’enfevelit  dans  les 
Eaux  , tandis  que  la  colonne  continue’ 
de  s’élever  en  tournant  rapidement, 
va  fe  perdre  dans  les  nuées.  Quand  les 
Mariniers  aperçoivent  le  péril , ils  tirent 
quelques  coups  de  Canons  chargés  de 
barres  de  fer  , afin  d’éloigner  par  Fim- 
pulfîon  de  l’Air  la  colonne  redoutable 
ou  de  la  couper  , & de  la  diflîper , en 
dilîipant  l’Eau , qui  lacompofe  ( 4 ). 

Sixième  Queftion.  Pourquoi  les  Vents 
font-ils  Secs  ou  Humides  , Chauds  ou 
Froids , Nuifibles  ou  Salutaires  ? D'ok 
viennent  les  différentes  qualités  des  V tnîs  ? 
La  plupart  viennent  des  corpufcules 
divers,  qu’ils  emportent  avec  eux,  fé- 
lon les  Régions  diverfes,  qui  les  voient 
naître , ou  qu’ils  traverfent. 

Les  Vents  font-ils  peu  chargés  de  Va- 
peurs ? Ils  font  fecs.  De-là,  les  Vents 
d’Orient , qui  traverfent  beaucoup  de 
Terres,  peu  de  Mers,  font  ordinaire- 
ment fecs,&  la  férénitéles  accompa- 
gne. 

Les  Vents  portent-ils  beaucoup  de 

[4]  Journal  des  Sçav.  i^8z.  p.  133. 17.  Avril, 
^ip.  loj.  a^.Juin, 
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furies  Vents. 

Vapeurs  ? Ils  font  humides.  De-1.\  , les 
Vents  d’Occidcnt , qui  traverfcnt  beau- 
coup de  Mers  ,font  ordinairement  plu- 
vieux & ennemis  des  beaux  jours. 

Les  Vents  viennent-ils  des  Pays 
chauds  , ils  font  d’ordinairC  chauds^ 
parce  qu’ils  apportent  des  Vapeurs  , 
6:  des  Exhalaifons  ou  des  particu- 

, les  d’air  agitées  de  ce  mouvement  en 
tous  fens , qui  fait  la  chaleur.  De-là, 
.les  Vents  de  Midi  font  ordinairement 
chauds.  Le  froid  du  rigoureux  Hyver 
de  1709  , parut  être  plufieurs  jours  l’ef- 
fet d’un  Vent  de  Sud  : mais  les  Monta- 
gnes qui  font  au  Sud  de  Paris , étoient 
alors  couvenes  de  neige  jee  Vent  de 
-;Sud  pouvoit  n’etre  qu’un  reflux  d’un 
Vent  de  Nord  , qui  avoit  précédé  ( a,  ). 

Les  Vents  viennent-ils  des  Pays 
froids  ? Us  font  d’ordinaire  froids  j par^ 
ce  qu’ils  apportent  des  particules , qui 
n’ont  qu’un  mouvement  dire<5t,  ou 
qui  portent  beaucoup  de  fels , de  nitre, 
de  glaçons  j ce  qui  contribue  certaine- 
mentà  rendre  les  Vents  froids.  En 
effet , mettez  de  petits  glaçons  à l’ifluc 
d’un  fouflet  \ il  en  fort  un  vent  plus 
( <«  ) Hift.  de  l’Acad.  no9.  p.  9. 
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froid.  De-là  , le  Vent  de  Nord  cft 

ordinairement  froid. 

Enfin,  les  Vents  font  nuifibles  ou 
falutaires , fclon  que  les  corpufcules  , 
dont  ils  fe  chargent  en  divers  endroits  , 
font  falufaires  ou  nuifibles.  . 

Voilà,  M.  ma  penféc furlesVents,,. 

A R I s T E.  Mais  pourquoi , quand 
un  Vent  de  Sud  a fouflé,  n’cft-il  pas 
toujours  immédiatement  fuivi  d’un 
Vent  de  Nord  ? L’Air  doit,  cefemble  , 
refluer  , tout  étant  plein  j le  Reflbrt 
de  l’Air  & l’Equilibre  ne  le  demandent- 
ils  pas  ? 

E U D o X E.  L’Air  doit  refluer , mais 
il  peut  le  faire  par  - deflous  nôtre  Hé- 
ynifphére  , ou  par  la  Région  fupérieure 
de  l’Air,  ou  bien  faifant  quelque  circuit, 
& revenant  par  quelque  endroit , qui 
iui  laifle  un  cfpaçe  plus  libre  pou?  s’é- 
tendre. . 

A R I s T E.  Croyez-vous , Eudoxe 
que  les  Vents  expliqués  de  la  forte  pro- 
ouifent  les  Courans  de  la  Mer  ? 

Eudoxe.  Les  Courans  de  la  mer  ’ 
qui  font  comme  des  efpéces  de  Fleuves 
au  milieu  delà  mer,  dépendent,  ce 
jne  fcinble , des  Fleuves  foûterraifis  , 
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du  fond  de  la  Mer  entre  - coupé  de 
Rochers,  des  Ifles,  & des  Vents.  Il  y 
a des  Courans  perpétuels  *,  il  y en 
a de  réglés , ou  qui , fans  être  perpé- 
tuels , fe  forment  dans  certains  temps  , 
en  certains  endroits.  Il  y en  a de  pério- 
diques, ou  qui  portent  les  Eaux  tan- 
tôt d’un  côté , tantôt  d’un  autre  -,  il  y 
en  a de  variables. 

Les  Courans  perpétuels  viennent  ap- 
paremment de  quelques  Fleuves  foû- 
terrains  , qui  fe  jettent  dans  la  Mer.' 
Les  autres  Courans  procèdent  de  ce  que 
les  Eaux  pouffées  par  les  Vents,  font 
réfléchies  par  les  Ifles,  les  Terres,  les 
Rochers,  ou  plus  reiferrées  en  certains 
endroits , que  dans  d’autres , parce 
qu’il  y a des  Ifles  ou  des  Rochers  paral- 
lèles , qui  retréciflent  le  paflage  des 
Eaux , & les  contraignent  d’accélérer 
leur  mouvement. 

Les  Vents  réglés  produifent  des  Cou- 
rans périodiques  j les  V ents  variables  , 
des  Courans  variables. 

A RIS  TE.  Voici,  ce  femble  , eh 
peu  de^mots  vôtre  pcniee  lur  les  Vents. 

1.  Le  Vent  en  général  eft  un  tranfport 
ienflble  d’Aii  d’un  lieu  dans  un  autre, 

I iij 
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• 2.  On  compte  trente-deux  Vents  J 
quatre  Cardinaux  ^ quatre  Collatéraux  , 
&c. 

3.  Les  fermentations  foûterraines  ] 
& la  Chaleur  du  Soleil , l’éruption  des 
vapeurs  & des  Exhalaifons , la  raréfa'* 
dtion  de  l’air  , la  chute  des  Nuées  font 
l’origine  des  Vents. 

4.  La  différente  direction  des  Vents  ,' 
vient  de  la  fîtuation  différente  des  en- 
droits d’où  ils  partent , ou  qui  les  ré- 
fléchiffent. 

5.  Les  Vents  ont  différentes  qualités 
félon  les  corpufcules  & l’agitation  des 
corpufculcs  qu’ils  emportent. 

6.  Le  Vent  d’Orient , qui  fouflccon- 
Ifamment  entre  les  Tropiques  , vient  de 
la  raréfaction  exceflîve  de  l’air  entre  les 
Tropiques;  les  Vents  alizés  de  l’inéga- 
lité de  raréfaction  dans  l’air  fous  les 
Tropiques  l’Equateur;  la  confian- 
ce du  vent  d’Occident , en  certaines 
contrées  , de  la  réfléxion  des  vents  ali- 
zés , caufee  par  les  Montagnes  de  l’A- 
mérique ; les  difFé*rentes  MoufTons  des 
Indes  , de  la  fîtuation  différente  de  la 
terre  de  l’Afîe  , & du  Soleil.  Les  Oura- 
gans , de  la  chute  violente  de  quelque 
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nuée  I ou  des  feux  foûterrainS. 

7.  Les  fermentations  irrégulières 
produifent  les  vents  variables. 

Enfin , des  vents  variables  dépendent 
les  Coiyans  variables  j des  Vents  pé- 
riodiques , les  Courans  périodiques  ; 
des  Vents  réglés  , les  Courans  ré- 
glés. 

Ce  font  apparemment  de  ces  Cou- 
rans , qui , quelquefois  arrêtent  tout 
d’un  coup  les  Navires  malgré  i’aéhon 
du  vent  & des  rames  [a], 

Eudoxe.  Je  le  croi  : néanmoins 
j’aime  à voir  Pline  attribuer  de  pareils 
événemens  à l’efficace  de  je  ne  fçai  quel 
petit  Poifîbn  -,  & avec  quelle  éloquen- 
ce ne  le  fait-il  pas  ! ,,  rien  de  plus  fort , 
„ dit-il , [ ^ ] que  les  coups  des  R,ames  , 
„ Sc  l’impétuofité  des  vents  ajoûtez-y 
3,  la  violence  du  Flux  , de  la  Tempête  j 
,3  de  toute  une  Mer  emportée  , comme 
33  un  Torrent  épouvantable  : fixer  toutr 
3,  à-coup  le  mouvement  d’un  VailTeau 
3,  fur  ce  Torrent , & braver  tous  les  ef- 

[4]  Teftis  ajjeroy  dit  le  P.  KirKcr.  Experimen- 
to  didici , infreto  Siculo , dit  le  Pé  Schott.  Thyf. 
cor.  pars  1. 1.  to.p.  iioS.  1114. 

£^]Plin.  1.31.0.  ir. 

I iiij 
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y y forts  des  Hommes , la  fureur  de  la 
'Si  &des  vents  déchaînés  -,  ce  n’eft 
J,  qu’un  jeu  pour  un  petit  PoilTon 
Mais  y le  petit  Poillon  ne  peut  vaincre 
des  efforts  fi  violents  que  par  «n  effort 
contraire;&  quand  il  âuroîtdans  fa  peti- 
teffe  , une  force  extraordinaire  , 8c 
auffî  reelle , qu’elle  eft  peu  vrai-fem- 
■blable  , ou  trouveroit-il  dans  les  Eaux 
un  point  d’appui  capable  de  tenir  contre 
la  force  des  Rames , des  Courans  y 8c 
des  voiles  enflés  par  le  vent  ? 5i  dans  k 
Bataille  d’Adlium  , le  vaifîeau  d’An- 
toine le  vit  tout-à-coup  immobile  avec 
un  vent  favorable,  il  falloit  s’en  pren-  | 
dre  plutôt , ce  ferable  , à l’obUacle  de 
quelque  Courant  paflager  caulépcut- 
etre  par  un  vent  fotti  du  fond  de  ' k 
mer  , qu’a  je  ne  Içai  quelle  Vertu  fecré- 
te  ôc  imaginaire  de  la  Remore. 

^ AriSte.  Vôtre  penfée,  Eudoxe,  entre- 
aîlement  dans  mon  efprit;&  les  Nuées, 
que  je  vois  emportées  au  gré  des  vents , , 

ledoublent  l’empreflTement  que  j’ai , de  T 
fçavoir  ce  que  vous  avez  écrit  fur  les 
Nuées , la  Neige , la  Pluye , la  Grêle.. 
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III.  LETTRE.' 

. r 

Sur  les  Nuées , la  Neige , la  Pluye,\ 
la  Grêle, 

EU  DO  X I.  ,,  M.  dès  que  l’on  fçait 
ce  qui  regarde  les  Vapeurs  ,,  les 
Exhalailons  , les  Broiiillards  , & les 
vents , il  eft  aifé  de  comprendre  ce  qui 
regarde  les  Nuées  ,1a  Neige  , la  Pluye 
la  Grêle. 

LesNucesfontdes  Amas  de  vapeurs 
& d’exhalaifons  fulpendues  dans  la 
moyenne  Région  de  l’Air^Sc  doôt  l’épaîf- 
feur  obfcürcit  le  Ciel.  En  effet,les  nuées 
ne  différent  guère  des  Broiiillards , qu’en 
ce  qu’elles  font  plus  légères  & plus  éle- 
vées. Aulîî , ceux , qui  montent  les 
Alpes  & lés  Pyrénées  ou  les  hautes 
Montagnes  de  Hongrie  , quand  ils  ar- 
rivent aux  Nuées , ils'  s’imaginent  en- 
trer dans  des  efpéces  de  broiiillards. 

Les  Nuées  fe  forment  par  la  rencon- 
tre des  exhalaifons  & des  vapeurs , pat 
le  froid  , par  l’aélion  des  vents.  Les  va- 
peurs & les  exhalaifons , qui  viennent 
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^fe  toucKer/s’accrochent  danslcCllOCi 
perdent  de  leur  mouvement  , s’arrê- 
tent les  unes  près  des  autres  s le  Froid 
les  condenfe  dans  l’Atmolphére,  com- 
. me  il  les  condenfe  fur  la  îurface  inté- 
rieure du  chapitau  d’un  Alambic  *,  l’a- 
éliondes  vents  les  réiinit.  Toutes  ces 
caufes  concourent  à produire  ces  malTes 
étendues  fur  nos  têtes  , & qui  fermant 
le  palTagc  aux  rayons  du  Soleil  , déro- 
bent le  Ciel  à nos  yeux. 

Ce  qui  fait  monter  les  exbalaifons  & 
les  vapeurs,  comme  la  fermentation, la 
, |)cfanteur  de  l’Air  , le  foufle  des  vents , 
eleve  les  Nuées.  Les  Nuéesfont  plus  ou 
moins  élevées , à raifon  de  leur  pefan- 
teur  , de  la  gravité  de  l’air  , de  la  force 
& de  la  lîtuation  des  vents , qui  fou- 
dent  de  bas  en  haut.  C’eft  pourquoi, 
pendant  l’Eté  les  Nuages  font  ordinaire- 
ment plus  éloignés  de  la  Terre  , parce 
que  renfermant  plus  de  panies  ignées , 
ils  font  plus  raréfiés  & plus  légers. 

Mais  qu’tft-ce  qui  retient  les  Nuées , 
fufpcndues  en  l’Air?  La  Matière  ignée 
ou  lubtile  , qui  environne  les  Exhalai- 
ibns  & les  V apeurs , bu  qui  s’y  trouve 
rentermée  , l’Air,  les  Vents  qui  vien-; 
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hentdela  Terre,  l’étendue  même  des 
Nuées,  tout  y contribue.  Li  Matière 
ignée  ou  lubtile , rend  le  volunae  de  la 
Nuée  plus  léger , & plus  en  état  d’être 
foûtenu  par  le  poids  de  l’Air. Quoique  le 
Bois  foitde  lui- m ême , plus  pefant  que 
l’Eau  -,  cependant  avec  l’air  qu’il  renrer- 
mc  dansfes  pores,  il  fait  un  volumè 
plus  léger  &c  qüe  l’Eaü  fôûtient.  Ainfi , 
les  Exhalaifons  & les  vapeurs  font , d’el- 
les-mêmes, plus  pefantes  que  l’airi  mais 
avec  la  matière  déliée  qui  les  accompa- 
gne , elles  font  un  volume  plus  léger 
éc  que  l’Air  peut  Ibûtenir  dans  la  Nuée. 
Les  Vents  qui  fouflent  de  bas  en  haut  ^ 
la  foûticnnent.  L’étendue  de  la  Nuée 
lui  donne  une  grande  furface -,  eu  égard 
à fa  malTc  , & fait  que  l’air  inférieur  ne 
peut  céder  , fans  qu’un  grand  volume 
d’air  cède  au  même  temps.  Ce'  grand 
volume  d’air  ne  peut  céder  en  même 
temps  , fans  être  forcé  d’aller  avec 
beaucoup  de  vîtelTe  gagner  les  extrémi- 
tés de  la  Nuée.  Or,  l’excès  de  pefan- 
teur  , qui  peut  fe  trouver  dans  la  Nuée; 
ne  fuffit  pas  pour  communiquer  à l’Air 
inférieur  cct  excès  de  vîtefle.  De-là  , 
l’air  inférieur  réfifte,  & fôûtient  la  Nuée 
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par  la  niême  raifon  , que  l’Eau  ] qui 

ne  foûtient  point  une  boule  d’Or , foû- 

tiént  1^  même  quantité  d’Or  étendue  en 

feuille  très-mince.  La  réfiftance  d’un 

corps  répond  à la  vîtelTe  néceflairc  pour 

céder. 

Enfin , les  Nuées  font  plus  ou  moins 
obfcures,  a proportion  qu’elles  contien- 
nent plus  ou  moins  d'exhalaifons  & de 
vapeurs;  parce  qu’ alors  la  Lumière  trou- 
ve plus  ou  moins  de  paflàges.  L’Eau  de 
la  Mer  eft  plus  denfe  que  les  nuages  » 
neanmoins , les  Nuages  font  plus  opa- 
ques, ou  moins  tranfparents.  Les  Nua- 
ges dérobent  à nos  yeux  le  Soleil , que 
l’on  voit  du  fond  de  la  Mer.  C’eft  que 
dans  la  Mer  , les  paflàges  de  la  Lumié- 
ïe  font  plus  droits  , & plus  libres  ; ôc 
que  dans  les  Nuages  , ils  font  plus  tor- 
tueux , & plus  interrompus.  Les  va- 
peurs difperfées  rompent  les  rayons  en 
mille  manières  ; tant  de  rétra(5tions  af* 
foibliflent  les  Rayons , & les  exhalai- 
fons^qui  leur  ferment  les  chemins , le5 
empechent  de  venir  fraper  nos  fens. 

Selonles  divers  changements  que  les 
Nuages  caufent  dans  la  Lumière  , ils 
ont  difiérentes  couleurs;  ils  font  bleu% 
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!>lancs , rouges.  S’ils  font  inégalement 
pefants  , ils  font  élevés  les  uns  au-def- 
lus  des  autres.  Les  vapeurs  & les  exha- 
laifons , qui  compofent  les  Nuées , fc 
réunifient  - elles  en  divers  endroits  ? 
Sont-elles  d’une  pefanteur  inégale , dif- 
féremment agitées  par  les  vents  ? Vous 
voyez  des  Nuages  de  différentes  figures. 
Tantôt  le  Ciel  paroît  femé  d’efpéces  de 
Toifons  ; tantôt  ce  font  comme  des 
chaînes  de  Montagnes  & de  Rochers  , 
qui  bornent  l’Horifon  , & qui  vont  ' 
par  étages  fe  perdre  dans  un  Ciel  rouge 
ou  bleu  , & font  des  PerfpeéUves , des 
Payfages  admirables  , & des  points  de 
vûë  inimitables  à tout  l’Art  de  la  Pein- 
ture. 

Unt  Nuée-gelée  vient-elle  à fe  dif- 
foudre  par  fon  propre  poids,  ou  pat 
l’imprefÏÏon  des  vents  > Elle  tombe  en' 
flocons,  qui  font  eompoles  de  petits 
globules  de  vapeurs  glncées , & liés  par 
(de  petits  fils  d’exhalaifons  -,  & c’eft  de 
1a  Neige.  La  Neige  confîfte  en  flocons  , 
qui  font  un  tiffu  de  petits  globules  de 
vapeurs  glacées  j tels , à-peu-près , qu’on 
en  voitdansTes  frimats , ôcliés  par  des 
flls  fort . minces  - d’exhalaifops  bran- 
çhucs. 
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La  Neige  efl:  environ  cinq  ou  fix  fois 
plus  légère  que  l’Eau , puifqu’étant  fon- 
due , elle  fe  réduit  d’ordinaire  à la  cin- 
quième ou  fixiéme  partie  de  la  hauteur 
qu’elle  avoit  [ ].  C’eft  que  les  interfti- 
ces  des  globules  qui  compofent  la  Nei- 
ge , font  pleins  d’air  , que  les  liens , 
qui  les  attachent  , font  fort  minces. 
Ils  font  , dis-je  , fort  minces , puif- 
que  l’eau  froide  dinbut  la  Neige.  La 
Neige  fe  forme  dans  .une  région  plus 
élevée , que  celle , où  fe  forme  la  Pluye  : 
çar  la  Pluye  fond  la  neige , êc  Ton 
voit  la  cinie  des  hautes  Montagnes  cou- 
verte de  Neiges  , que  la  Pluye  ne  dif- 
fout-point.  Ordinairement  j lorfque  la 
Neige  eft  prête  de  tomber , & qu’elle 
tombe  , le  froid  diminue.  Appàrem- 
ment  , la  Nuée,  qui  porte  la  Neige 
rcpoulTe  les  exhalaifons  , qui  viennent 
de  la  Terre  , & les  exhalaifons  acquié- 
rent par-là  ce  mouvement  en  tous  fens , 
qui  fait  la  chaleur.  Enfin , la  Neige 
contribue  à la  fécondité  de  la  Terre  ^ 
parce  qu’elle  retient  les  exhalaifons  , & 
qu’elle  porte  avec  elle  des  efprits  de  ni- 
tre , qui  joints  aux  exhalaifons , nourrif-* 
[ « ] HiU,  de  l’Açad.  i 7 1 1 , p.  16, ~ 
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fent  & entretiennent  les  Plantes. 

Si  la  Nuéen’eft  pas  gelée,  ou  bien 
qu’elle  fe  fonde  par  la  chaleur  de  la 
Terre  ou  du  Soleil , &c  diftiie  en  petites 
goûtes  y le  jpetites  goûtes  fe  réüniiTant 
dans  leur  chute  , deviennent  fenfiblcs  j ' 
& les  goûtes  fenfibles  font  la  pluye^ 
La  Pluye  confifte  dans  les  goûtes  fenii- 
bles  qui  tombent  de  la  Nue.  Plus  el-' 
les  tombent  de  haut , plus  elles  font  * 
groifes  ÿ parce  que  dans  leur  chute  el- 
les fe  réünilTent  en  plus  grand  nombre,. 
Auflî , d’ordinaire  en  Eté  , les  goûtes 
font  plus  grolfes , qu’en  Hy  ver.  AlTcz 
fouvent,  les  feuis  mois  de  Juin  , de- 
juillet  , & d’Août , fourniiTent  autant 
de  Pluye , que  tous  les  autres  mois  en-  • 
femble  [ <«  ] , parce  que  les  chaleurs  de 
Juin,  de  Juillet  & d’Août,  élevent- 

‘ jHift.  del’Acad,  p.4o«.  ‘ 

Pour  içavoir  ce  qui  tombe  d»  pluye , on  ex- 
pofe  à la  pluye  un  Vaüleau  ^eFec  blanc,  qui 
a quatre  pieds  de  large , avec  des  rebords  de 
fix  pouces  de  haut  J un  peu  de  pente,  une  per' 
tîte  ouvernire , un  tuyau  qui  conduit  dans  unç 
Cruche,  La  pluye  pallée,on  inefure  l’eau  de  la 
Cruche , avec  un  petitVafe  , où  la  hauteur  de 
31.  lignes  vaut  une  demie  ligne  fur  la  furface 
du  grand  Vaifl'eau  de  Fer  blanc.  L’eaqtom^p' 
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( 

beaucoup  plus  de  vapeurs  & d'cxbalai- 
fons. 

Une  des  qualités  de  l’eau  de  Pluye  j 
c’eft  d’être  bonne  à boire.  On  juge  de 
la  bonté  de  l’eau  par  fa  légèreté  , par  fa 
tranfparencc  , par  fon  inlipidité.  La 
meilleure  à boire , c’efl:  ordinairemeni: 
la  plus  légère  , la  plus  tranfparcnte  , la 
plus  infipide  , parce  que  c’eft  la  plus  pu- 
re. Eft  elle  trouble,  pefante  ou  favoureu- 
fe  ? C’eft  qu’elle  n’eft  pas  pure  j qu’el- 
le contient  des  corps  étrangers , qui  lui 
donnent  du  goût  & du  poids , & qui 
bouchent  les  Paflages  de  la  Liuniérc  ; 
des  fels  , des  Soufres , ou  des  parties 
métalliques , terreftres  , fablonneufes , 
capables  d’altérer  le  fang  tôt  ou  tard  , 
de  le  charger,  de  l’épaillir,  de  caufer 
des  obftruôlions , des  maladies,  des 
concrétions , la  Pierre  , la  Gravelle  &c. 

Or  , de  toutes  les  eaux  , la  plus  lé- 
gère , la  plus  tranfparcnte , la  plus  inlî- 
pidc , la  plus  pure , c’eft  l’eau  de  pluye. 
La  pluye  eft  compofée  de  vapeurs  élc- 

monte-t-ellc  à trente-deux  lignes  dans  le  petit 
Vafe  î 11  cil  tombé  une  demie  ligne  d’eau.L’on 
tient  un  mémoire  de  ce  qui  tombe  chaque  fois 
qu’il  pleut.  Hilb  de  i’Acad.  1700. 

_ yées? 
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Vces  en  l’air  *,  & les  vapeurs  qui  s’éle- 
rent , font  ies  parties  aç^ueufes  les  plus 
légères  , les  plus  déliées  , les  plus 
fluides , les  moins  mêlées  de  corpufeu- 
les  étrangers  & grollîérs , capables  de 
caufer  quelque  faveur,  quelque  excès 
de  pefanteur  ou  d’opacité.  De-U  , le 
pain  fait  avec  de  l’eau  de  pluye  en  eft 
plus  léger.  - • 

Le  commencement  du  Printemps  eft. 
bon  pour  ramaflér  de  l’eau  de  pluye. 
La  chaleur  n’efl:  point  encore  alTez  forte 
pour  élever  & mêler  avec  les  vapeurs  des 
cxhalaifons  groffîéres  & pernicieufes. 
On  peut  recevoir  l’eau  de  pluye  dans  de 
grands  vailTeaux  placés  au  milieu  d’uh 
jardin  , &c  la  conkrver  dans  des  vafes: 
de  Terre  bien  fermés  , enforte  qu’elle 
ne  puUfc  s’évaporer,  ni  être  altérée  par 
Tadion  de  l’air  &c  des  cdrpufcules  qu’il 


porte. 

Après  les  eaux  de’ pluye  , les  eaux  de 
Rivière  font  les  meilleures  à boire.  A 
quelque  diftance  de  leurs  fources , elles; 
font  plus  légères,  plus  pures.  Un  excès* 
de  pefinteur  précipite  enfin  au  fond  de 
jl’eau  les  particules  minérales  & les  cor^- 
pufcules  groflîcrSt.  ' ‘ 

Tme  ir*  K 
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Les  eaux  de  Fontaine  , qui  ne  font 
que  de  fortir  de  la  Terre,étant  plus  char- 
gées de  matières  minérales  , ne  font 
pas  généralement  fi  légères  , fi  pures  , 
fi  faines  dans  Tufage  ordinaire , que  l’eau 
de  Rivière  & l’eau  de  pluye  [ 4 ]. 

Voulez- vous  des  préfages  de  Pluye? 
Les  Aftres , les  Animaux , & le  Baromè- 
tre en  fourniront  ? Quand  la  lumière  de 
la  Lune  ou  du  Soleil  eft  pâle  ; que  les 
Etoiles  étincellent  -,  que  les  portes  font 
plus  de  bruit  qu’à  l’ordinaire  ; que  les 
Fourmis  quittent  leur  travail  ,&  fe 
retirent , & que  les  Hirondelles  volent 
proche  de  la  Terre:  quand  les  pierres 
fuent  5 que  la  flamme  s’élève  difficile- 
ment & comme  en  bondi  fiant  j que  l’on 

I «]  Faites  bouillir  de  l’Eau  de  PIuyc.LailTez- 
la  refroidir  un  jour  expoièe  au  grand  Air.  I4 
en  fortira  plus  d’Air,  que  fi  elle  n’avoit  pas 
bouilli , félon  l’expérience  de  M.Leuvvenoex 
( Il  faut  donc  (jue  l’Air  rentre’dans  l’Eau  , 
puilque  la  chaleur  l’cn  fait  fortir  lorfqu’elle 
bout  ; & que  l’Air  y rentre  d’autant  plus  aifé- 
ment  que  la  chaleur , en  le  faifànt  fortir , a ren- 
du les  porcs  de  l’Eau  plus  grands. 

( * ) Anann  'Natura,  f**7  !•  I**Z!^^* 

ni  Batavomm.  lyaa» 
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voit  une  iris  autour  de  la  flamme  d’une 
chandelle-,  que  les/chats  fe  frottent  la 
tête  avec  une  patte  ■*  ôc  le  refte  du  corps 
avec  la  langue  ; que  les  Abeilles  ne  for- 
tent  point  de  leurs  Ruches  j ou  que  le 
Baromètre  eft  bas  : craignez  la  pluye  j 
l’Air  eft  imprégné  de  vapeurs  & d’ex- 
halaifons  groflieres.  En  effet,  les  va- 
peurs & les  exhalaifons  groflieres  ré- 
pandent ordinairement  une  certaine  pâ- 
leur fur  le  Soleil  & fur  la  Lune,  & 
rendent  la  lumière  des  Etoiles  plus 
étincellante  , à force  d’interrompre  les 
rayons.  Elles  gonflent  le  bois , remplif- 
fent  les  interftices.  De-là,  les  portes 
s’ouvrent  plus  difficilement , & font 
plus  de  bruit.  Les  Fourmis  fe  retirent , 
parce  qucla  moindre  humidité  leur  rend 
les  chemins  prefque  impraticables.  -Les 
Hirondelles  frifent  la  Terre , pour  fai- 
fir  apparemment  les  petits  infedes 
que  l’humidité  fait  defeendre.  Les  va- 
peurs humides  venant  à fe  réunir  fut 
les  pierres , y forment  des  goûtes  feOf 
fibles,  & plus  groflieres , plus  difficile^ 
.à  fendre  que  d’air,  elles  réfiftent  tantbç 
plus , tantôt  moins  à l’élévation'  de  la 
flamme , qui  femble  bondir.  Les  rayons, 
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qui  partent  de  la  flamme  , produifent  ^ 
en  traverfant  les  vapeurs  , des  elpéces 
d’iris,  quelquefois  allez  femblables  à ces 
couronnes  qui  paroilTent  autour  de  la 
Lune  dans  un  tems  pluvieux.  Les  chats 
pq  trouveroient-  ils  pas  quelque  jîlaifir 
à recueillir  avec  la  lan^e  , l’humiditè 
qiM  s’arrête  fur  leur  poil  > fl  les  Abeil- 
les font  oifives  malgré  leur  adivité  na^ 
^tutelle,  c’eft  qu’apparemment  les  va- 
' pdrrs  , qui  commencent  à defeendre 
infcnflblement  jufques  fur  les  Fleurs  , 
tfenderrt  plus  difficile  & le  vol  des 
Abeilles,  & la  récolte  de  la  Cire  & du 
MieL  Les  Pronoftics  du  Baromètre 
jœ  font-ils  pas  les  plus  lurs  [ * ] ? 

. Enfin , lorfque  la  Pluye  ou  la  Neige 
jprefque  fondue , rencontre  dans  l’At* 
Hiofphére,  en  tombant  de  fort  haut  ,, 
un:  Vent  bien  froid , ou  quelque  eh^ 
droit  plein  de  fels  , de  Nitre , de  Sal^ 
f>être  , elle  le  glace  -,  & c’eft  de  la  Grê- 
îe.,  La  Grêle  n’eft  qu’une  efpéce  de 
çjuye  placée.  Dans  fa  chûte , elle  peut 
^offir  a force  de  rencontrer  des  va- 
leurs , qui  s’attachent  à elle , & fe  gk<; 
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fur  tes  NitéeSyla  Neigiy  ^e.  ’ ï ij 
cent  en  s’attachant  [<<J.  Mais  , pour- 
quoi tombe-t-il  moins  de  grêle  l’Hy  ver 
que  l’Eté  ? C*eft  que  l’Hy  ver , les  Nuées 
. s’élevant  moins  haut  fur  l’Hbrifon , la 
Neige  cft  tombée  avant  que  de  fe  fon- 
dre , ou  la  pluye , avant  que  d’être  glaW 
cée.  Je  fuis , &c. ,, 

Voilà  ma  penfée  fur  les  Météores 
aqueux  j vous  me  direz  la  vôtre , Ariftè^ 
dans  un  autre  Entretien  , fur  les  Mctéo^ 
les  ignés. 

[ «]  On  dit  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des 
Sciences  1703.  p.  ip.que  le  17.  May  de  la 
même  année , il  tomba  dans  le  Perche  une 
grêle , dont  les  moindres  grains  étoient  gros 
comme  des  Noix  ;les  moyens  comme  des  œufs 
de  Poules  ; les  autres  comme  le  poing  y & pcr 
làntscinq  quaiterons,. 
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I V.  ENTRETIEN. 

Sur  le  Tonnerre, 

Eüdoxe.  Te  fuis  impatient , Arifte,’ 

J de  vous  entendre  parler 
du  Tonnerre.  C’eft  une  Matière  dont 
le  nom  feul  répand  la  terreur  *,  mais 
qui , tandis  que  vous  en  parlerez  en  Phi- 
lofophe , n’aura  que  de  l’agrément  pour 
moi. 

^ A R I s T î.  Dès  qu’on  fçait , Eudoxe,''  ! 
ce  que  vous  m’avez  dit  des  Fermenta- 
tions , des  Exhalaifons , des  Vents  & des' 

Nuées  \ il  eft  aifé  de  parler  du  Tonnerre  ‘ 
en  Fhilofoplic.  Qiiclquefois  , on  dif-  ! 
tingue  le  Tonnerre  de  .la  Foudre  , &: 
l’on  prend  le  Tonnerre  pour  le  bruit  j 
feul.  Qiiclquefois , on  confond  le  Ton-  i 
nerre  & la  foudre  -,  & tout  le  monde  le.  J 
fait , ce  femble , quand  on  dit  que  le 
Tonnerre  cRtombé.  Pqurmoi  3 je  con- 
fonds la  Foudre  & 4e  Tonnerre  •,  & je 
diftingue  du  Tonnerre  & de  la  Fou- 
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fur  lé  Tonnerre.  H P 

3^e,  l’Eclair  & le  bruit. 

Cela  fuppofé  *,  Qu’cft-ce  que  le  Ton- 
nerre ? Le  Tonnerre  n’cft  qu’un  mélan- 
ge d’exhalaifons  fulfureules  , bitumi- 
neufes  & falines , enflammées  dans  quel- 
que nuage. 

Car  I.  le  Tonnerre  eft  une  Matière  in- 
flammable , élevée  imperceptiblement 
du  fein  de  laTerre  dans  une  Région  Su- 
périeure , où  quelque  fombre  nuage 
l’cnveloppej  ce  qui  convient  parfaite- 
jnent  à de  pareilles  exhalaifons. 

2.  Le  Tonnerre  s’enflamme  comme 
de  lui-même.  Le  mélange  de  ces  exha- 
laifons ne  doit  - il  pas  fermenter  & 
s’enflammer  de  la  forte  ? Nous  voyons 
^dans  les  Opérations  Chymiques  , un 
.clprit  Acide , avec  une  Huile  eflentiellc 
de  Plante  Aromatique  , par  exenple  ^ 
de  l’Efprit  de  Nitre  avec  de  l’Huile  de 
.Girofle  , deux  Liquides  froids  , s’en- 
flammer tout  d’un  coup  comme  d’eux- 
mêmes.  ..  • - 

3.  Les  Tonnerres  font  d’autant  plus 
fréquents  dans  une  Contrée  , que  la 
Terre  y fournit  plus  d’exhalaifons  de 
cette  nature.  Aufli , le  voifinage  du 
Mont  Etna  & des  autres  yolcans  en- 
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tend-il  plus  fouvent  [ <»  J le  Tonncrfr 
gronder  ? 

4.  Dans  les  endroits,  où  le  Tonnerre 
eft  tombé  , l’on  fent  d’ordinaire  une 
odeur  de  Soufre  & de  Bitume  j & la. 
flamme  du  Tonnerre  feroit-elle  fi  vio- 
lente , fi  elle  ne  contenoit  des  Sels  Vo- 
latils , Nitreux  , Sulfureux , Vitrioli- 
ques  , ou  d’autres  propres  à s’élancer 
rapidement  de  tous  côtés  ? 

Enfin , l’on  conçoit  toujours  le  Ton- 
nerre ou  la  Foudre , comme  un  Feu  ren- 
fermé dans  un  Nuage , ou  lancé  dans  les 
Airs  du  fein  de  la  Nue. 

Horace  vouloir  apparemment  badi- 
ner en  Philofophe  enjoiié  , quand  il 
fbmbloit  dire , que  l’on  avoir  vû  Jupi- 
ter la  Foudre  à la  main,  dans  un  Ciel 
calme  & pur.  Lucrèce  (é)  , plus  lérieux 
qu’Horace , ne  fit  ni  gronder  le  Ton- 
nerre , ni  voler  la  Foudre  dans  un  Ciel 
d’Azur. 

hec  enim  fonitus  cœlt  de  farte 
jerena. 

Fulmina. . . . coelo  nulla  fereno.  (a  )} 

\ 

[/»J  Expertus  id  fum  in  5'iViW  y dit  le  P.. 
Sdiott.PhyPcur.  par.  z.  1.  n.p.  izt4. 

( 6 ) Lucr.i.  i.  V.  58.  t4;d.. 
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fur  le  Tonnerre.  lai 

Quelquefois , on  voit  des  Eclairs , on 
entend  le  Tonnerre  dans  un  temps  fc- 
rein  *,  mais  la  Nuée  , qui  porte  le  Ton- 
nerre , eft  cachée  fous  l’Horifon.  L’ex- 
halaifon  qui  ne  feroit  point  refferrée 
dans  un  Nuage  , fe  diHîperoit  dans  l’in- 
flammation J fans  fracas  , à peu  près 
comme  la  Poudre  allumée  dans  un  ef- 
pace  libre.  Donc  le  Tonnerre  eft  un 
mélange  d’cxhalaifons  fulfureufes  , bi- 
tumineufès  & falines , enflammées  dans 
quelques  Nuages. 

E ü D O X E.,Vous  abrégez  fiirieufc- 
ment  le  chemin  que  Pline  failoit  faire 
à la  Foudre.  Il  la  faifoit  partir  des, 
Planètes  les  plus  éloignées,  tantôt  de 
Mars,tantôt  de  Saturne;  mais  furtoùt  de“ 
la  Planete  qu’on  nomme  Jupiter  [ ] ; 
& à l’entendre,c’étoit  pour  cela  que  les 
Peintres  Sr  les  Poëtes  peignoient  Jupi- 
ter la  Foudre  à la  main.  Et  vous  la  hi- 
tes  venir  des  Nuages , qui  defeendent 
prefque  jufqucs  fur  nos  têtes. 

Hé  bien  , Arifte,  voyons  tranquil» 
lement , la  Foudre  fe  former  dans  les 
Nuages  félon  vos  principes , s’allumer  ^ 


L 


[ 4 ] Pline.  1.  a.  Hift.  oat.  ç,  ^9i 
Tome  ly. 
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produire  les  Eclairs  , ôc  ce  bruit  ef- 
froyable qui  les  fuit , s’élancer  dans  les , 
Airs , voltiger  au  grc  .des  Vents , fraper 
la  cime  des  Montagnes , fendre  ou  dé  v 
taeiner  les  Arbres  , renverfer  les  Edifi- 
ces , fondre  les  Métaux  , épargner  les 
corps  les  pl-us  tendres,  détruire  les  plus , 
folides , affeéler , pour  ainfi  dire  , d’é- 
fleurer  quelquefois  fans  blelfer , ôcc.  Je 
ne  ferai  qu’ex^fer  à v.o%  yeux  la  Fou- 
dre & les  e.foeces  de  miracles  qu’elle 
opère  dans  la  Nature  ; vous  m’en  dé- 
voilerez  les  caufes  & les  reflbrts  lè- 
crets. 

D’abord  , dans  le  temps  de  la  cha- 
leur , la  Foudre  fe  forme  dans  la 
Nue* 

Aristî.  La  chaleur  agitant  les 
«Corps  terreftres , les  Corps  des  Ani- 
maux , les  Minéraux , en  détache  des 
cxhalaifons  fulfureufes,  bitumineufes , 
nitreufes  , vitrioliques  , &c.  Ces  exha- 
la;ifons  détachées  par  la  chaleur , foûle- 
vées  parle  poids  de  l’Air,  & le  foufle 
des  Vents  , s’élèvent  dans  une  I^égion 
plus  froide , perdent  de  leur  mouve- 
ment •,  fe  réunifient , fe  condenfent  dans 
fAQ  NjWj^e  ^ ^ C’eft  la  matière  de  la 


fur  U Tmnéfrt, 

l*oudre  ou  du  Tonnerre.  Auflî  j cora*-, 
me  nous  l’avons  déjà  remarqué , <lans 
les  Pays  chauds,  & où  le  Soufre  , le 
Bitume,  le  Nitre,  le  Salpêtre  , & le 
Vitriol , font  en  plus  grande  quantité  , 
les  Tonnerres  font  en  frien  .plus  grand 
nombre. 

E U D O X E.  Toüt  d’uln  coup  ïa  Ma- 
tière du  Tonnerre  s’enflamme  , Comme 
d’eile-même , dans  une  N uée  froide.  1 

A R I s T E,  Le  choc  des  Nuages  l’al- 
lume , l’aélion  des  Vents , la  chaleut 
xlu  Soleil  J ou  plutôt  le  mélange  des 
Efprits  hétérogènes.  -Rien  qui  prenne 
feu  plus  aifément  que  le  Soufre , & lè 
Bitume  qui  brûle  jufques  dans  l’Eau. 
Ces  Corps  huileux  font  pleins  d’ünc^ 
Matière  fubtile  -&  déliée , toujours  agi- 
teej  rapidement.  Encore  quelques  de- 
grés d’agitation  ■:  & toutes  leurs  parti- 
cules ont  ce  mouvement  en  tous  fens , 
qui  fait  la  Flamme.  Le  choc  des  Nuées, 
le  foufle  des  Vents,  peut  les -ajoûter  ^ 
ces  dégrés  d’agitation  -,  8>c  pourquoi  la 
chaleur  du  Soleil , dircéle  ou  réfléchie  ^ 
îie  le  pcrurroit-clie  pas  ? Cn  fçàit  q'u'u- 
ïie  ■chaleur  médiocre  enflamme  la  Pout 

L4  V 


Digitized  by  Google 


Bntretîet^ 

dre  fnlminante  [ x ].  Il  ne  faut  meme 
qu’un  certain  mélange  d’exhalaifons  y 
pour  caulèr  une  inflammation  fans  le  . 
fecours  d’un  Feu  étranger  j puifqu’ui> 
mélange  d’Eau-Forte  citrine  , avec  une 
Huile  eflcntielle  de  Plante  Aromati- 
que , prend  feu  de  lui-même.  Et 
M.  Lémery  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  , ayant  enfoüi  dans  la 
Terre  , environ  cinquante  livres  d’un 
Mélange  compofé  de  parties  égales  de 
Soufre  de  Limaille  de  Fer  délayées 
dans  l’Eau  ; huit  ou  neuf  heures  après , 
la  Terre  vomit  des  flammes  }. 

E U D o X E.  Au  moment  de  l’in- 
flammation , les  Eclairs  jailliflent  de  U 
Nuée. 

A R I s T E.  L’inflammation  fubite  & 
paflagérc  de  l’Exhalailbn  , produit  dans 
la  Matière  Ethérée , qui  l’environne  , 

& qu’elle  agite  , des  flammes  foudai- 
nes  & d’un  inflant , qui  viennent  fraper 
vivement  les  yeux  j & ce  font  des 
Eclairs. 

Entretien  7.T. z.p.  î7f.  ' 

(^)  Hift. de i’Acad.1700. p.  il.  Mémoires; 
pages  10»,  103, 
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fùr  k Tmnerré.  12  f 

E V DO  X E.  M«ûs  fi  c'eft  utvcExha- 
laifon  enflammée',  qui  produit  les 
Eclairs , il  £aut  que  la  même  Exhalai/bn 
s’enflamme  plufieurs  fois , pour  produi- 
re ce  grand  nombre  d’Eclairs,  que 
nous  voyons  fouvent  fortir  de  h 
Nuée.  Or  , la  même  exhalaifon  peut- 
elle  s’enflammer  plufieurs  fois  ? Un  mê- 
' lange  de  Liqueurs  une  fois  enflammé 
dans  le  Laboratoire  denosChymiftes,'  * 
ne  s’enflamme  plus. 

A 11  I s T E.  Un  mélange  de  Liqueurs 
une  fois  enflammé  dans  nos  Opérations 
Chymiques  , ne  s’enflamme  plus  j pour- 
quoi ? Dès  que  les  Matières  , dont  il  efl: 
compolc,  font  une  fois  enflammées , & 
par  conféquent  devenues  très-rares  & 
très-légéres  , l’Air  inférieur , plus  pé- 
/ant  qu’elles , les  preflè  , les  éleve  dans 
une  Région  fupéricure  , où  elles  ibnc 
perdues  pour  nous.  Mais  les  memes 
Matières  fe  font-elles  élevées  en  exha- 
laifons  du  fein  de  la  Terre  , jufques  à 
cette  Région  fuperieure  ? Le  froid  les 
réiinit  \ & après  cette  réünion , elles  ne 
demeurent  üifpcnducs , que  parce  qu’el- 
les font  foûtenuës  par  le  foufle  des 
Vents,  ou  parce  qu’elles  font  avec  la' 

L iij 
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Matière  fubtile  de  petits  volumes  auflï' 
légers  0^  l’Air  , ou  bien  parce  qu’elle* 
compoicnt,  toutes  enfemolc , un  vo- 
lume total , qui  a quelqu’excès  de  fur- 
lâce  àraifon  de  fa  rnaffb*  Elles  peuvent 
dorio  fe  raréfier  dans  l’inflammation  ^ 
comme  l’a  remarqué  M.  Homberg  [ ], 
& fè  trouver  en  équilibre  avec  l’Air 
délié  qui  les  environne.  Cela  fuppofé  *, 
pourquoi  ne  pourroient-elles  pas  s’en- 
flammer à diverfes  reprifes  ? Après  l’ir^- 
flammation  , quoi  qu’elles  foient  plus, 
déliées , elles  font  encore  en  équilibre 
avec  l’Air  , ou  elles  nagent.  Par  confé- 
quent , elles  y peuvent  demeurer  & s’y 
réünir.  Le  reflort  de  l’Air  comprimé, 
dans  l’inflammation , & qui  fe  dilate-;^ 
les  rapproche  ; les  vapeurs , dont  elles, 
^nt  envelbpées  , doivent  contribuer 
à les  retenir  & à les  réunir  -,  leur  agita- 
tion fait  qu’elles  fe  rencontrent.  De-là, 
les  memes  exhalaifons  font  de  nou- 
veaux mélanges  *,  les  nouveaux  mélan- 
ges , de  nouvelles  inflammations  ; Si 
les  nouvelles  inflammations,  ces  Eclairs 
léïtérés  , qu’on  voit  fortir  de  la  mém« 
Nue. 


fur  le  Tonnerre.  15:7 

E U D O X E.  Ces  Eclairs  réitérés  font 

Suelquefois  , comme  autant  de  traits 
e feu  brifés. 

A R I s T E.  Qüand.lé  feu  du  Ton- 
nerre reiTerré  dans  la  Nuë  bande  avec 
.une  grande  violence  le  rdïbrt  de  l’Air,' 
'qui  l'environne  •,  cet  Air  devenu  par-là 
capable  de  lui  ré{lftcr,lè  dilate,fe  relTer- 
re  à differentes  rcprifes  , le  renvoyé  ra- 
'pi dément  en  arriére , plufieurs  fois  de 
fuite , &s  ne  laiilè  voir  que  des  traits  de 
f^u  brifés. 

E u D O X E.  Ces  traits  de  feu  nous  an-’ 
noncent  un  coup  de  Tonnerre. 

A R I s T E.  Quand'  l’Exhalailbn  eff: 
reflerrée  dans  le  Nuage  , l’inflamma- 
tion , qui  produit  ces  traits  vifs , dilate 
avec  violence4’air  renfermé  dans  l’Ex- 
balaifon , & dans  le  Nuage.  L’air  dilaté,' 
bande  l’Air  voifinj  l’Air  bandé  fe  dé- 
bande commitniquant  de  fon  mouve- 
ment alternatif  à EAir  répandu  juf- 
qu’à  nous.  De-là  le  tremblement  dç 
l’Air , qui  fait  un  bruit  effroyable 
que  les  Echos  des  Vallées  & des  Mon- 
^tagnes  prolongent  & redoublent  coni, 
me  à l’envi. 

L’aéfion  du  Soufre  & du  Bitume 

% üij 
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velopés  de  vapeurs  fondues  pai  f’îiî-3 
flammati on,  comme  le  Fer  plongé  dans 
l’Eau , doit  contribuer  à la  détonation. 
Quelques  Phénomènes  alTez  finguliers 
fcmblent  confirmer  ma  penfée. 

1.  Au  Quefnoy  le  4.  Janvier  1717  I 
le  temps  étant  fort  couvert , on  vit  au 
milieu  de  la  Place , dans  un  Nuage  qui 

, paroifloit  toucher  les  Maifons  , un  Glc>- 
Oe  de  Feu  , lequel  alla  fe  brilér  contre 
la^  Tour  de  l’Eglife  avec  l’éclat  d’un 
coup  de  Canon  , & fe  répandit  fur  la 
Place  comme  une  Pluye  de  feu  { a ]. 

2.  Le  7.  Janvier  1700.  les  Habitans 
de  la  Hague  en  BalTe  Normandie  virent 
dans  PAir  un  Feu , qui  avoit  la  figure 
d’un  Arbre  , & parut  tomber  & fe  pèr- 

• dre  dans  la  Mer  avec  un  bruit , qui  fie 
trembler  deux  gros  Villages  fitués  fur  le 
bord  de  la  Mer.  [^  ] 

3.  M.  Lémerymêla  trois  onces  d’E/- 
prit  de  Vitriol  avec  douze  onces  d’Eau. 
Quand  le  mélange  fut  un  peu  échauffée,' 

, il  répandit  dans  le  vafe  , à plufieurs  re- 
prifes , une  once  & demie  de  limaille 

t 

r 4 ] Mci».  de  r Acad.  1 7 1 7.  p.  f . 
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fur  U Tonnerre. 

3e  Fer.  Auflî  -tôt , il  en  fortit  des  cxha» 
laifons  blanches  , qui  s’allumèrent  à U 
flamme  d’une  bougie  *,  c’étoit  des  efpé- 
ces  d’Eclairs  avec  détonation  [ <<  3- 
Enfin  le  bruit  de  la  Poudre  fulmi- 
nante échauffée , & qui  n’eft  qu’un  mé- 
lange de  Soufre , de  Salpêtre  , & de  Sel 
de  Tartre  [ é 3 , imite  & fait  affcz  cora- 
prendre  le  bruit  du  Tonnerre. 

E U D O X B.  Cependant  il  tonne  quel- 
quefois fans  Eclairs.  ' ’ ^ *. 

A R I s T a.  I . Dans  les  Opération* 
Chymiques , qui  fe  font  dans  les  Nue* 
encore  mieux  que  dans  nos  Laboratoi-l 
res , il  peut  fe  faire  des  efpéccs  de  fer-; 
mentations  froides  , comme  dans  les 
mélanges  de  Vinaigre  & de  Corail  *,  ÔC 
ces  efpéces  de  fermentations  ne  laiflent 
pas  de  faire  du  bruit  fans  inflammation.' 
1.  Une  Nuée  fondue  par  la  chaleur 
peut  produire , en  tombant  fur  une  au- 
tre & relier rant  l’Air  furpris  entre  les 
deux , un  bruit  lèmblable  à celui  du 
Tonnerre , fans  qu’il  s’allume  d’Exha- 
laifons.  3.  La  bafe  de  la  Nuée  ne  peuc^ 

( 41  ) Hift.  deTAcaJ.  1700.  p.  s». 

(é ) 7.  Ëoueticn.  Tom.  ».  p.  17  J.  - . 


î ^ o IV.  EfityetJefy  - 

«Ue  pas  être  fi  cpaiire , qu’elle  amortiflft 
teffort  de  l’inflammation , & la  dérobfc 
à nos  yeux  ^ 

E U D O X e.Tous  Ici  Eclairs  devroicnt 
être  au  moins  fuivis  d’un  coup  de  Ton- 
Berre^ 

A R r s T E.  L’inflammation  eft  quel- 
quefois trop  foible  , pour  agiter  fenfi- 
blement  l’Air , parce  que  les  Soufres  du- 
mélange  enflammé  font  privés  des 
£els , qui  font  la  principale  caufe  du 
bruit.  D’ailleurs,  comme  la  Poudre  à - 
Canon  s’enflamme  ûns  bruit  dans  un 
flpace  libre  , parce  qu’alors  les  forces 
fi’agillent  pas  au  même-temps  , & ne 
font  pas  allez  réunies- pour  faire  un  effet 
confiderable  j de  même  une  ex  balai  fon 
trop  libre , ou  qui  n’eft:  pas  aflez  refler- 
ice , s’allume  fans  détonation.  Le  Ton»\ 
nerre  n’eft  qu’une  efpéce  de  Poudre,  a. 
Canon  enflammée.  ’ 

^ E U D O X E.  Mais  quand  le  coup  de 
Tonnerre  éclate  , pourquoi  fuit-il 
Péclair  , quoique  le  coup  & l’éclair  par-’ 
tent  au  même- temps  de  la  Nuée? 

A R I s T E.  C’eft  que  la  matière  Ethé- 
ïée  qui  porte  la  Lumière  , porte  plus. 
>jj:e  i’imprelfion  , qu’elle  a reçue  que.' 
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fur  k Tbnnem^  tjt 
fAir  qui  porte  le  Son  \ parce  que  lit 
matière  Ethérée  eft  plus  délice , & ne  fs 
comprime  point,  au  lieu  que  L’Ait  cife 
plus  groflier  & fe  comprime. 

E U D O X E.  Le  coup , qui  fuit  EEcîain,;^ 
eft  ordinairement  fuivi  d’ime  Ondée  de; 
pluye. 

A Kl  s T E.  L’inflammation*  , qut 
caufe  le  bruit  , doit  naturellcracnt 
ébranler  & fondre  une  partie  du  nuage,, 
& la  faire  tomber  en  pluye; 

E U D O X E.  Quand  la  Pluye  cH: 
abondante , if  ne  tonne  plus  guère* 

A R.I  ST  E.  C’eft  que  l’Eau  qui  tonttf 
bc  fur  l’cxhalailbu  , la  noyé  , pour 
ainfl  dire , ou  l’emporte  au  moins  cOi 
partie., 

Eudo'Xr  Mais  à ce*  moment  , it 
s’agit , Arifte  , de  ‘ lancer  la  Foudre , ou. 
de  la  voir  fortir  du  Nuage.  Nè.dcvroiti 
elle  pas  toûjours  monter , recevant 
quelqu’excès.  de  légèreté  dans  l’inflam*^- 
matiom? 

A R I s T E.  Le  poids  dfe  LExhalailoft- 
eondenlee  , & qui  ne  s’enflamme  & ne 
fe  confume  que  fucccflivement , l’excèa, 
de  réfiftance  qu’elle  trouve  dans  la  paru 
tif;  fupériçure  du  Nuage , plus  profonde,^ 
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& plus  froide, un  Tourbillon  de  va- 
peurs fondues , qui  l’environne  , formé 
par  l’inflammation  ; tout  cela  donne  à 
l’Exhalaifon  une  dire<5tion  vers  la  Terre,' 
& la  précipite  comme  une  efpéce  de  Fu- 
fcc  renverlee 

E U D o X E.  La  voyez- vous  fortir  de 
la  Nue  ? Vous  croiriez  voir  divers  Feux 
lancés  à la  fois. 

A R I s T E.  C’ell  que  l’Exhalailbn  Ibre 
par  divers  endroits,  ou  que  la réfiftancc 
de  l’Air  la  fépare. 

E ü D O X E.  Quels  longs  traits  de  feu  ! 
touchent- iis  en  même  temps  It  Terre  6c 
k Nuée  ? 

A R I s T 1.  La  forte  imprelHon  qu’un 
Tourbillon  de  feu  fait  dans  les  yeux  • 
quand  il  s’élance  hors  de  la  Nue  , fub- 
«fte  encore  quand  il  en  eft  éloigné  j & 
k fait  paroître  où  il  n’eft  plus , comme 
Timpreflion  d’un  Tifon  ardent , & ra-  ^ 
pidement  agité,  le  fait  voir  où  il  n’eft 
point  , préfentant  aux  yeux  trompé* 
une  longue  traînée  de  feii. 

E ü D O X E.  Le  feu  du  Tonnerre  tour- 
ne dans  fa  chûte , & décrit  une  ligne 
brifée. 

A R I $ T E.  C’eft  que  le’  Centre  de 
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fur  It  Tonnerre.  !f  3 j 
gravité  n’eft  point  dans  le  Centre  de  fi- 
gure , & que  les  diftérentes  parties  de 
l’Exhalaifon.  enflammée  , ne  frapent 
point  l’Air  avec  des  forces  égales.  Voilà 
ce  qui  la  fait  ferpenter  en  quelque  fa'ton, 
comme  les  petits  Petans  qu’on  jette  en 
l’Air. 

E U D O X E.  Croyez-vous  que  i’Ex- 
halailon  parvienne  toujours  jufqu’à  la 
Terre  ? 

A R 1 s T E.  Quand  elle  cft  trop  légè- 
re, qu’elle  n’a  point  aflez  de  matière 
pour  fournir  de  la  nourriture  à la  Flam- 
me , ou  qu’elle  n’eft  point  aflTez  reffer- 
ïcc , elle  doit  fe  difliper  dans  l’Atmof- 
phérc.  D’ailleurs  l’air  le  plus  proche  de 
la  Terre , étant  le  plus  grollier  , a le 
plus  de  force  poui  réfifter  •,  & par  con* 
lequent  il  peut  arriver  aflez  louvent, 
que  l’Exhalaifon  repouflee  remonte  & 
fe  diflîpe  fans  venir  jufqu’à  nous. 

E U D O X E.  Mais  comment  celle  ^ 
qui  vient  jufqu’à  nous  plus  vite  que  le 
Yent , peut-elle  obéir  au  Vent  î 

A R 1 ST  E.  Un  corps  pouflé  par  des 
imprelfions  différentes , mais  qui  ne  font 
point  diamétralement  oppofées , obéît  à 
chacune  à.  proportion  de  fa  force.  C’eft 
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pourquoi , quand  j’obferve  qüe  lè  VeAt 
pourroit  donner  à la  Foudre  une  direct 
tion  vers  raon  Cabinet , je  le  ferme  exac- 
tement. Ma  conftance  PHilofqphiquc 
en  eft  moins  ébranlée  j & je  philofophc 
un  peu  plus  tranquillement  -fur  la  natu- 
re & les  effets  du  Tonnerre. 

'E  U D O x€.  La  Foudre  vient  affez  ra- 
rement fraper  les  Hommes.  Elle  fem- 
î)lc  en  vouloir  & s’attacher  à de  plus 
grands  objets;  aux  Arbres,  à de  gran- 
ules T ours , à la  cime  des  Montagnes. 

l^erkmt ftmmos  Fulmm*Montes(^) , 

À R I s T £.  La  Foudre  ne  ^ait  que  fui“ 
vre  en  cela  les  Loix  de  la  Phylîquc» 

Car  I . Les  corps  qui  ibnt  plus  élevés  , 
peuvent  fendre  la  oafe  de  la  Nuée , ou 
forcer  le  Vent , enretréciflant  fon  canal, 
<l’emporter  la  bafede  la  Nuée , & par-' 
là  faciliter  la  chute  <le  l’Exhalaifon  fur 
eux.  2.  L’Exhalaifon  les  rencontre  plu- 
tôt dans  là  .chute.  3.  Telle  Exhalaifon  ^ 
peut  les  atteindre , qui  le  difliperoit 
faute  de  nourriture  , avant  que  d’arrivet 

f Horace.  Od.  Uv.  a.  Qi*  10*  V.  1 1* 
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fur  le  T onnerre. 

jufqu’à  nous.  4.  L’Exhalaifon  pourroit— 
elle  nous  atteindre  ? Quelquefois  ua 
Vent  réfléchi , qui  la  fait  voler  au-deflus 
de  nos  têtes  , la  porte  fur  la  cime 
d’un  Arbre  , d’une  Tour  ^ d’une  Mon- 
tagne. 

E ü djo  X E.  Mais , Arifte  , les  Arbres 
fendus  ou  déracinés  , les  Clochers  dé-- 
couverts  ,*les  Edifices  renverfés , foat- 
ce-là  les  effets  d’une  Exhalaifon  ? 

A R I s T £.  Le  froid  fend  les  Arbres  : 
une  exhalaifon  enflammée  ne  fçauroit- 
cUe  les  dilater  jufqu’à  les  fendre  j fur- 
tout  quand  elle  eft  emportée,  dans  un 
Tourbillon  de  vent , qui  feul  les  fend  , 
les  brife , ou  les  déracine  quelquefois  , 
agiflànt  contre  les  Branches  , comme 
contre  autant  de  Leviers  oppofés,  tor- 
dant & faifant  tourner  en  rond  la  tige 
de  l’Arbre  ? Un  vent  impétueux  décou- 
vre les  Clochers  *,  une  exhalaifon  grof- 
fiére  & plus  rapide  que  le  Vent , peut 
donc  le  faire.  Enfin  , une  exhalaifon 
qui  vient  avec  une  vîteffe  prefque  infi- 
nie donner  obliquement , ou  hori- 
fontalement  , contre  une  muraille  , 
> qu’elle  calcine  , s’infinuant  dans  les  in- 
jterftices  des  Moilons , où  elle  agit  çojoj»- 
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, me  la  poudre  dans  une  Mine  , peut  en 
détacher  des  pierres  d’autant  plus  aifc- 
mcnt , qu'elle  n’a  point  alors  leur  pe- 
fànteur  a vaincre.  L’efficace  d’un  Corps' 
en  mouvement  répond  à la  vîtefle  j & 
quelques  pierres  d’enbas  emportées  , la 
. muraille  tombe , & l’Edifice  eft  ren- 
verle.  Si  l’exhalaifon  fe  trouve  renfer- 
mée avec  fon  Tourbillon  d’eau  ou  de. 
vapeurs,  entre  les  murailles  d’un  édifice 
à peu  près  comme  de  la  Poudre  à canon 
allumée  dans  un  Mortier , ou  dans  une 
Mine,  les  murailles  pouffees  violem- 
ment d’un  coté , par  l’effort  de  l’exha- 
iaifon , fans  être  également  foûtenueS 
de  l’autre , fuivent  l’impreflion  de  la 
plus  grande  force  , crèvent  , tombent , 
fe  diflipent , comme  il  arrive  dans  une 
Mine. 

M.  Deffandes , habile  PhyCcien  , & 
que  la  curiofité  porta  dans  un  Village 
dont  l’Eglife  avoit  été  entièrement  brû- 
lée par  le  Tonnerre,  dit  que  dans  et 
Village , fitué  près  de  Brcft , on  avoie 
vû  trois  globes  de  feu,  de  trois  pieds 
&:  demi  de  diamètre , chacun  , & qu’ils 
ss’étoient  réunis;  que  ce  gros  Tourbil- 
lon de  flamme  étoit  venu  rapidement 

percer 
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furie  Tonnerre.  137 
percer  l’Eglifc  à deux  pieds  au-  deflus  du 
Rez-dc  chauflee -,  qu’il  avoir  tué  dans 
l’inftant  deux  perfonnes , de  quatre  qui 
fonnoient , & fait  fauter  le  toit  de  l’E- 
glife , comme  auroit fait  une  Mine;  en 
forte  que  les  pierres  étoient  répandues 
confiiléraent  à l’entour  ; quelques-unes 
tranfpqrtées  à vingt-fix  toifes , d’autres 
enfoncées^  en  terre  de  plus  ^dc  deux 
pieds  (4). 

E U D O X E.  Après  cela , je  doute  que 
vous  foyez  d’humour  à croire  , com- 
me les  Anciens  , que  le  Laurier  ait  une 
vertu  fecréte , qui  le  rende  inaccefli- 
ble  à la  Foudre  ; & la  précaution  que 
l’on  dit  [ é ] que  Tibère  prenoit  de  le 
mettre  une  Couronne  de  Laurier  fur  la 
tête , dès  qu’il  entendoit  le  Tonnerre  , 
ctoit  apparemment  aulB  vaine,  que  cel- 
le qu’on  fait  prendre  à Augufte  , d’a- 
voir toujours  des  peaux  de  Veau-Ma- 
rin prêtes  , pour  être  en  état  de  braver 
la  Foudre.  Vous  feriez  plus  en  liareté 
dans  une  cave  bien  voûtée  bien  fci-, 

(4)  Hift.  de  l’Acad.  171p.  p.  XI. 

{b)  Ant.  le  Grand.  Hifi.  Joamal 

^ Sçav.  \6t9.  Avril,  p,  pa. 
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1^  TK  Entretien 
mée.  Une  bonne  Voûte , TAir  qui  n’âttî- 
roit  point  d’iiTuë  pour  fortir  , feroicnc.- 
eapaoles  d’arrêter  ou  de  détourner  l’cx- - 
halaifon  la  plus  violente  , qui  ne  trou--.. 
’vcroit  nul  - accès  pour  pénétrer  jufqu’à'i 
vous». 

Pour  moi , jc«ne  fuis  plus  furpris,  fi 
le  Tonnerre,  quand  iT tombe  dans  un.-: 
lieu  fermé , comme  une  Chambre  on 
une  Eglife,  fond  les  Métaux , brile  1 A~ 
cier-,  & produit  tout  à U fois  quantité 
d'’efïets  divers.  * 

A R I S T E.  ta  flamme  d’une  Lampe  - 

• d’Eraailleur , étant  pculfée  comrae.un-- 
petit  dard  , par  le  vent  d’un  fou  fftet-, 

.fond  ttès-vîte  le  Verre-  & les  Métaux-.. 

• Eft-il  furprenant  que  lé  feu  du  Tonner- 
.rc  -,  beaucoup  plus- rapide  fonde  les 
Métaux  en  un  clin  d’ocil  ? La  flaiume  du 
-Soufre  les  pénétre  d’abord  ; -un  morceau 
de  Soufré  mis  contre  de  l’Acier  rou^, 
au  feu  , lé  réduit  en  poudre.  La  varie- . 
té  ■ des  effets  produits  au  même  temps 
vieat-apparémtnont- de-ce  que  l’Exha- 
laifçn,  qui  n’eft  pas  d’une  confiftance- 
frien  forte,  fe  divife  par.  h rencontre - 
d’u«  Corps,  dur  , en  pluficurs  parties  .; 
,éaflamniée5,.Auffi,  l’on,  a vu  quelque^. 
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furie  Tonnerre.  î5P 
fois  trois  ou  quatre  petites  Flammes 
feparées , voltiger  dans  'u  ne  Chambre 
•(4). 

■ E ü D O X E.  Jc'fcrois  plus  étonné  fi 
lë  Tonnerre  alloit  difliper-  vôtre  Ar- 
gent dans  vôtre  bourfe,  vôtre  Epée  dans 
le  foureau  , fans  nuire  au  foureau , ni  à 
la  bourfe  , & que  vous  en  fuffiez  quit-^ 
“ te  pour  quelques  piftoles  & quelqu’al- 
larme;  ou  qu’il  allât  boire  le  Vin  dans 
le  Tonneau',  fans  l'c  percer,  ni  l’eridom- 
mager  {b'). 

A R I s T e;  De  pareils  faits  font  les 
jeux  du  Tonnerre,ou*  plutôt  de  l’imagi- 
nation. Après  tout,  peut- être  nefont-il$ 

Î)as  impollîbles  au  point  qu’ils  peuvent 
è paroître.  Que  dis-je  ? Muret  n’alfû- 
re  t-il  pas  (c)  que  le  Tonnerre  a fondu; 

(i*)Màribtte  dé  la  Pèreuffibn  des  Corps;, 
p.  124. 

' ■ . (^)  Cnrat'ittm  ut'vafis  integris^  vin»  repenti’ 
Lucrèce.  1. 6.  v.  2 2p . 

( c ) M ihi  hoc  contigit  ^ ut  ..  . Fulmen  irt' 
Falxtium  decidens , dd  me»  ufque  cubictd»  ptr- 
vtnerit.  Ihi  Glddii,  qui  ad  leilum  umusif»mu¥ 
lis  mess  pendebat , mucronem  ipfum  ita  coUique-, 

- fecit  ut  in  globulum  converterit , vagin»  prorsus  • 

, itlijd.  In  notisad  cap.31,1.2  natuial.  quæft.  $«-• 
wtiXi.  ' . " ■ 

Mij 


Digilized  by  Googic 


140  IV,  Entretien 
dans  la  Chambre  d’un  de  fes  Domeftir 
ques , voilîne  de  la  lîenne  , une  Epée  ; 
Uns  endommager  le  foureau  ? Nous 
voyons  des  Sels  épargner  les  Corps  les 
plus  tendres , tandis  qu’ils  dilTolvcnt  les 
plus  durs.  L’efprit  de  Nitre  ne  dilïbut 
ni  le  Bois  ni  la  Cire  , & va'  changer  le 
Fer  en  une  efpéce  de  liqueur.  D’un  mé- 
lange de  Chaux  , de  Vinaigre , de  Sel 
commun , de  Nkre  & de  Soufre , on 
exprime  un  Sel , qui  pénétre  le  fer 
fans  y caufer  une  altération  fenfible  (4), 
On  tire  d’une  matière  bitumineufe  , 
im  Sel,  qui  traverfe  imperceptiblement 
les  pores  d’une  lame  d’ Argent  ( A).  Le 
diuolvant , qui  trouve  des  padages  li- 
bres au  travers  d’un  corps , ne  l’altérc 
point.  Peut-il  le  traverfer,  mais  diffi- 
cilement ? Il  pénétre  avec  effort  , agite 
fecouë , diflipe  les  particules  qui  s’op- 
pofent  à fon  paffàge.  Une  exhalai  fon  lé* 
gère  & fubtile  ne  peut-elle  pas  agir  de 
xnême  dans  la  Bourfe  & l’Argent  , 
dans  l’Epée  & le  Foureau  ? Ne  peut-elle 
pas  pénétrer  le  Tonneau  làns  l’endonap: 

‘ [ 4 ] Mem.  de  l’Acad.  T7i J.  p* 

' (*)  IM.  p.  310.  ^ 
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fur  le  Tonnerre',  14F 
imger , comme  la  liqueur  bitumincu- 
fc  pénétre  l’Argent  ? Le  Vin  échauffé  ne 
peut-il  pas  s’exhaler  imperceptiblemenf 
comme  le  Vin  nouveau  i 

E U D O X E.  Vous  me  croirez  appa» 
temment  * Arifte , fi  je  vous  dis  que  le 
Tonnerre  coula  un  jour  entre  la  chemi- 
ib  & la  peau  d’un  jeune  homme  de  ma 
connoiflànce  , dC  qu’il  ne  lui  fit  qu’une 
trace  fur  le  dos , fans  le  blcfïer  ? Evéne- 
ment fingulier  ; qui  n’eft  pas  néanmoins 
lepremier  de  cette  elpéce  ( 4 ). 

A R I s T E.  Puilque  la  flamme  de 
l’Efprit  de-Vin  coule  fur  le  linge  & la 
main,  fans  brûler,  ni  la  main,  ni  le 
. linge  } une  exhalaifon  enflammée , Sc 
prefque  ulee , ne  peut-elle  pas  être  fifoi- 
ble  , qu’elle  coule  entre  la  chemife  & la 
peau  , fans  les  brûler  > Une  autre  expé- 
rience peut  lèrvir  à confirmer  ma  pen- 
fée.  L’expérience  demande  une  Cham- 
bre petite , obfcure , & bien  fermée  (£). 

' ^ ' 

( 4 ) Le  P.  Scott,  dit  qu’il  a connu  un  hom- 
me à qui  la  même  chofè  écoit  arrivée.  PbyC 
Oir- par.  i.i.  ii.p.  1135. 

(l)  Le  P. Schott.  Mag. üniv.  part  4» I. 
p.  Ozan.  Reot.  Math.  T.  3.  £d.  ooht. 
page  loi. 
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Mêlez  de  l’Efprit-de-Vin  avec  duCanrs^ 
phre  dans  un  Baffin.  L’Efprit  - de  - Vin  . 
pourroit  fuffire.  Faites  boiiillir  le  mé- 
lange. Il  fe  dUîîpera  -,  ce  ne  fera  plus 
qu’une  exhalaifon  répandue  dans  toute 
là  petite  Chambre.  Quand  il  fera  diflî-^ 
pé , qu’il  aura  dilparu  j fi  quelqu’un 
ouvre  la  porte  , tenant  à la»  main  une* 
bougie  allumée , l’éxhalaifon  déliée  s’al- 
lumera tout-à-coup/,  ce  fera  un  Eclairr 
qui  brillera  de  toutes  parts  à vos  yeux , • 
une  flamme  très-légére , ineapabk  d’oÉ- 
Éenfer  l’organe  le  plus  tendre. 

EuDQxEi  Vous  ne  voulez  point,’. 
Arifte  , que  la  Foudre  foit  un  Quar- 
leau  ? 

A R T S; T B.  Une  Pierre  , un  Quar- 
ueau  ne  tue  point  fans  contufîon,  com-» 
me  la  Foudre  , dont  le  Soufre  bouche- 
quelquefois  les  conduits  de  la  refpira- 
tion , & fuffoque  fans>aucune  trace  fen--  , 
ûble  de  blelmre;  ( * ) Monfieur  du; 
Verney  fit  l’ouverture  du  Corps  d’un  ■ 
jeune  homme  qui  avoit  été  rrapé  de* 
la  Foudre  fur  la  Seine.  Ceux  qui  étoient^ 
furie  Bateau , crurent  d’àbord'qu’ildot*- 

C* Acad.  1.  4.  f.  X, c,  J., 
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fit  le  Tonnerre'. 

triait  î“  on  l’ouvrit  deux  heures  après. 
Toutes  les  parties  étoient  faines , à k 
refer ve  du  Poumon,  que  l’on  trouva, 
tout  flétri. 

E ü D O X E.  Qjioique  lé  Tonnerre  ne 
lbit<  qu’une  exhalai fon , il  eft  toujours 
redoutable.  Le  moyen  de  le  détourner  * 
J’aperçois  un  fomlne  nuage’,. & j’entends 
un  vrai  Tonnerre  gronder. 

A R I S T E.  Le  Ibn  des  Cloches  & 
le  bruit  du  Canon  agitant  l’air,  repouf- 
fe ou  détourne  la  Nuée  qui  s’avance , & 
détournant  la  Nuée , écarte  la  Foudre 
que  la  Nuée  porte... 

E U D O X E.  Cependant  le  bruit  fent- 
ble  attirer  quelquefois  la  Foudre.  Car  .,’ 
en  Bafle*Bretagne , la  nuit  du  14.  au  1 5. 
Avril  1718.  dans  l’efpace  de  Côte , qii 
s’étend  depuis  Landernau  jufqu’à  Saintr 
Paul  de  Leon  , la  Foudre  tomba  fur  24. 
Eglifes,  ou  l’on  fonnoit.  Les  Eglifes  voit 
/înes  où  fon  ne  fpnnoit^as,  furent  épaa 
gnées  ( 4.). 

A R I s T E.  Le  bruit  fèmblc  attirer  la 
Foudre  ; mais  c’eft  quand  il  fe  fait  fous 
la  Nuée  j parcequ’alors  l’Air  fortement 

( a ) Hift.  de  l’Acad,  1 7 1 i?.  p.  an. 
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quoi , le  bruit  fuit-il  immédiatement 
l’Eclair  î Le  Tonnerre  eft  proche.  Le 
Philofophe  meme  craint , s’il  eft  fufeep- 
tible  de  crainte.  Le  danger  eft  preftànt; 
ou  plutôt  il  eft  pafte:  car,  la  chute  de 
la  Foudre  eft  auflî  prompte  que  l’Eclair, 
Qui  craint  le  Tonnerre , dit  Sénèque, 
n’a  rien  à craindre.  * 

'^emo  unquantfulmen  ümmtt  ni- 

E U D o X E.  Cela  me  raïTûre  , Arift« 
Avant  que  le  Tonnerre  que  nous  ve- 
nons d’entendre , doive  intimider  des 
Philofophes  i vous  ' m’auriez  dévelopé 
vôtre  penfée  fur  les  autres  Feux , qu’on 
remarque  dans  l’Atmolphére.  Mais  al- 
lons fouper  cnfemble.  Nous  parlerons 
des  nouvelles  du^emps.  Puis,  nous  irons 
prendre  le  frais  jdc  nous  nous  réjoüirons 
philofophiquement,  en  parlant  d’ Etoiles 
tombées,  de  Fcux-Folets,  de  Colonnes 
de  Feux,  de  cette  Lumière  Boréale , qui 
paroît  fi  fouvent  depuis  quelques  an- 
jiées , & d’ordinaire  cinq  ou  fix  heures,' 
au  moins , avant  le  Soleil.  . 

^ ) Qmji.  Uaturd.  l.  z,  f.if, 

tome  IV^  N 
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-V.  ETSITRETIEN. 

Sur  les  Etoiles,  tombées , les  Eeux^, 
Eolets  (jr  U Lumière 
Septentrionale» 

E i;  D O X E.  T7  Nfin  plus  de  Tonnefïc 
JQ  ni  de  nuage  j quel  char- 
îme  ! Avoiiez-le  , Arifte  , qu’il  n’efl: 
point , pour  un  Phy  llcien , de  fpeâiaclc 
plus  touchant , qu’nn  Ciel  tout  brillant 
- à’Etoilcs.  N’aveZ'Vous  pas  regret , à ec 
moment , d’en  voir  tomber  une  , lai  A 
fant  apres  elle  une  longue  traînée  de 
feu  ? Voilà  juftement  ce  que  nous  avoit 
annoncé  Virgile  : 

S^tpè  etiam  Stellas  ,Ceelo  im^enden^ 
te , videbis 

Eracipites  Çœk  labi , noèlifyue  pef 
umbram 

JFlammarum  longos  à terge  albefeer§ 
traEîus  (*). 

(*)Ctori.  1. 1.  v.  3<j; 
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fur  U Lumière  S estent.  , 147 
7\.  R I s T E.  Le  Ciel  n’en  brillera  pas 
thoins.  Cette  clpéce  d’Etoilc  n’dl 
qu’une  Exhaliifon  légcrc:,  & pref- 

5ue  toute  fulfureufe  , qui  s’enflamme 
ans  un  air  libre , à-peu-pres  comme 
le  Tonnerre  dans  un  nuage , par  le  fou- 
fle  des  vents  , ou  par  l’adion  de  la  Ma- 
tière fubtile  & d’un  Acide  dans  du  Sou- 
fre. La  partie  fuperieure  del’ExhalaU 
‘ fon  s’allume  d’abord , parce  qu’étant 
plus  légère  , puifqu’ellc  efl:  plus  élevée  , 
elle  eft  auflî  plus  inflammable.  L’in- 
flammation fc  communique  à la  partie 
inférieure  de  l’exhalaifon  , comme  dans 
une  traînée  de  Poudre.  De  là , cette  ef- 
péce  d’Etoile  femble  tomber.  Et  parce 
que  la  communication  fe  fait  fi  rapidc- 
rnent,  que  l’inflammation  efl:  dans  la 
bafe  de  l’exhalaifon , lorfque  l’imprcf 
lîon  , qu’elle  a faite  dans  les  yeux  , fub- 
flftc  encore  , nous  croyons  vor.une 
longue  traînée  de  feu , quin’eft  propre- 
ment que  dans  nôtre  cfprit. 

E U D O X E.  Ces  feux  qui  fe  repofent^ 
bu  qui  coulent  doucement  fur  les  che- 
veux des  enfans  , ôc  dont  parle  encore 
Virgile  ; 


K.  EniretUn  ■ 

Ecce  levis  fummo  de  vertîee  vtfus, 

BU 

Eundere  lumen  apex  , taâu^ue  /»- 
. • noxia  molli 

Eambere  flamma  comas cir^ 
cum  tempora  pujci{^  ). 

Ces  Flammes  qu’on  a vu  lî  fouvent 
dans  les  Cimetières  fortir  des  Cendres  des 
morts,  & caufcr  tant  de  vaines Frayeursi 
les  Feux-Folets  , qui  fe  jouent  fur  la 
iTurface  de  la  Terre , & qui  paroiflent 
fuir  ceux  qui  ne  les  craignent  pas  , &c  ^ 
•pourfuivre  ceux  qui  les  craignent  j le  feu 
St.  Elme  , qui  s’attache  aux  Mâts , 
aux  Antennes  des  Vailfeaux  après  quel- 
que tempête  j ces  Feux  plus  élevés  dans 
xAtmofphére , & qu’on  appelle  Colon- 
nes , Pyramides  , Lumière  Horifontale,’ 
ou  bien  Aurore  Boreale , &c  j ce  font 
:donc  autant  d’exhalaifons  allumées  , à 
peu  près  comme  l’Etoile  qui  vient  de  *- 
.tomoer. 

A R I s T E.  Nous  en  fommes , 

I 

C Virgile  i foeïdç.  L*  ».  ^ j 
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penfe , également  convaincus. 

M.  Bernier  dit  [ <*  ],  qu’une  nuit,dans 
une  chaleur  étouffante,  entre  les  Ifles 
du  Gange  , il  vit  dans  des  Bocages  tout' 
brillants  de  Vers-Luifans , des  Feux  qui- 
s’elevoient  à tout  moment , tantôt  d’un  ■ 
côté,  tantôt  d’un  autre-,  cju’il  en  parut 
deux  extraordmaires  , dont  l’un  étoit 
comme  un  gros  Globe  de  Feu , & le  fé- 
cond comme  un  arbre  enflammé.  Qu’é- 
roit-ce  que  ces  Feux^,  fînoti  des  exha- 
laifons  ? 

Une  exKalàifon légère  , & fortie  de’ 
la  fubflance  de  l’homme , peut  s’arrêter' 
fur  fa  tête  , & briller  fans  brûler , à peu* 
près  comme  un  Ver-Luifant. 

Les  Feux-Folets  font  des  cxhalai- 
fons  qui  viennent  des  Cimétieres  & des  ■ 
autres  endroits  fullureux  , où  il  fefaic 
quelque  fermentation. 

En  effet , rien  de  plus  commun  que  ces  • 
Feux  dans  la  Zône^Torride.  Vous  diric?,' 
qu’ils  jouent , quand  ils  voltigent  au' 
gré  de  l’air  agité.  S’ils  vous  fuient  , 
quand  vous  avancez  , c’eft  que  vous- 
pouffez  en. avant  l’air  qui  les  cmport#>' 


i$o  V.  JEntretkfp 

S’ils  paroiiTcnt  vous  pourfuivre  ^ quani 
vous  les  fuiez-,  c’eft  que  l’air  qui  les  em- 
porte , faifit  le  lieu  que  vous  quittez  a 
chaque  inftaut. 

La  Montagne  de  Firenzola  darts  l’Apen- 
nin , donne  fans  fente  & fans  ouvertu- 
re , une  flamme  durable  , quifeconfer- 
ve  dans  la  même  adfivitc , fans  s’altérer 
(a).  La  Terre  d’où  fort  la  flamme  a 
un  goût  d’huile.  Apparemment  cette 
cfpécc  d’Huile  , qui  tranfpire  , s’allu- 
me au  grand  air  , à peu  près  comme  la 
Poudre  ardente  ( b ). 

Le  Feu  S.  Elme  n’eft  qu’une  exhalai-' 
îbn  vifqucufe  , allumée  fur  la  Mer  pas 
le  Choc  &:  l’agitation  des  Sels. 

Une  cxhalaifon  plus  étendue  , plus 
clcvée , & allumée  dans  l’Atmofphcrc,' 
mqis  dans  un  air  libre  , eft-ellc  ; Cylin- 
drique ? Cefi  une  Colonne.  Eft-clle  ter- 
minée en  pointe  , angulaire  , ayant  la 
balè  large,  en  forme  de  Pyramide  î 
c’eft  une  PytAmide.  Un  affemblage  de 
Colonnes  &:  de  Pyramides  enflammées  , 
dans  une  nuée  lumineufe  & tranfparentc ^ 

[«IMém.  deTrev.  Nov.  I73i.p.  i^37> 

7.  T,  j.  p.  ijo. 
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Jùr  în  Lumière  Sentent,  i 
«qu’on  obferve  aflez  fouvent  vers  le 
J^ord';  c’eft  ce  qu’on  appelle  maiiitenartt 
Lumière  Horifontalc , ou  Lumière  Sep- 
tentrionale , & qu’on  nommoit  autre- 
fois Aurore  Boreule  , à caufe  de  fa  ref-^ 
femblance  avec  l’Aurore  pour  la  clarté. 
Le  nom  d’Aurore  n’ètoit-iî  pais  alTcz 
beau  ’ Mais  que  penfez-vous  , Eudoxe  y 
de  la  Lumière  Septentrionale  ? 

Eudoxe.  V ous  pouvez  le  voir 
Arifte , dans  une  lettre,  que  j’ai  écrite  y 
& dont  je  garde  une  Copie.  Elle  efl;  uni 
peu  longue. 

A R I s T E.  Je  la  trouverai  tiop' 

courte.. .... 
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Ïf2 

Lettre  fur  le  Thénomene , du 
Octobre  172^. 


ONSIEUR,. 


A l’occafion  du  Phénomène , dont 
Paris  , excepté  les  Philofophes  , fut 
étonné  , le  1 9 de  ce  mois , & que  la  Ga-« 
lettc  de  France  appelle  ,,  avec  raifon 
une  Lumière  Septentrionale  : vous  me 
demandez  ma  penfée  fur  ce  que  l’oti- 
nomme  Lumière  Septentrionale. 

C’eft  une  efpécc  de  nuée  rare , tranf- 
parentc  & lumineufe , qui  paroît  de 
Oemps  en  temps , fur  l’Horifon  , la  nuit, 
du  côté  du  Nord.  On  l’appelloit  autre- 
fois l’Aürore  Boreale  , a caufe  de  fa.’ 
relTemblance  avec  l’Aurore,  pour  fa 
clarté. 

Maintenant , c’eft  tantôt  une  Lumiè- 
re Horifontalc,  tantôt  une  Lumière  Sep- 
tentrionale. Elle  a perdu  le  beau  nom. 


fir  la  Lumière  Septent',  i j*  5 

i’Aurore,  apparemment  parce  qu’elle 
prévient  alTez  ordinairement  de  cinq  ou? 

' fix  heures  , au  moins , l’Aurore  même. 

Quoi  qu’il  en  foit , on  a remarqué 
cette  Lumière  en  divers  Siècles  *,  mais 
fiir-tout  de  nos  jours.  On  l’a  obfervèc 
en  584,  & les  trois  années  fuivantes* 
(rf),  en99z(A),  993,  16-21,1707. 
ic  ce  Méteore  a paru  aflez  fréquemment- 
toutes  les  années  confécutives , depuis 
I7ié^jufqu’en  1726.  ( c ),on  a vu  la  m^- 
me  efpéce  de  Méteore  y mais  avec  quel- 
que différence  dans  les  apparitions.  En 
^92  , la  nuit  de  Noël , vous  eufïiez  pris 
la  nuit  même  pour  le  jour.  En  993  , la 
nuit  de  St  Eftienne , c’etoit  une  efpccc' 
d’ Aurore.  En  1621 , le  11  Septemore , 

M.  Gaffendi , étant  proche  d’Aix  en 
Provence,  vit  du  côté  du  Nord  , une- 
nuée  lumineufe  , qui  occupoit  60  de- 
grés de  i’Horifon  , entre  le  Levantr 

( 4 ) Grég.  de  T ours.  Hift.  de  l’Acad.  1721.L  -- 
Journ.  desSçav.  1714.  p.  568. 

( ^ ) Calvifîus.  Recueil  d’Obfervations  , par 
Mrs.  de  l’Acad.  des  Sciences. 

( c ) Hill,  de  l’Aca'd.  1716.  p.  6.  1717.  P»  • 

3.  1718.  p.  I.  171p.  p*  1.  1720.  p.  ,4,  ijiz* 
Mémoires  p.  i..  1726.  p.  3. 
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&c  le  Couchant  (a).  Elle  étoit  elevee  en 
forme  cl’Arc , jufqu’à  la  hauteur  de  plus 
de  40  degrés , & lançoit  des  Pyramides^' 
& des  Colonnes  blanches  &c  rouges.  En 
1707 , le  ^ Mars  ^ c’étoient  desefpéces 
d’Arc-en-Ciels  , d’où  fortoient  des 
Rayons  lumineux  , dirigés  vers  le  Zé- 
nith. Mais  le  6.  Mars  1 71 5,  à fept  heures 
un  quart  du  foir  , c’etoit  fur  l’Angle- 
terre un  Pavillon  de  Rayons  (B) , éten- 
du dans  le  Ciel  de  tous  côtés  , à 40  de- 
grés dcrHorifbn  vers  le  Midi,  à 10 
ou  I Z environ  vers  le  Nord.  Le  Pavili- 
lon  célefte  dura  deux  minutes  , offrant 
aux  yeux  des  Colonnes  d’un  Rouge 
Irès-vif  y des  couleurs  differentes  , plus 
éclatantes  que  celles  du  plus  brillant 
Arc-en-Ciel.  Ce  fut  enfuitc  un  tremouf- 
lèment  dans  les  Colonnes  j & , à enten- 
dre l’Aftronome  qui  obfcrva  le  Phéno- 
mène , vous  euffiez  dit  que  tout  le  Ciel 
étoit  en  convulfion.  Phénomènes  ordi- 
naires en  Groenland , en  Nofvcge  & ea 

(a)  Abrégé  de  Gaflendî , tom.  y.  p.  24^; 

31.  Volume  des  Tranfaôions  Philofo-, 
thiques  de  la  Société  Rioyalc  de  Londres.  Meru^ 
liu^aiics  de  la  grande  Brctagne.T«  la.  p*3ic^ 
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Mande  , prefquc  continuels  dans  les 
Pays  voifins  du  Pôle  (4).  En  1® 
15;  Mars , on  aperçut  vers  le  Nord-eft 
' une  lumière  J dontlabafe  étoit  créne- 
lée , & la  partie  fupérieure  terminée  en 
forme  de  lance  j de  couleur  de  feu  ; dif- 
tinguce  par  plufieurs  canelures  blan- 
ches , dans  toute  fa  longueur.  Le  17  du 
même  mois,  à Londres,  on  voyoit  , 
du  coté  du  Nord-eft,  une  efpéce  de 
Goufre  de  lumière  rougeâtre  1 qui  dar- 
doit  de  temps  en  tcm^->s  fes  Rayons 
comme  des  Fufécs  allumées.  Ces  Fufées 
fe  repandoient , &.formoient  dans  l’Air 
des  ondes  d’une  fumée  claire  , mais 
tranlparcnte  , qu’on  voyoit  les  Etoiles  à 
traverSjS:  ü brillantes,qu’on  diftÿnguoic 
les  Maifons.  Monfîeur  Maraldi , qui  de- 
puis 171^ , obfcrvc  exactement  ces  Phé- 
nomènes, a vu  plufieurs  fois  une  grande 
Lumière  Florifontale  , blanchâtre 
comme  un  Crépufculc  tranfparcnt,  & 
qui  lailToit  voir  les  Etoiles.  Mais  au 
mois  d’ Avril  de  171^ , les  Colonnes 

S»)  GafTcndi,  tome  x-pag.  100.  RccucH 
bfervations ,,  par  Mfil&çuis  dcl’Aca^caÛQ 
des  Sciences^. 
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s’clevoicnt , dit-il , comme  des  fulecs  ; 
& l’on  auroit  cru  que  c’étoit  autant  de 
Jets  de  lumière.  Le  Ciel  donnafréquem- 
ment  de  ces  fpedaclcs  à Dublin  pendant 
l’Hyver  de  1719  , [ 4 ].  Le  12  Janvier 
la  nuit  même  offrit  aux  yeux  les  cou- 
leurs de  l’Arc  - en  - Ciel.  Le  30  de 
Mars  1719  , on  vit  une  Colonne  de  feu 
élevée  de  20  degrés  fur  l’Horifon , en- 
tre le  Nord-nord-oiicft,  ôc  l’OUeft  ; 
parallèle  à l’Horifon,  dans  une  étendue- 
de  25  ou  3 O degrés;  Elle  efïàçoit  la  lu- 
mière de  la  Lune  , quoique  la  Lune  fût- 
dans  fon  huitième,  & fort  nette.  On  fut 
frapé  de  ce  Phénomène , & il  s’éleva  un- 
Cri  d’admiration  dans  tout  Paris.  Le  ii 
Février  1720  , M.  Maraldi  vit  encore- 
des  Colonnes  de  lumière  qui  avoient; 
quelque  chofe  de  plus  frapant. 

Je  doute  aprèstout , Monfleur , qu’a^' 
rant  le  Phénomène  du  19  de  ce  mois  , 
on  eût  rien  obfervé  de  plus  merveilleux 
▼ers  le  Nord,que  ce  que  je  vis  àlaFléchc  ■ 
en  Anjou  le  i Mars  1721.  A fept  heures- 
trois-quarts  du  foir , j’aperçûs  du  côté 

[*]  31  Vol,  des  Tranfadions  Philofophir 
ques  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Mém*- 
Lût,  de  la  G.  Bretagne.  T.  1 1 . p,  2 
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.üu  Nord  une  Nuée  tranfparente  qui  s’é- 
tendoit  environ  depuis  le  Nord  - eft 
jufqu’au  Nord-'OÜeft  j & paroüToit  éle- 
vée depuis  l’Horifon  Septentrional  ^ 
prefque  jufques  au  Pôle.  C’étoit  com- 
me une  EUipfe  dont  le  petit  diamètre 
lépondoit , à peu  près , au  Méridien  de 
la  Flèche.  La  Nuée  me  parut  extraordi- 
naire. Un  peu  après  huit  heures  , je 
vis  naître  tout  d’un  coup  du  côté  de 
l’Orient , cinq  Colonnes  lumineufes. 

' Trois  fe  diflipérent  bien-tôt  j les  deux 
autres , qui  étoient  fort  longues  & per- 
pendiculaires à l’Horifon  pafférent  vers 
l’Occident  , s’arrêtant  quelquefois  , 
quelquefois  reculant  ; puis , continuant 
vers  i 'Occident , coulant  toujours  fut 
l’arc  Méridional  de  la  Nuée.  Il  fe  for- 
moit  de  temps  en  temps  de  ces  fortes 
de  Colonnes  en  divers  endroits.  Le  Ciel 
étoit  fortferein.  A huit  heures  & de-, 
mie  , une  partie  de  la  Nuée  lumineufc 
fe  divifa  en  différents  petits  nuages  , por- 
tes, vers  le  Sud.  Mais  un  peu  avant  neuf 
heureSjils  fe  réunirent  à la  grande  Nuéej 
& dans  cette  réünion , je  vis  une  grande 
quantité  de  Colonnes  fort  brillantes.  A 
^ heures  ^ la  Nuée  s’enâamma  depuis  Je 
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bord  Oriental  jufqucs  à la  partie  Occi-i 
dentale  •,  enlorte  que  je  voyois  un  nbra- 
bre  prodigieux  de  Rayons , de  Cônes 
de  Pyramides,  &de  Colonnes  de  feu,' 
qui  s’élançoient  de  tous  côtés.  Plufieurs 
' de  CCS  Colonnes  fembloient  jaillir  fut 
ma  tête.  La  Flamme  cn^toit  fort  douce,' 
blanche  , mêlée  de  Bleu.  A mefure  que 
ces  Feux  fortoient  du  fein  de  la  Nuée  ; 
fur-tout , du  côté  Méridional , il  s’y 
faifoit  des  échanemres , de  forte  qu’en 
aflèz  peu  de  temps , le  côté  Méridional 
parât  rongé  jufqu’au  Centre.  La  Matiè- 
re inflammable , quivcnoitdu  côté  de 
l’Orient , remplit  ce  vuide  ; & le  mê- 
me jeu  recommença  vers  les  dix  heures: 
On  voyoit  la  matière  du  Phénomène 
' s’élever  fans  celTe  fur  l’Horifon  vers  le 
Nord-eft  , toujours  du  même  endroit. 
Elle  fembloit  quelquefois  le  répandre 
par  ondulations  j & de  temps  en 
temps , des  vagues  apparentes , venant 
donner  dans  de  certairfcs  parties  obfcu- 
res  de  la  Nuée , s’enflammoient  auflï- 
tôt.  A dix  heures  & un  quart , le  Cen-: 
tre  de  la  Nuée  parut  dilTipé  par  l’inflam- 
mation, prefque  jufques  à l’Horifon 
Septentrional,  Apres  cçla je  ne  vfc 
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|üliis  rien  de  remarquable.  Ce  Phéno- 
mène attira  l’attention  de  tout  le  Pays. 

Le  Phénomène  , qui  parut  derniérc- 
ment  a quelque  chofe  de  plus  étonnant 
encore  , du  moins  pour  fon  étendue.  A 
fept  heures  un  quart , ou  environ  , du 
foir , "on  vit  au  Nord  de  Paris , deux 
éces  d’Arcs  lumineux  , l’un  au-def- 
fus  de  l’autre  , qui  s’étendoient  de 
rOüefl:  jufques  au-delà  du  Nord-eft  l 
ou  de  l’Occident  , vers  l’Orient  d’Eté. 
Le  plus  grand  de  ces  Arcs  étoit  élevé 
lur  l’Horifon  de  15  degrés  , à peu 
près , & laiflbit  échaper  de  temps  en 
temps  des  Colonnes  déliées  d’une  Lu- 
mière fort  blanche.  Mais  vers  les  huit 
heures,  ilfortittoutà  coup  des  deux 
'Arcs  lumineux , une  fi  prodigieufe 
quantité  de  Kayons  , de  Colonnes  & 
de  Globes  de  feu  , que  le  Ciel  en  fiit 
prefque  tout  couvert,  excepté  lahau-; 
tciu:  d’environ  30  degrés , vers  le  midi.’ 
La  Lumière  fit  vers  le  Zénith  une  elpé-: 
ce  deCouronne  & de  Dôme.  Du  côté 
de  l’Occident , on  vit  un  nuage  d’u» 
irougefort  éclatant.  On  en  vit  un,  à 
peu  près  femblable  , vers  l’Orient , mais 
jpjofiis  rouge.  Le  Ciel  precoit  fuccelfiy»; 
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ment  différentes  couleurs  , qui  fe  rc- 
pandoient  fur  les  nuages.  Le  Phéno- 
mène dura  jufqucs  à dix  heures  dans  fbn 
éclat , avec  quelques  changeinens  néan- 
moins , tantôt  plus  foible  , tantôt  plus 
lumineux.  Enfuite  , il  fe  ranima  de 
temps  en  temps  -,  & l’on  afTûre  { a ) que 
l’Aurore  Boréale  paroifToit  encore  vers 
le  Septentrion  , quand  la  véritable  Au-’ 
tore  fe  montroit  à l’Orient. 

Le  Phénomène  ( b ) répandit  l’effroy.’ 
Pour  vous , Monfieur  , je  ne  crois  pas 
que  vous  foyez  d’humeur  à prendre  ces 
Feuxcéleftes  pour  des  Combats  livrés 
<lans  l’Air^ou  des  Pronoftics  de  quelque 
événement  fatal.  La  nouvelle  Phyfique 
a anéanti  la  plupart  de  ces  Coinbats 
& de  ces  Pronoftics.  Les.  Feux  que  les 
climats  froids  du  Nord  nous  envoyent 
de  temps  en  temps  , ne  font  que  des 
cxhalaiîbns  enflammées  au-deffus  des 
nuages  ordinaires  , mais  néanmoins 
dans  l’Atmofphére.  Ces  Feux , dis- je 
font  élevés  au-deffus  des  nuages  ordinai- 
res , puifque  ces  nuages  les  viennent 
quelquefois  dérober  à nos  yeux.  Ce-; 

( /»  ) Mém.  de  l’Acad.  1716.  p.  207, 

\b)  Obfcrvccn  divers cndroii?;  àl’Obferv: 
pat  M,  Godiii,  pendatit 
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l^ndant  , ils  font  dans  rAtmofphérc. 
En  effet , ils  ne  participent  point  au* 
mouvement  réglé  des  Affres  de  l’Orient" 
vtrs  l’Occident  , comme  Ta  remarqué  ' 
M.  Maraldi.  Ce  ne  font  pas  des  exha- 
laifons  enflammées  *,  . car  on  les  voit* 
monter  fur  l’Horifon  , ôi  s’enflammer’ 
à mefure  qu’elles  montent , lorfque  la  : 
Lune  & le  Soleil  font  depuis  long-temps  ‘ 
fous  l’Horifon.  Mais,  pourquoi  la' 
Nuée  lumincufe  paroît-ellc  échancrée  ' 
ou  rongée, à proportion  que  les  Rayons,’- 
les  Pyramides , les  Colonnes  -,  ou  les 
Globes  devFeu  jailliffent  de  fon  fein?- 
G’eff  fans  doute parce  que  l’exhalai-  - 
fon  atténuée  & diffîpée  par  la  ' raréfa- - 
élion-,  quife  fait  dans  l’inflàmmatioa 
devient  infenfiblc. 

Ces  fortes  d’exhalaifons  font  appa-- 
xemment  des  exhalaifons  fulfureufes  , , 
bitumineufes  , Sc  nitreufes.  Il  n’cft'- 
plus  permis  de  douter , que  de  telles'* 
exhalaifons  ne  puiffent  s’enflammer 
comme  d’elle-mêmes  , fans  le  fccours  ' 
d’un  feu  étranger.  Rien-,  qui  s’allume  " 
plus  aifément  que  le  Soufre  & le'  Bitu-" 
me.  Ces  matières  huiléufes  ont 'mille  '' 
petites  cellules  pleines  d’un  air  donr  - 
rrntlfr.  ' O' 
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i le  reflbrt  eft  toujours  bandé,  d’une 
i matière  fubtile  , toujours  agitée  rapi- 
■ ‘ dement.  Encore  quelques  degrés  d’a- 
. gitation  : & les  particules  des  petites  cel- 
lules brifées  , auront  ce  mouvement 
prompt , 5c  en  tous  fens , qui  fait  bril- 
ler la  flamme.à  nos  yeux.  Le  foufle  des 
Vents,  ou  la  rencontre  & le  choc  des 
Nuées  peut  les  ajoûter  , œs  degrés  d’a- 
gitation , &,  caufer  l’inflammation.  J’ai 
vu  plufleurs  fois  , dans  la  lumière  Sep- 
tentrionale , de  petits  nuages  s’enflam- 
mer à la  rencontre’ les  uns  des  autres» 
Il  ne  faut  même , pour  produire  ces  in- 
flammations fubites , qu’un  Acide  dans 
une  matière  fulfurcufe.  Mêlez  un  pieu 
de  poudre  à Canon  avec  de  l’huile  de 
Girofle  : verfczfur  ce- mélange  de  l’eau- 
forte  Citrine  : vous  voyez  tout  à coup 
une  Flamme , des  Cônes  , des  Globes 
de  Feu  fortir  du  mélange  de  deux  li- 
queurs froides  j & la  poudre  à Canon 
s’allumer , lorfqu’on  ne  fait  que  verfer 
de  l’cau-forte  fur  elle» 

A mefure  que  les  Exhalaifons  s’en- 
flamment delà  forte  dans  l’Air  ; félon- 
les  difl^rentes  figures  , la  différente 
confiftancc  de  la  matière  inflaoimablc  ^ 
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St  leS'  diverfes  réflexions  ou  réfra<5lion« 
de  la  lumière  , on  voit  les  Rayons , les 
Cônes,  les  Globes,  les  Pyramides  ou' 
les  Colonnes  de  feu  , fortit fous  difle- 
rentes  couleurs , de  la  Nuée  lumineux 
le.  Si  la  lumière  enelt  blanche,  c’eft 
que  l’exhalaifon  ne  contient  point  de 
vapeurs.  Les  vapeurs  donnent  une  cou- 
leur rouge  à la  Lumière.  Celle  du  So- 
leil  eft  ordinairement  aUez  blanche 
quand  il  eft  fort  élevé  j rouge,  quand 
il  eft  à l’Horifon,  parce  que  lorfqu’il 
eft  à THorifon  , fes  • Rayons  travers 
fent  plus  de  vapeurs.  Les  vapeurs  don- 
nent' des  paflages  fort  libres  à une  gran^ 
de  quantité  de  Rayons  5 mais  beaucoup  = 
de  Rayons  font  arrêtés  par  les- parties- 
folides  des  vapeurs;  Les  Frayons  libres 
Sc  vifs , mais  interrompus , ou  mêlés  ■ 
d’ombre  , répandent  fut  les  objets  une 
couleur  rouge  ( * ).  Apparemment  que  • 
les  deux  nuages  d’un  rouge  éclatant  , 
qu’on  remarqua  dar>s  le  dernier  Phéno- 
mène au  milieu  dhine  lumière  blanche 
lenfermoient  beaucoup  de  vapeurs.. 

Mais  les  Jets  de  lumière  tantôt, 
blanche  , tantôt  rouge , ou  bleue  * 
Jefquels  s’élancent , comme  des  éclairs  ^ 
) T*  3.  Entretien  11.  p,  234. 

. . O i|, 
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du  fein  de  k Nuée , ne  devroient  - ils 
pas  être  fuivis, comme  d’autantsie  coups 
de  Tonnerre  ? Les  Eclairs , qui  annon-, 
cent  les  coups  de  Tonnerre , font  cau- 
fés  par  l’inflammation  d’une  cxhalaifon 
reflerrée  dans  un  nuage  épais.  C’cft  pour- 
quoi , les  forces  de  l’exhalaifbn  enflam- 
mée étant  réunies  par  la  - réfiftance  du 
nuage , & agiflant  prefque  toutes  à la. 
fois  , comme  celles  de  la  Poudre  allu- 
mée dans  l’ame  du  Canon , bandent 
fortement  le  reflbrt  de  l’Air  , & pro- 
d'uifent  dans  l’Air  ce  mouvement  al* 
ternatif , ce  tremblement  impétueux , 
qui  fait  le  bruit  , ‘ que  les  Echos  des 
Montagnes , 6c  des  Rochers  redou- 
blent ôc  prolongent.  Mais  l’înflamma- 
tîon d’une  exhalaifon.,  rate,  légère,' 

& libre  ne  doit  point  caufer  ce  fracas 
parce  que  fes  forces  fe  diflipent  fuccef- 
fivement , 8c  qu’elles  ne  font  point  aflez 
réunies.  Par  le  même  principe  , la  Pou- 
dre à canon  même  s’enflamme  tranquil-  ^ 
lementôc  fans  bruit,*  dans  une  efpacc  ■ 
Ubre.  Or,  l’exhalaifon  de  la  nuée  lu- 
mineufeeft  une  exhalaifon  rare  , légère,’^ 

6c  libre  ,’puifqu’elle  eft  tranfparente,  ôc 
ckvée  au-delTus  des  nuages  oxdiaaire^ 
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Donc , ces  feux  ne  doivent  point  être 
ordinairement  accompagnés  de  bruit 
comme  les  Eclairs. 

Je  dis,  ordinairement,  parce qu’em 
1718  , le  i^Mars,  on  vit  dans  toute. 
l’Angleterre  [ ] unMéteore  fingulier  ,L 

qui  furprit  également  par  fa  lumiére,pat 
fa  vîtelle , par  fon  élévation , & pat 
les  éclats  réitérés  qu’il  fit  entendre.  U- 
parut  à Londres  un  peu  après  huit  heu- 
res dufoir,  pendant  quelques  fécondes,' 
la  nuit  ne  fut  guère  moins  brillante  que , 
le  jour.  C’étoit  dans  le  Phénomène  une 
célérité  prodigieufe.  Apparemment 
l’inflammation  ayant  commencé  par  une 
extrémité  de  l’exhalaifon  fe  fera  répan- 
due rapidement  dans  tout  le  nuage  in- 
flammable , comme  il  arrive  dans  ces 
cfpéces  d’Etoilcs  qui  femblent  tomber 
la  nuit.  On  place  le  Méteore  fi  haut 
qu’il  pouvoit  être  aperçu  dans  le  même, 
inftant  de  220  lieues  à la  ronde  ( b)2 
il  falloir  que  l’exhalaifon  fut  bien  dé- 
liée & légère , vous  eulfiez  cru  néan- 

f * ] Mémoires  Littéraires  de  la  Grande  Bre- 
tagne. T.  I.  p.  141. 

( é ) Mémoires  Littéraires  delà  Grande  Bre^ 
lagnc.T. ...  . 
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moins  entendre  dans  le  Ciel  des  déchar- 
gés alternatives  de  Fufils  & de  Canons, 
Des  vapeurs  fe  feront  refroidies  & con- 
dènfées  dans  des'endroits  de  l’exhalailbn' 
épais  & divers.  Ces  endroitsjdivers  plu? 
ou  moitw  étendus , plus  ou  moins  den- 
fes , auront  rétardé  l’effort  de  l’inflam- 
mation , comme  les  nuages  différents , 
qui  portent  le  Tonnerre,  retardent  l’im- 
pétuofîté  de  . là  foudre  prête  à partir.’ 
L’inflammation  retardée , réiiniflànt  fes 
forces  pour  vaincre  les  obftacles  -,  aura: 
frapé  violemment  & faccelTîvemcnt  le' 
Fliiide  qui  les environnoit.  Delà  cette* 
moufqueterie  nouvelle , & ces  bordées^ 
de  Canons  tirées  en  l’Air.- 

Mais  enfin , pourquoi  ces  feux  font-- 
ils  fi  fréquents  vers  le  Pôle,  & viennent- 
ils  ordinairement  des  contrées  du  Nordî  ' 
En  fait  de  Phyfique , il  eft  'permis  de- 
bazarder  quelques  conjeéfures  , fur- 
tout  quand  on*  ne  les  donne  que  pour 
des  conjeétûres.'  Quelquefois  les  moins' 
probables  fe  trouvent  vraies  , comme- 
les  plus  probables  fe  trouvent  faufles.’ 
Le  Tourbillon  dé  matière  Magnétique! 
& déliée  y.que  l’on  fait  circuler , depuis^ 
M.-  Defeartes,  d’un  Pôle  de  la  Terrç. 
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â l’autre  , pour  diriger  les  Pôles  de, 
l’Aiguille  aimantée  vers  les  Pôles  de  la 
Terre,  eft  encore  du  moins  vrai-fem- 
blabla  Qii’eft-ce , en  effet , qui  donne 
à l’Aiguille  cette  direction  fînon  une 
matière  infcnfîble  qui  ait  la)  mémo 
dire(5tion  ? L’Aiguille  ne  l’a  pas  d’el- 
le-même. Ce  n’eft  qu’un  peu  de  ma- 
tière fans  efficace.  Or,,  ce  Tourbillon; 
fortant  abondamment  & avecimpetuo- 
fîté  du  Pôle , &c  des  Contrées  voifines, 
n’emporteroit-il  pas  une  quantité  extra- 
ordinaire d’exhalaifons  fulfureulès  & 
bitumineufes,  remplies  de  cette  matière 
déliée , qui  les  rendroit  fort  légères , Sc 
très'inrfammables?  Sorties^des  Climats, 
du  Nord , elles  y rendroient  les  Phé- 
nomènes prefque  continuels , comme  ils 
Je.  font.  Légéres,eLIes  s’élevexoicnt,cofti- 
me  elles  s’élèvent  , au-defTus  des  nuageS' 
ordinairesi&  un  foufle  de  vent  les  porte-- 
loit,  comme  on  les  voit  portées ,. tantôt 
vers  le  Midi , tantôt  vers  l’Orient , ou  • 
vers  l’Occident. Abondantes, elles  pour- 
ïoient  couvrir .,  comme  elles  firent  der- 
nièrement , une  grande  partie  du  Ciel,’ 
Sc  offrir  de  temps  en  temps  à nos  yeux 
fçs  Ip^éf^cles , qui  répandent  la  terreux 
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parmi  le  peuple,  au  moment’,  qu’ilÿ- 
réjoüilïènt  les  Philofophes  , tranquilles  v 
Spédateurs  d’un  Ciel  tout  en  feu; 

Cependant , un  fait  plus  certain , que  • 
ma  conjedure , c’eft  que  j’ai  l’honneur •' 
d’être  avec  un  profond  refpe^t 

MONSIEUR; 


Vôtre  trcS'humble , ô^c. . 


iXf  Paris,  îe'iB  OBohrt  \ 


Voilà , ee  me  fcmble , l’Aurore  Bo^ 
rcale  dans  tout  fon  jour. 

E U D O X E.  Cette  lumière  parut  plu- 
fîeurs  fois  en  1727,  avec  quelque  éclat  ; 
fçavoir  , le  17  Janvier  , le  14  Mars , ÔC 
le  19  Gdobre  ( < ) fl  je  ne  me  trompe  ; 
le  même  jour  que  parut  en  i7Z^  Iç- 

( «)  Mcm.  de  l’Âcad.  1727, p.  39^. 

Méteojfd- 
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]Mcteore  , qui  occafiona  la  Lettre , que 
vous  venez  de  .iUrc.  Quand  la  plupart 
de  ces  ^ phénomènes  ont  brillé  la  Nuit , 
on^avoit  fenti  le  jour  un  air  plus.  chaudÿ 
pour  lafaifpn.  Lpi  Phénomène  ^du  .14. 
Mars , obfervé  jufqu’à  Bologne  en  Ita- 
lie , fut  remarquable  par  fa  blancheur 
extraordinaire  dans  toute  (on  étendue. 
EjV  1,719  i{  a ) ; on  en  vit  briller  un 
Vers  le  Nord  à diverfes  reprilès , depuis 
^ heures  du  foir  , jufquesà  ç heures  du 
matin  ^ afifez  femblable  à celufde  1 yré" 
prcfqu’auilî  furprenant.  11  ne  formoit 
point  une  Couronne  , une  efpécc  de 
Dôme  autour  du  Zénith  ; mais  il  s’é- 
tendit,jufqu’à  l’Horifon  , tantôt  entrcj 
ilOrient  & le  Midi , tantôt  entre  le  Mi-, 
di  & le  Couchant.  Un  Arc  lumineux 
parti  du  Nord-Eft  de  l’Horifon  , & 
qui  palToit  près  du  Zénith  alloit  fe  ter- 
miner à l’Horilbn  entrele  Sud  &:rOüeft. 
Le  Foyer  ou  le  Réfervoir  du  Phénomène 
ctpit  au  Septentrion.  Cependant  la  par- 
tie méridionale  fcrabloit  lancer  aufli  des 
Jets  de  lumière. 


( /» ) Hift. defAcad,  lyi^.p. i.Mém,p.3ir. 
Tome  Jr.  ' P 
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A R I s T E.  L’Année  1730.  eut  aulB 
iès  Phénomènes  , ce  femble. 

E’üdoxe.  La  Lumiéte  Septentriô-i 
Bâle  parut  en  divers  endroits  le' 

,vrier,  vers  lés  fe|>t  heures  dü^foit/ 
'jjlifoit  diftindement  à neuf  heures  & 
trois  quarts , à la  lueur  de  ccttc  lU- 
yy  miére  dans  un  livre  , dont  ks  ea- 
,,  radéres  n’avoient  pas  deux  lij^cs^'é- 
tendue  (■<*  ).  .i  2‘-  :* 

' Je  viscncoreà'Parisle^  Odohré't73<y 
à huit  heures  & demie  du  foir  un  petit 
phénomène  vers  l’Orient  d’Eté.  'C^étoit 
\in  petit  nuage  rare  & tranfparent  *,  on. 
découvroitlcS'Etoiles  à trayevs.  Il  étoié 
tantôt  clair , tantôt  ohlcur.  -’Ù  brilloit 
& ce(Toit  de  briller  à différentes  repri— 
^s.  La  Luiuiére  en  étôit  blanche  ' êcla» 
tante  , rougeâtre  en  quelques  endroits. 
On  ne  voit  point  tant  de  vivacité  , tant 
d’éclat  dans  la  lumière  du  Soleil  réflé- 
chie le  foir  par  une  nuée  qui  reçoit  en- 
core les  rayons  de  l’Aftre  qui  vient  dé 
fe  dérober  à nos  yeux.  Le  nuage  lumiJ 
neux  éroit  moins  épais  à propprtiotv 
qu’il  s’enflamme it  ou  fembioit  s’enflamr 

^4)  Méui,  de  Tfcv.  173c.  pt  90 
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ïncr  plusfouvent.  A force  de  fc  raré-> 
fier  il  ne  fe  montroit  plus  cme  par  inter-; 
valles  , & lorfqu’il  paroiffoit  s’enflam- 
mer. Il  parut  & difparut  pluficuts  fois  I 
jufqu’à  ce  qu’eafin  à neuf  heures  & 
un  quart , environ , il  fe  perdit  tout-àJ 
fait  dans  un  Giel  pur  & tout  brillant 
d’Etoiles. 

A R I s T E.  Je  me  rappelle  l’Aurore  que 
le  Portugal  vk  le  foir  le  14  Novembre 
de  la  même  année.  Ce  n’étoit  d’abord 
qu’une  Colonne.  Une  heure  après  ^ on 
vit  la  Colonne  le  partager  en  quatre.' 
La  lumière  en  fut  très-vive  vers  les  onze 

heures  du  foir.  Mais  diminuant  infen- 

\ 

fiblemcnt , elle  difparut  enfin  à minuit.’ 

(^). 

E U D O X E.  L’année  derniérç  ( ^ ) 
eut  aufli  fon  Aurore  Boreale , qui  pa- 
rut la  nuit  du  premier  au  fécond 
d’ Avril.  L’élévation  de  la  lumière  étoit 
d’environ  zo  degrés , & les  Etoiles  de 
Cafliopée  en  mefuroient  aflez  exa<5te- 
rnent  la  largeur  (c)  Ce  Phénqmene 

( «)  Gazette  de  France.  De  Lisbonne  16^ 
JiJove-nb.  1730.  p.  604. 

(é)  I7J1. 

c)  Mém.  de  Tfcy.  1731,  p.  1183; 

Pij 
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merveilleux  ne  devient-il  pas  trop  ot-t 
dinaire  , pour  intérelTer  encore  long- 
temps le  Public  ? L’Arc-cn-Cicl , quoi- 
qiî’il  s’offre  plusfouvent  à nos  fcns  aura 
toujours  quelque  chofe  de  piquant  & de 
curieux.  Vous  m’avez  déjà  fait  alTez 
cpnnoître  votre  pcnféc  là-defTus  ( 4 ). 
Je  vous  dirai  la  mienne. 

i (»)  Entretien  11, Ti a. p.  j;®.' 
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. VI.  ENTRETIEN.  . 

Sur  V Arc-en^CieL 

'A  R I s T E.  TE  trouve  toujours  iih  i 

, * nouveau  plaifit  à confi-  S 

déref  l’Arc -en-Ciel , fa  figure , l’arran- 
gement & la  variété  de  fes  couleurs.  • 

Mais  ce  plailîr  n’cgale  point  celui , qtle 
je  me  fais  de  vous  en  voir  découvrir, 
félon  vos  principes , les  caufes  fecret- 
tes. 

E U D o X E.  Pour  m’expliquer  fur  Ce 
Phénomène , je  commence  par  quel- 
ques obfervatiohS. 

i.  On  appelle  l’Iris  ou  l‘Arc-en-Ciel 
Ces  couleurs  différentes difpofces  en 
arc , à peü  près  femblables  à celle  du 
Prifme , & répandues  fenfiblement  fur 
quelque  nuage  oppofe  au  Soleil.  Le  Ca- 
nada voit  un  Arc-en-Ciel  dans  le  temps 
le  plus  fereinj  c’eft  néanmoins  dans  une  | 

cfpéce  de  nuée.  L’eau  du  Fleuve  S.  | 

Laurent  brifec  dans  une  cataraéfe  , dans  1 

P iij  ■ . ! 

I 
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une  cafeade^dans  une  chute  de  150  pieds,' 
au  moins,  de  hauteur  fait  jaillir  & lance 
dans  les  airs  une  multitude  prodigieufe 
de  petites  goûtes  qui  font  ime  Bruine  , 
un  Nuage  aperçu  de  cinq  lieues  , & où 
le  SoleÙ  peint  toujours  un  Arc-en-Ciel 
avec  les  plus  belles  couleurs  ( < ). 

2.  Quand  on  a le  dos  tourné  vers  le 
Soleil , & qu’on  éparpillo  de  l’eau  avec 
la  bouche  , ou  qu’on  regarde  l’éparpil- 
lement des  goûtes  d’un  Jet-d’Eau , l’on 
obferve  furies  goûtes  éparpillées  un  Arc- 
' en- Ciel  alTez  bien  imité.  C’eft  pourquoi, 
)c  diftingue  deux  fortes  d' Arc-en-Ciel, 
l’un  artificiel,  l’autre -naturel.  L’Art 
contribue  à former  le  premier  j la  Natu- 
re feule  forme  le  fécond.  Tel  eft  l’Arc 
ttacé  fur  une  nuéeoppofée  au  Soleil , ÔC 
dont  il  s’agit  uniquement  ici. 

3.  Quelquefois  , il  ne  paroît  qu’un 
'Arc-en-Ciei  j quelquefois  , on  en  voit 
deux  en  meme  temps,  l’un  intérieur  , 
l’autre  extérieur.  Chacun  de  ces  Arcs  a 
trois  couleurs  principales  5 le  Rouge , le 

(4)31.  Volume  des  Tranfàftions  ï^hilofo- 
phiques  de  la  Société  Royale  de  Londres.Mém. 
Littéraires  de  la  Grande  Bretagne.  Tome  13. 
page  49. 
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Jaune, ’&  ie  Bleu,  qui  donnent  miA 
fancc  à d’autres  couleurs.  , i . • • 
4;  .Pans.  l’Arc  ;jntérieus , le  Bleu  fe 
trouve  en  bas , k Rouge  eq  ,r.hjaut , k 
Jaune  au  -rndicu*  ;ï,’Arc'  extiédeur  au 
contraire  le. Rouget  en  dedans,  ^ le 
Bleu  on  dehors.  ...o  - ■ t . 

5.’  Je  donne  aux  Rayons  vifuels  , ic 
nom. des  couleurs, où  ils  aboutirent.' 
De-là,  je >ks' nomme  iray ons^, Rouges  ^ 
Jiuoes,^o«jBlçtts.  M . 1 • . 

é,  La  ligne  tkési^u-  centre  du  Soleil 
au  ceuïtriede  l’Iris  qui  palk  par  l’œil 
du  Spedateur  l’appelle  , comme 
on  fait  o>rdinairtdqieut,r  4.9é  4$  Ut  vidons 
t 7., Pans. r Aie  iqtorkurd  ks  Rayons 
vifttclfi.  BlcUs  font  . ;%yeC)KAî^c  de  la  vi- 
don , des  angles  de  4 iv  degrés  14.  Mi- 
nutes , environ  j lestîayfens'jaunes  , des 
angles'de  41.  degrés  30.  Minutes  j les 
rayons  Rouges, des  angles  de  4 1. de- 
grés 4^.  .Minutes.  Dans  l’Arc  exté- 
rieur î,^les'irkyona  Rouges  font  des  an- 
gles jde.51.  degrés  4Éï.t  Minutes , envi? 
ron  ? Ifes  rayons  Jaunes , des  angles  de 
51.  degrés.  Les  rayons  Bleus  des  angles 
de,  51.  degrés  16.  Minutes  [ 4 ].  N’ayons 
Selon  leCale  xleM.Robaulri^.par.cb.iy, 

^ P di) 
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en  riîë-  d’abord  que  l*Ai:€-en-€iel  inté-  I 
rieur.  Celafuppofë.  ■ - < j j.  ■ | 

Qu’eft-ee  qui  fait  rArc-cn-Ciel  ?;Ce 
font  lés'tayônS  dü  ^léii  plus' ou  moins 
tompiis  dans  les' goùtes^de  plüyé , & ré^ 

-fléchis  jufques'à-noS yciix-3  â^:ec  deS^Vi-’ 
lîrations  plus  ou  moins  fortcsVavet  piu5 
®u  moins  d’ombre.  — ' ' 

'I.  Ce  font  des  rayons  du  Soleil.  Car 
les  couleurs  ne  fcm^que  k'tumiérç  mo- 
difiée, & l’Iris  ne  paroît 'quejquaadle. 

Soleil  éclake  l’HOmôn,  :»  " * ' - ü ^ > 

’ 1.  Cés  râyonS  fontiTbftiptisfj'^püif:. 

Qu’ils  tombent  prefque  tous  oblique-' 
ment  fur  la  forface  Sphérique  des  gouA 
tes,  & que  léS'rayons,  qui  rte  font  que 
réfléchis , ne  donnent  point  à'  l’£au  dif-  i 

férentes  couleurs:-  '-b 
' 3.  Ce  font  [dis-je , des  Rayons  rom- 
pus dans  des  goûtes  de  pluye  : On  n© 
voit  l’Arc-en-Ciel  que  dans  un  temps 
pluvieux.^  - . .....  . ,,  _ i 

4.  Ces  rayons  font  réfléchis  jufques  à 
nos  yeux , puifquîils>  y portent , de  la 

partie  de  l’air  oppofé  au  Soleil,  lès  im-;  , "I 
preflîons  de  différentes -couleurs.’  Et  ' 

c’eft  avec  des  vibrations  plus  ou  moins 
fortes,  avec  plus  ou  moins  d’ombre  j 


N 
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car  ies  Rayons , qui  vierinent  4e  par- 
tie fupéricure  4e  l’Arc  , ;étant  ' moins 
rompus , puifqu’ik  font  un  plus  ^rand 
?ngie  «iivce  l’Axe  4e^  la  vifion,  ^ que 
i’Apglfl  qu’Ua  foefc  ;ayec  les  Rayphs  dii,* 
tépojî4cà  x:€t.. angle  ont  moin# 
perdu  d<jleurs1fQrces?Par  conféqucnt  y 
ils  ftapent  nos  yeux  avec  des  vibrations 
plus  fortes.  MaU  comme  ils  font  dans 
la  oôi^vexité  de  l’Arc.,  ils  font  d’autant 
plus:m«lés  dfombre  qu’ilç  .-font  plus 
prèsides  taÿons  kiqflîcaçes.-Lcs'Rayons 
paftis  du  milieu  4e  l’Are, ’,;étant  un  peu? 
plus  rompus , mais  entre  les  Rouges  & 
les  Bleus , qui  les  foûtiennent , font  un 
peu  plus  feiblés , mais  moins  inrerrom-, 
pus,-  moins  mêles  de  rayons  inefficaces.- 
Dc'là,  le  Jaune,qui  confiftfe  dans  des  vi- 
brations de  Rayons  un  peu  afFoibüs 
mais  fans- mélange  d’ombre  , ou  peu 
mêlés  deT^yons  inefficaces.  Les  Rayons 
réfléchis  par  la  partie  inférieure  de 
l’Arc ,,  étant  plus  rompus , puifi^u’ils; 
font  un  plus  petit  angle,  font  plus  foi- 
bles.  Par  ; le  même  prirlcipe , ils  fojjt  ; 
plus  mêlés  de  Rayons  inefficaces  , &ù 
d’autant  plus  mêlés  d’ombre , qu’ils  fc 
trouvent  .dans  une  extrémité  des  rayou^ 
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efficaces.  De-là,  le  Bleu  , qui  'conlîfte 
dans  des  vibrations  fort  foibles  de 
rayons  fort  mêlés  d’ombre.  . i " j: 
C’cft  pourquoi , comme  nous  Savons 
déjà  dit , lorfqu'on  a le' dos  tourné  vers 
îé  Soleil , on  voit  une  elpéce  d’Atc-en-* 
Ciel  fur  les  èôutés  d’eau  , que  la  bouche 
Ou  les  jets  d’eau  éparpillent  j & lî  vous 
placez  trois  petites  boules  de  Verre 
pleines  d’eau  ^ . de  manière  que  Tune 
loit  au  milieu',  l’autre-  âü'-dèflbus  , & 
la'  troifiéme  ‘au-deffiiS  ftifant'aveC 
l’Axe  de  la  vifion  dès  angles  de  41.  de-* 
grés  14.  Minutes  -,  de '41.  degrés  30.  Mi- 
nutes 5 de  ' 41.  degrés  46.  Minutes  ;' ou 
que  vous  placiez  fucceffivement  l’œil 
lous  la  même  boule , de  forte  qucdes 
Rayons  vifuels  faffient  Cès  divers  angles 
vous  voyez  les'  couleurs  dé  l’Iris  dah» 
leur  fituation  ordinaire.  ''  : ' 

A R I S T E.  Mais  il  s’agit  ; îùdoxe  ; 
de  découvrir  les  routes  fedrettes  des 
Rayons  efficace^'  dans  les  ^utes d’eau. 

E U D o X E.^  i.-Lès  rayons-  dii  Soleil' 
entrent  dans ^les "goûtes  de  pluyé  par  la 
partie  fupérieurc.  Car  fi  l'on  couvre  la 
partie  fupéricure  des  petites  boules  de 
Verre  pleines  d’eau,  qui  repréfentent 
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les  couleurs  de  l’Iris , ces  boules  per- 
dent leurs  couleurs. 

1.  Les  Rayons  , au  moment  qu’ils 
entrent  dans  les  goûtes  , fe  rompent 
plus  ou  moins  à proportion  de  l’incli- 
naifon , avec  laquelle  ils  font  tombés 
fur  les  goûtes  , & * s’approchant  de  la 
perpendiculaire  [<*]  , Ftg.  4.  parce  qu’ils 
paflent  d’un,  milieu  plus  difficile  dans 
un  milieu  plus  aifé  j fçavoir  , de  l’Air 
dans  l’Eau. 

3.  Des  qu’ils  font  entres,  ils  vont 
fuivant  la  direélion.,  qu’ils  ont  reçue 
dans  la  réftaéiion , vers  l’endroit  oppo- 
fé.  Plulîeurs  y trouvant  une  iffiië  libre 
dans  les  pores  de  la  furface  , s’écha- 
pent , & font  inefficaces.  Plulîeurs  , 
qui  rencontrent  des  parties  folides(Aci), 
lont  réfléchis  en  embas  , faifant  un 
angle  de  réfléxion  égal  à l’angle  d’inci- 
dence. 

4.  Ces  Rayons- réfléchis  , du  moins 
plulîeurs  , Portent  par  la  partie  inférieu- 
îe , ( efg  ) , en  s’éloignant  de  la  perpen- 
diculaire ( / ) , parce  qu’ils  paflent  a un 
milieu  plus  aifé  dans  un  milieu  plus 
difficile  ; fçavoir , de  l’Eau  dans  l’Air 

j.  Cet  écartement  plus  ou  moins 
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grand  nous  apporte  les  Rayons  éffî-' 
caces , réfléchis  une  fois , & deux  fois 
rompus  j & leur  différence  de  vibra- 
tions plus  ou  moins  accompagnées 
d’ombre , forme  les  différentes  couleurs 
de  l’Iris.  - ■ 

A R I s T E.  MaîSjpdurquoi  les  Rayons, 
qui  ne  font  point  avec  l’Axe  de  la  vifîon, 
les  angles , dont  nous  avons  parlé , font; 
ils  inefficaces  ? c 

E U D O X E.  C’eft  que  leur  direction 
les  porte  àu-defîus  ôu  bien  au-deffous 
des  yeux  j comme  on  peut  le  voir  daris 
la  figure  5.  ( /i  <r  d ) , où  les  feuls  rayons 
{ad)  3 (hd)  , ( f , font  efficaces , 
parce  que  les  autres  Rayons  ne  vont 
.point  aboutir  en  ( d ) , où  l’œil  cft 
placé. 

A R 1 s T E.  • Dc-là  , l’on  comprend 
d’abord  , pourquoi  l’Iris  a la  figure 
d’un  Arc  de  différentes  couleurs.  Com- 
iric  toùs  les  Rayons  de  même  couleur 
font  également  éloignés  , à peu  près , 
de  l’Axe  de  la  vifion  , ils  doivent  être 
difpofés  à l’ehtoui'  en  forme  d’Arej 
les  rayons  Rouges  , Jaunes,  & Bleus 
font  enfemble  une  forte  de  Cône  conv 
pole  de  plofieurs  furfaccs  diverieiqent  ‘ 


Digitize^  by 


/ 

fHrV'Arcr’en-Cteh  iiSï- 
colories.  ■ Lafurface  lupcrieure  eftRour 
ge  , l’inferieure  eft  Bleue  , & celle  du 
milieu  Jaune,  Laî  bafe  du  Cône  eft 
dans  la  nuée,  qui  fe  répand  en  pluye,^ 
& la  pointe  fe  trouve  çians  i’qpil  du  Spec- 
tateur, 

E ,u  D O X E.  Auflî , deux  hommes  ; 
ne^  voient  pas  proprement  le  mçmc 
Arc-en-Ciel  *,  parce  qu’ils  ne  fçau- 
roient  avoir  Ips  yeux  au  même  temp? 
à la  pointe  merae  Cône.  Le  Cône 
différemment  coloré  paroît  tronqué. 
L’pn  ne  vpit  point  fur  les  nuages  le 
Cercle  entier. 

A R I s T E.  On  ne  peut  voir  le  Cefr 
cle  entier  , qu’il  ne  vienne  de  deffou^ , 
l’Axe  de  la  vifion,  des  rayons  viluels 
qui  faffent  avec  l’axe  des  angles  d’en- 
viron 41.  degrés.  Or  , il  n’en  vient 
point,  il  fauaroit  pour  cela , que  l’ex- 
trémité de  l’Axe , laquelle  fe  trouvç 
dans  le  centre  de  TAfc  , fût  élevée 
d’environ  41.  degrés,  au-deffus  de; 
l’Horifon  , & que  par  conléqiient  l’au- 
tre extrémité,  qui  fe  trouve  4^ns  le 
centre  du  Soleil  , fut  d’autant  fous 
l’Horifon.  Mais  fi  le  Soleil  eft  fous. 
ji’Hprifon  , commerit  l’axe  pçut-il^a^ 
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Îlîite^  de  i’Axe  n’eft  pas  tellement  en- 
foncée fous  l’Horifon,  qu’on  népuif- 
feiŸoir  quelques.  Segmens  de  l’Arc,' 
en  Eté  le  Soleil  étiuit  élevé  de  plus 
de  4Z',,de  50,  & queiquetpis " de  6of 
d^rés ,,  l’autre  extrémité  de  l’Axe  doit 
ctre  plus  de  42 , de  ou  de  60,  degrés 
fousl’Horifon  j & par  cenféquent  point 
de  rayons,  vifueis  efficaces,  qui  fafTenç 
des  Angles  de  41.  degrés  avec  ?Axe  de 
U virK>n.j ; • J,. 

A R I s T p.  (j^uaud  l’Arc-en-Ciel  pa- 
roît,  en  vain  vous  eflayez  de  l’atteindre  j 
il  femble  toujours  fuir  devant  vous.  Le 
fuyez-vous  ^ VoUs  diriez  qu’il  affcâie  de 
fuivre  vos  pas.  Jamais  on  ne  fc  trouve 
dans  l’Arc-cnrCiel , que  l’on  voit.^  - ,, 

'E  U D O X p,  C’efî:  qu’il'  eft  changeant^ 
c’eft  que , lorfqu’on  avance  ou  que  l’on 
recule  , de  nouveaux  Rayons  partis  de 
différentes  goûtes  d’eau  viennent  frapet 
les  yeux  fous  les  mêmes  angles  que 
l’Arc,  ne  paroît  qu’à  l’extrémité  àe$ 
rayons  vifueis,  qui  font  avec  l’Axe  des 
angles  d’environ  41.  degrés.  Si  l’on 
ctoit  au  milieu  de  l’Arc , & qu’on  le  vît 
au  même  temps , on  le  venoit  quand 
les  rayons  vifueis  feroient  avec  l’Axe  dp 
la  yifion  des  angles  d-e  ^o.  degrés;. 


^§4  V"!.  Eniretîm 

A R I s T E.  Qiielquelrbis  l’Arc  paiok 

■interrompu.  ^ ‘ - 

‘ E U D O X Ei  C’cft  que  le  nuage  eft  in- 
terrompu lui^tnême  , & ^u-îl  y a quei- 
ques  endroits , qui  ne  renvoyent  point 
les  rayons  jufques  a nos  yeux,. ou  que 
i’interpoïltion  de  quelque  nuage  empe- 
che  les  ray.ons  diteas , d’aller  le  rompre 
eje  fe  réfléchir  , dans  la  nuée  opposée  au 

Soleil.  ' ' 

A R I s T E.  Il  s’agit  maintenant , Eu- 
doxe , d’expliquer  ce  que  1 Arc-en-Giel 
extérieur  ^ de  îingulier. 

•E  U D O X E.  I . Pour  ^rmer  cet  Arc , 


les  rayons  entrent  par  la  partie  inferieu- 
re des  goûtes  j car  dans  les  boules  de 
verre  pleines  d’eau  , lituecs  de  maniéré 
à repréfenter  les  couleurs  de  cet  Arc , 
& leur  arrangement,  d l’on  cmpechc 
les  rayons  d’entrer  par  la  partie  infe- 
rieure ,-les  boules  ne  font  point  cqIo- 

rées.  ' ' A * ' 

i.  L’ordre  des  Couleurs  paroit  renr 

verfé  dans  cet  Arc  -,  parce  que  les  rayons 
( <*  é f ) que  les  goûtes  reçoivent , .y  font 
reçus  & en  fortent  dans  un  ordre  ccm- 
traire, 

' 3.  Pourquoi  les  couleurs  en  font- elles 

-,  ■ . L>  , :pius 
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fur  l*Jrc~èff  Ciel.  185* 
plus  foibles  ? C’eft  que  les  rayons  admis 
par  en  bas  font  affoiblis , non  pas  trois 
fois  feulement , comme  dans  l’Arc  inté- 
rieur-,  mais  quatre  fois,  puifqu’ils  font 
réfléchis  deux  fois  dans  chaque  goûte , 
& deux  fois  rompus. 

4.  L’Arc-en-Cicl  extérieur  paroît 
plus  éloigné  , parce  qu’il  eft  plus  foi- 
ble. 

Enfin  , quelquefois  on  voit  deux 
Arc-en-Ciels  , quelquefois  il  n’en  pa- 
roît qu’un.  On  en  voit  deux , quand  il 
tombe  des  goûtes  de  pluye  au  même 
temps  & de  la  partie  fupérieure  & de  la 
partie  inférieure  de  la  Nuée  -,  en  forte 
que  les  rayons  vifuels , qui  vont  abou- 
tir à ces  goûtes , lalfent  des  angles 
de  41.  degrés,  & des  angles  de  52. 
degrés , environ.  II  n’en  paroît  qu’un  , 
lorfqu’il  ne  tombe  des  «goûtes  que  de 
la  partie  inférieure'  du  nuage , ou  que 
les  rayons  de  l’Arc  extérieur  font  trop 
foibles. 

A R I s T E.  Après  tout , Eudoxe , on 
m’a  parlé  d’un  Phénomène  très -rare  , 
qui  paroît  d’abord  bien  difficile  à con- 
cilier avec  vôtre  penfée.  Un  jour,  lorf- 
que  le  Soleil  étoit  élevé  d’environ  1 5 
Tome  I y,  Q_ 


J 8^  VL  Entretien: 

degrés  du  côté  de  l’Orient  , & que  le 
temps  étoit  le  plus  ferein  du  monde 
qu’il  ne  paroifloit  pas  le  moindre  nuagej  ' 
le  P.  Pardis , qui  voyageoit  à cheval , 
& qui  palToit  fur  une  levée  de  pierre , 
aflez  haute , aperçut  avec  étonnement 
fur  l’herbe  d’une  Prairie  , un  Arc-en- 
Cicl  renverfé.  Les  couleurs  en  étoient 
, les  plus  éclatantes , qu’on  puilTe  voir. 
iVoilà'  tout  à la  fois  un  Arc-en-Ciél 
xcnvçrfé  , fans  nuage , & fans  pluye 

<^) 

E U D 0 X E.  Vous  fçavez  le*  fait  j en 
Içavez-vous  les  circondances  ? L’herbe 
de  la  Prairie  étoit  chargée'  de  petites 
goûtes  d’eau , qu’a  voit  lai  (ïccs  un  brouil- 
lard épais.  Ces  petites  goûtes  de  Rofee 
renvoyant  les  rayons  rompus  comme 
les  goûtes  de  pluye , faifoient  voir  les 
mêmes  couleurs  ; & comme  c’étoit  feu- 
lement la  partie  la  plus  baffe  de  la  fur- 
£ice  Conique  des  rayons  colorés  , qui 
rencontroit  les  goûtes  de  rofée , c’étôit 
cette  partie-là  feulement  , qui  faifoit 
voir  aans  un  Arc-en-Cicl  renverfe  un 
des  plus  beaux  Phénomènes  que  l’on 
pût  jamais  vus. 

^ i»)  Joum. ic5 Sçar. r.  Fev,  1667.  p.  4f,' 


jur,t  Are^enCiel,  iZf 

. Pour  les  graûdcs  Couronnes  qui  pa- 
roilTent  quelquefois  autour  du  Soleil  ou 
de  la  Lune  , avec  quelques  couleurs  de 
riris^i  ce  font  apparenunent  des  rayons 
rompus  dans  un  nuage  glacé  , & de  fi- 
gure lenticulaire.  En  effet , les  rayons 
qui  pénétrent  les  verres  faits  en  forme 
de  Lentille , vont  peindre  au-delà  de  ces 
' yerres  une  Couronne  avec  différentes 
couleurs  affez  lemblables  à cellcîf  da 
' l’Arc-en-Ciel. 

A R I s T E.  Mais  que  penfez-vous 
des  Parhélics  ? 

E U D O X E.  Ce  font  des  images  du 
Soleil , qui  paroiffent  quelquefois  à cô- 
té du  Soleil , environnées  de  couleurs  à 
, peu  près^fcmblables  à celles  de  l’Arc- 
en-Ciel.  Ces  faux  Soleils  font  caufés 
par  la  réflexion  & la  réfraClion  des 
rayons.  Les  rayons  vont-ils  tomber 
dans  un  nuage  fuf  un  plan  formé  de 
petits  glaçons , & également  incliné  au 
Soleil  5c  à nos  yeux  ? Ils  foirt  réfléchis 
• jufqucs  à nous  avec  un  angle  de  Réflé- 
xion  égal  à l’angle  d’incidence  , & 
' font  voir  fur  la  nuée  l’image  du  Soleil, 
à peu  près  comme  ils  la  repréfentent 
fouYcnt  fur  un  pian  de  Verre , ou  fur 

^1) 
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la  furface  de  l’Eau.  Un  grand  nombre 
de  rayons  rompus  dans  de  petits  glaçons' 
figurés  en  prifmes  triangulaires  , peu- 
vent produire  les  couleurs  dont  les  Pa- 
ïhélies  font  accompagnés. 

Enfin , quand  vous-  le  fouhaitterez 
Arifte  ^ nous  porterons  nos  regards  au-’ 
deflTus  des  Nuages  ; & nous  effayerons 
de  découvrir  ce  qui  fe  palTe  dans  les 
deux  & dans  les  Aftres  mêmes. 


i 
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Sur  les  Planètes  en  général^  e^  fur" 
la  Lune  en  farticulier. 

* * 

Eüdoxe.  /'^  Uel  plaifir  de  pren-* 
dre  le  frais  avec  un 
Ami  dans  un  temps  fi  ferein  ? Une- 
Nuit  comme  celle-ci  ne  vaut-elle  pas , 
pour  des  Philofophes , le  plus  beau  des* 
Jours  ? Elevons  nos  regards  , Arifte. 
Eft-il  un  fpeétacle  fi  magnifique  ? Je' 
vois , ce  me  femble  , éclater  de  tous 
côtés  dans  ce  vafte  Liquide  , dans  cet  • 
Efpace  bleuâtre  & immenfe , les  traits 
de  la  Sagefle  & du  pouvoir  du  Créateur.- 
Ces  Aftres , ce  CroilTant , ces  Planètes,' 
ces  Etoiles , ces  Mouvemens  réglés  & 
confiants  J tout  cela  .donne  de  l’admi- 
ration à quiconque  fixait  réfléchir  fur  ce 
qui  ffape  les  Sens. 

A R I s T E.  Etes- vous  bien  perfuadé, 
Eudoxe , que  ces  Efpaces  immenfes  , 
où  les  Aftres  roulent  fur  nos  tête? , 
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foient  un  Liquide  réel  ? J’ai  vu  des 
perfonnes  habiles  , qui  fembloient  en  • 
douter, 

Euboxe.  Comment  les  Afttes  fe- 
roient-ils  briller  la  Lumière  à nos  yeux, 
fans  envoyer  ou  réfléchir  de  toutes 
parts  des  Rayons  lumineux  ? Or , le  So-' 
îeiljles  Etoiles,  les  Planètes  ne  fçau-- 
roient  envoyer  ni  réfléchir  de  toutes' 
parts  des'  Rayons  lumineux  , que  les' 
Efpaces  immenfes  ,'qui  les  environnent, 
ne  foient  un  Fluide  réel  > les  rayons  de, 
la  Lumière  font  une  matière  liquide  &• 
réelle  , comme  nous  l’avons  obfervéi 
en  parlant  de  la  Lumière  ( rf  ) :‘doric  ces 
ElJjaces  font  un  Fluide  réel.  ; 

En  effet , fi  les  Planètes  , que  nous 
voyons  tourner  autour  de  la  Terre;  ne 
font  point  emportées  dans  un  Liquide , 
qui  les  retiennent  dans  fbn  fein  , pour-* 
quoi  ne  s’éloignent- elles  pas  fans  ceffe  î 
Les  Corps  mus  en  rond  font  fans  ceffe 
effort , pour  s’éloignec  du  Centre  de 
leur  mouvement. 

A R I s T E.  Mais  enfin  , parmi  tant 
d’Aftres  brillants  , Eudoxe  , comment 
. ».  ' ' ' ' 

[^IT.  J,  Entf.  . 
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fartes  P Une  tes  en  général.  191 
<diftinguez-vous  les  Etoiles  des  Pline* 
tes  2 

E U D O X E.  Dans  un  temps  fercin  ^ 
d’ordinaire  les  Etoiles  étincellent*,  les 
Planètes  n’étincellent  point,  ou  ne  le 
font  que  rarement.  D’aiilçurs  , les 
Etoiles  paroilTent  toujours  dans  la  mê- 
me lituation  les  unerà  l’^ard  des  au- 
tres *,  & c’eft  ce  qui  les  a ait  nommer 
Fixes.  Au  contraire  , les  Planètes  font 
tantôt  plus  proches , tantôt  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Vous  diriez 
qu’elles  errent  dans  le  Zodiaque  , 6c 
c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Plairetes.  A ces  traits , il  eft  aifé  de  le# 
difeerner  , dès  qu’on  les  obfcrve  quel- 
que temps.- 

A R I s T E.  Si  j’étois  un  Icare  ou  un 
Phacton , bien-tôt  ma  curiofîté  me  por- 
teroit  jufques  dans  les  Planètes  pour 
obfervcr  de  près  ce  qui  s’y  pafTe. 

Eu  Dox  E.  Vous  pouvez  le  fçavoir 
fans  courir  tant  dcrifqucs.  Lefccours 
feul  des  Télefeopes  le  découvre  aux 
Aftronomes  modernes  , 6é  leur  rend 
comme  préfents  les  objets  les  plus  éloi- 
gnés. Souvent  même , ils  font  inftroits 
des  change  mens  arrivés  à vingt  outren-i 
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te  millions  de  lieues  d’ici  ^ tandis  qu’ils 
ignorent  ce  qui  fe  pa(Te  à Paris. 

A R I s T E.  Hé  bien  , faites-moi 
pârt , Eudoxe , de  ce  que  vous  avez  re- 
marqué dans  vos  Obfervations  ^ de  plus 
certain  de  plus  intelligible  , & de 
plus  curieux  fur  les  Planètes , tant  en 
général , qu’en  particulier  , comme  fi 
je  n’avois  point  étudié  ce  qui  les  re- 
garde. 

Eudoxe.  On  nomme  Ciel  cette 
étendue  liquide  , iriimenfe  & bleue  ^ 
femée  d’un  nombre  prodigieux  de 
Corps , que  nous  y voyons  briller.  Ces 
Corps  brillants  , ce  font  les  Aftres. 
Les  Planètes  font  autant  d’ Aftres.  Oïl 
compte  feize  Planètes  , fept  grandes  ^ 
& rffcuf  petites  , qu’on  appelle  Satelli- 
tes. Celles-là  font  la  Lune , le  Soleil 
dans  le  Syftême  ordinaire 'du  Monde 
( 4 ) , ou  la  Terre  dans  le  Syftême  de 
Copernic  ( é ) , dont  nous  parlerons , 
Mercure  ^ Venus  , Mars  j .Tupiter , Sa- 
turne; Celles-ci  font  des  cfpéces  de 
petites  Lunes  , dont  quatre  tournent 

( 4) T.  1. 1 J.  Entret,.  p.  i^8.  Fig. 

(^)  Jéiii. Fig.  17. 

fans 
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fur  les  PUnefes  en  général, 
fans  cefTc  autour  de  Jupiter,  cinq  au- 
tour de  Saturne. 

Les  Planètes  ( je  ne  parle  point  ici  du 
Soleil)  font  des  Corps  opaques  & fo-  • 
lides.  Car  leur  interpolîtion  nous  dé- 
robe la  lumière  des  Aftres  fupérieurs  \ 
& elles  ne  font  que  réfléchir  une  lumiè- 
re empruntée  j puifqu’ellcs  ont  diffé- 
rentes Phafes  J c’eft-à-dire , di vcrfes  par- 
ties éclairées , ou  fans  lumière  me- 
fiirc  qu’elles  changent  de  fituation  par 
a-apport  au  Soleil  & à la  Terre. 

La  Ample  vue  découvre  dans  les  Pla- 
nètes deux  Mouvemens  , l’un  journa- 
lier & commun , de  l’Orient  à l’Occi- 
dent , par  des  Cercles  parallèles  à l’E-, 
quateur-, l’autre  propre,  del’OceidcnC 
àjl’Orjcnt,  mais  coupant  l’Equateur 
fuivant  l’ordre  des  Signes  du  Zodiar. 
que. 

Les  Planètes  ont  leurs  révolutions  ■;! 
ô\â  leurs  retours  au  point  , d’où  elles 
font  parties.  Elles  ont  leurs  révolutions 
communes  & journalières , & leurs  ré- 
volutions propres.  Les  premières  fc 
font  fenfibleiucnt  chaque  jour , de  l’O- 
rient vers  l’Occident.  Les  fécondes  fc 
font  de  l’Occident  vers  l’Orient  , ■& 
TomtrIK,  R 
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dans  des  temps  fort  inégaux.  La  Lune  , 
achevé  fa  révolution  propre  en  vingt-  . 
fept  jours  & huit  heures,  environ  j Mer-  ; 

• cure  en  trois  mois  ; Venus  , en  fept  & ~ 
demi  j le  Soleil , en  un  an  -,  Mars  , en 
deux  > Jupiter , en  douze  j Saturne  , en 
trente. 

• Les  Planètes  , tandis  qu’elles  font 
leurs  révolutions,  fe  trouvent  quelque-  j 
fois  plus  près  , quelquefois  plus  loin  de 
la  Terre.  Car  elles  paroiffent  moins  de 
temps  & plus  grandes  en  certaines  par- 
ties de  leur  Cercle , que  dans  d’autres  ; 
& la  grandeur  apparente  des  objets  ré- 
pond à leur  diftance  ( 4 ).  Le  point  où 
les  Planètes  font  le  plus  éloignées  de  la 
Terre  , c’eft  leur  Le  point  où 

les  Planètes  font  le  moins  éloignées  de 
la  Terre , c’eft  leur  Périgéf, 

Comme  les  Planètes  ont  leur  Apo- 
gée & leur  Périgée  i elles  ont  auflî  leur 
Afhélie , & leur  PérihMe.  Le  Périhélie 
des  Planètes  eft  leur  plus  grande  proxi- 
mité du  Soleil  j leur  Aphélie  eft  leur 
plus  grand  éloignement  de  cet  Aftre. 

Que  les  Planètes  foient  dans  leur  Pé» 

■ £<»]?•  Entretien.  T.  j*p.  iji»  ijj  . 
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tîgée , dans  leur  Apogée , ou  dans  leur' 
moyenne  diftance , elles  font  plus  prêt 
de  nous,  que  les  Etoiles , puifqu’elles 
dérobent  de  temps  en  temps  les  Etoiles 
- à nos  yeux. 

De-la, les  Planètes  ont  leurs  Con- 
jondions  , leurs  Oppofitions  , leurs 
" Quadratures.  Elles  font  en  Conjonc- 
tion , quand  elles  fe  trouvent  fous  le 
même  Signe  Célefte , & dans  la  ligne 
tirée  de  l’œil  à ce  Signe.  Elles  font  en 
Oppofition  , lorfqu’elles  font  dans  des 
Signes  diredement  oppofés  , ou  bien 
éloignés  de  cent  quatre-vingt  degrés.' 
Elles  font  en  Quadratures , quand  leilt 
diftance  réciproque  eft  de  trois  Signes 
ou  de  quatre-vingt-dix  degrés. 

Enfin  , la  tilTure  de  la  furface  des 
Planètes , ou  la  matière  qui  les  environ- 
ne , réfléchit , ou  rompt  différemment 
les  Rayons  du  Soleil.  De-là , les  diffé- 
rentes Planètes  ont  des  couleurs  difle- 
rentes  (a). 

'Cela  pofé-,  rappelions-nous  les  apJ 
parences  de  chaque  Plancte  en  particu-] 
lier  y & commençons  par  la  Lune  | 
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c’eft  la  PUnete  la  moins  éloignée  de  U 
.Terre, 

A R I s T E.  A quelle  marque  reconV 
jioiflcz-vpus  , Eudoxe , que  la  Lune  eft 
la  plus  proche  de  nous  î 

Eudoxe.  C’eft  qu’elle  dérobe  à 
nos  yeux  les  aijitres  Planètes  (a).  On 
obferva  deux  Eclipfes  par  la  Lune  eu 
..1715;  l’une  de  Venus,  l’autre  de  Jur 
piter  ( B ).  Upe  de  Mars  en  1 6j6.  une 
autre  de  Mars  en  17 2^.  (^)  , le  18. 
Janvier.  Une  de  Saturne  en  1482,1e  12. 
Janvier  ( ) > une  autre  le  27  Février 
1678  à 7.  heures  du  Soir  29,  minutes  , 
^o.  fec  (e), 

A n 1 s T E.  Hé  bien , commençons 
donc  par  la  Lune , & faites-m’en  d’a- 
bord la  defcription  fur  le  rapport  des 
Télefcopes , des  Aftronomes , & de  VQS 
yeux. 

, Eupoxp.  I.  Pn  pe  peut  doutet 

( « ) Kepler,  ^fironomià  Pars  OfticM.  page% 

30^.  49i>. 

{b) Hift.  de l’Acad.  j 745,  p.  J4. 

l^c)  Métn.  del’Acad.  172^.  p.  2^0. 

> ( d ')  Kepler.  J^fironamii.  Pars  Oftica.  pagq; 
306.  409* 

(« ) Jouro.  des  Sçay.  1^78. Mais,  p. £o. , 
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que  la  Lune  ne  foit  un  corps  tfpâque  & 
folide.  Car  non-feulemeht  les  mêmes 
parties  de  la  Lune , font  tantôt  éclai- 
rées , & tantôt  obfcures  , mais  quand 
elle  fe  rencontre  direcflement  entre  le 
Soleil  & nos  yetix , elle  nous  ravit  la 
Lumière  du  Soleil.  Elle  perd  la  fienne , 
& le  couvre  de  ténèbres  , lorfque  la 
Terre  fe  trouve  entre  elle  & le  So- 
leil. 

2.  La  Lune  eft  im  Corps  Sphérique.” 
Regardée  avec  des  Lunettes  ou  fans  Lu- 
nettes , elle  prélente  à nos  yeux  une  fi- 
gure fenfiblement  ronde.  Et  pourquoi 
la  voyons-nous  en  forme  de  CroilTant  ? 
C’eft  que  la  partie  éclairée  ^ qûi  fripe 
nos  fens , eft  un  Arc  de  cercle.  Un 
pian  , qui  reçoit  obliquement  la  lumiè- 
re , ne  lui  donne  point  cette  figure. 

3.  La  Lune  eft  inégale  dans  fa  furfa- 

ce.  Si  la  furfacc  de  la  Lune  étoit  unie  I 
Ton  n’en  verroit  qu’un»  fort  petite  pax^i 
tie , & elle  n’éclaireroit  qu’une  fort  pe- 
tite partie  de  la  Terre*,  puifqu’ellc  réflé- 
chiroit  très-peu  de  rayons  vers  le  même' 
endroit.  Elle  imiteroit  les  Miroirs  con-^ 
yêxes  ( 4 ).  • ' - ■ _ 

f/»)  Entreden  10.  T.  3.  p.  174.  • . ^ * 
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' 4.  Dans  la  partie  obfcure  de  la  Lune 

«n  découvre  desefpcces  de  pointes  lu- 
; jnineufes (a).  Ne font-ce  pas  des  Hau- 
teurs , des  Coteaux , des  Rochers , des 
Montagnes  î Suivant  les  Obfervations 
de  Kepler,  du  P.  Riceioli,  & de  M.  de 
la  Hire(^),  la  Lune  eft  un  pays  très- 
raboteux  , couvert  d une  infinité  de 
Montagnes  plus  hautes  que  les  nôtres. 

, Et  M.  Caflini , dit , qu’il  avûdans  la- 
Lune  une  Montagne , dont  la  hauteur 
paroifibit  excéder  trois  lieues  ( ^ ) , 
qwoi qu’on  n’en  connoilïè  pas,  fur- la 
Terre  , dont  la  hauteur,  perpendiculaire 
Ibit  d’une  lieue.  On  aperçoit  avec  les  Té- 
kÆbpeSjl’ombre  de  ces  Montagnes  Lu-, 
xuires,,  & vjous  la  voyez  changer , félon 
les  différents  afpeèls  du  Soleil  (</).  Entre 
- ces  Montagnes , il  y a des  cavités , des 
folles  , ou- cavernes  très  - profondes, 
creufée;S  en  mille  6c  mille  endroits. 

( * ) Taquet,  l.  9.  Aflrenem.  TraSt.  3.  n.  3.' 

(p  ) Kepler.  In  DîJ},  cutn  nuntia  ftdetta.  Rîc- 
cioli.  Afin.  T.  i,  1. 4.  p.  2.08»  Mém.  <le  i’Ac. 
J70^.  p.  no. 

(V)  Mém.  de  l’Acad.  i7i4-  p.  4°j.  Hîft. 

p«Ee88. 

f d ) Ta^uçç,  /.  3*  n.'|. 
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La  lumière  réfléchie  par  les  côtés  de* 
Montagnes,  les  fait  diftingucr. . Les ca-* 
vités  au  contraire  abrorbant  la  lumière 
qu’elles''  reçoivent , font  en  j partie  ces 
taches  obfcures  que  nous  voyons  fut  le 
Globe  de  la  Lune.  Je  dis  en  partie  ; cai 
U .y  a des  endroits , qui , fans  être  des 
cavités  , font  obfcurs.  Ce  font  appa- 
remment de  grands  Pays , dont  la  Terre 
eft  naturellement  plus  noire  , ou  plus 
propre  à abforbcr  dans  fes  pores  , à peu 
près  comme  le  charbon  , les  rayons  lu- 
mineux. ^ ^ . 

, ■ A R I s T E.  Ces  grandescontrées  ob- 
fcures ne  leroient-elles  :pa&  .plutôt  des 
Mers  î ' 

E U D O X E.  Dans  ces  contrées  , on 
remarque  des  cavités  , ce  qui  ne  corvi 
vient  point  à des  Liquides , comme  les 
Mers.  Mais  le  croiriez- vous , Ariûe  î 
Des  Quadratures  ou  des  Quartiers  à 
i’oppofition  de  la  Lune  avec  le  Soleil , 
un  grand  nombre  de  Cavités  & de 
montagnes  ceflent  de  fe  diftingucr  ; & 
des  endroits , obfcurs  deviennent  lumi-;' 
neux.  ’ 

A R I s T E.  J’en  vois  des  raifons  aflci 
vrai-fcmblables.  ....  ' ’ 

' ‘ ' Kiiij* 
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* T 

r I.  Ces  Montagnes  étant  éclairées  de 
côté  dans  les  Quadratures,‘leurs  éminen- 
ces font  àfTez  fcnfibles  à nos  yeux  j 
pour  les  faire  diftinguer  , à caufe  de  la 
multitude  des  rayons  réfléchis  : mais 
dans  rOppofition  , ni  les  pointes  , ni 
les  éminences  de  ces  Montagnes  ^ ne 
font  alTez  fenfîbies  j parce  que  les  Mon- 
tagnes étant  éclairées  en  face  , - elles  ne 
dirigent  point  aflez  de  rayons  vers  nos 
yeux.  La  faillie  des  figures  d’un  bas  re- 
lief, placé  à une  diftancc  médiocre  , 
fe  voit  plus  aifément  lorfque  le  jour  y 
donne  de  côté.  ' ^ , 

2.  Plufîeurs  endroits  creux  ; qui  pa- 
loilTcnt  noirs  dans  les  Quadratures , ne 
recevant  alors  que  des  Rayons  obliques, 
peuvent  naturellement  devenir  lumi- 
neux & brillants  dans  l’Oppofition  *, 
parcequ’alors  étant  viiS  à plein  par  le 
Soleil,  ce  font>des  efpéces ‘de  grands 
Miroirs  concaves , dont  la  furface  in- 
térieure , folide  & raboteufe  renvoyé 
la  lumière  vivement  & de  tous  côtés. 
.. . Mais  fi  les  cavités  de  la  Lune  ont  leur 
furface  intérieure , folide  & fans  eau  , 
la  Lune  ne  doit  doncpoint“avôir  d’At- 
mofphére  î • - ’ 


{ 
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D d X E.  Aufïî  n’en  a-t-ellc  pas  ,• 
éu  moins  de'fenfible.  Si  la  Lune  avoit 
une  Atmofphére  fenlîblc  , on  aper* 
cevroit  quelque  changement  dans  une 
Etoile  fixe  ou  dans  une  Planète , qui 
s’âpprdcheroit  fort  près  du  Dilqüè  de  la' 
Lune,&  k toweheroit  fpnfiblement.  Le 
partage  des  Rayons  par  cette  Atmof' 
phére  & leur  tefraftion  changeroient 
îa  fituation  , l’éclat  ou  la  couleur  des 
Aftres.  Or,  les  Oblêrvateurs  les  plus 
attentifs  pour  obferver  Ces  fortes  de 
changemens  , n’en  ont  point  remarqué 
dans  i’feccafion.  La  Lune  édipfa  Venus 
le  28  Juin  1715' ( * ) Mu  dt  Mdîeùeu 
CAjJinii  &•  MauIcU  , obfervérent  ,• 
chacun  avec  une  Lunette  différente , & 
très-attentifs  à la  circonftance , dont  il 
s’agit  j & ils  ne  virent , ni  à l’Immerfion 
ni  a l’Emerfion , c’eft-à-dire , lorfque 
Venus  fut  fur  le  point  d’êtfe  cachée  par- 
la Lune,  ou  qu’elle  commença  de  repa- 
roître , aucun  changement , ni  dans 
fon  mouvement , ni  dans  fa  figure  , ni 
dans  fa  couleur.  Ils  n’en  avouent 
point  aperçû  non  ^lus  que  M.  de  la 

Ça ) Méra.  dcl’Acad.  i/if.  p.  Ï3** 
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Hire  , <hns  le  temps  des  autres  Eclij^eS 
de  Planètes  parla  Lune,  ni  le  jour,  ni^ 
la  nuit. 

Il  eft  vrai  que  d’iiabiles  Obfervateurs 
( 4 ) virent  Venus  dans  la  même  Eclipfc 
changer  fubitement  de  couleur  à l’Im- 
merlïon  & à rEmeriîon  {b).  Mais  ce 
changement  ne’  doit-il  pas  fe  rapporter 
aux  verres  des  Lunettes  ? Ces  Verres  ré- 
pandent quelquefois  des  couleurs  fur 
les  objets  j & les  mêmes  couleurs 
fur  des  objets  divers  (c).  Sur-tout,quand 
l’ouverture  de l’Objedfif  eft  grande,  ils 
font  paroître  des  couleurs  vers  les  bords 
de  la  Lunette , non  pas  vers  le  Centrej 
les  bords  de  l’Objeàif , étant  comme 
un  Prifme  circulaire , qui  donne  les  mê- 
mes couleurs  que  le  Triangulaire.  En 
effet  , faites  ent^r  une  Étoile  fixe  dans 
une  Lunette  : le  bord  de  l’Etoile  ,;  qui 
regarde  l’Axe  de  la  Lunette,  devient 
rouge  , & l’autre , bleu  -,  mais  le  rouge 
& le  bleu  s’effacent , quand  l’Etoile  eft 
fur  l’axe  ou  au  centre  de  la  Lunette 

( »)  M.  le  Chevalier  de  Louville,  & M.  de 
Lifle. 

{b)  Mém.  de l’Acad.  171  j.p.  134, 

( r ) Le  P.  Declules.  T.  3.  Aftronom.  I.  3^ 
f.  3^4<Prop.«.  - ' • 


Digiiizod  by  Google 


fur  la  Lune.  âoj 

).  Auflî , moins  d’un  mois  après 
le  15  Juillet , Mrs.  de  la  Hire , Caffini , 
Maraldi , de  Louvillc  & de  l’Ifle  , ob- 
fervérent  une  Eclipfe de  Jupiter,  & de 
fes  Satellites,  par  la  Lune,  fans  lui 
voir  aucun  changement  de  figure  ou 
de  couleur , quand  il  fut  au  Centre  de 
la  Lunette  , & dans  ime  fituation  ou 
fes  rayons  auroient  été  naturellement 
^ rompus  par  VAtmofphére  ( h ).  Enfin  ; 
le  ri  Avril  1720 , M.  Caflîni  vit  la  Lu- 
ne éclipfer  deux  Etoiles  fixes , fans  chaiv 
ger  le  moins  du  monde,  ni  leurdiftan- 
ce , ni  leur  figure  , ni  leur  couleur 
( f ).  Donc , la  Lune  n’a  point  d*At- 
mofphére,  du  moins,  d’Atmofpliére 
fcnfible. 

A RI  s T B.  Mais  pourquoi , lorlquc 
le  temps  eft  ferein  , & que  la  Lune  eft 
dans  fon  Décours , ou , comme  aujour- 
d’hui, dans  fon  Croifiant , ne  laific-  t-on 
pas  de  voir  le  corps  de  l’Aftre,  du 
moins  confufément  ? 

Eudoxe.  C’eftque  les  rayons  du 

(4)  Htft.  deTAcad.  171  ÿ p.jtf. 

(^)  Mém.  de  r Acad,  171J.  p.  14$, 
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Soleil  j réfléchis  par  la  Terre  vers  la  par- 
tie obfciire  de  la  Lune,  la  font  j>aroître  , 
cette  partie  ôbfcure , du  moins  confu- 
fément , comme  les  rayons  du  Soleil  , 
réfléchis  par  la  Lune  , )ufques  fur  la  fur- 
face  de  la  Terre,  la  feroicnt  voir  aux 
yeux  ,qui  la  regarderoicnt  de, la  Lune. 

. Auflî,  Cette  fécondé  lumière  de  la 
Lune  eft  bien  plus  vive,,  quand  la  Lune 
eft  encore  près  du  Soleil , que  lorfqu’eilc 
eft  dans  les  quartiers  [^]  j parce  que  lorf- 
qu’elle  eft  proche  du  Soleil,  la  partie  ob- 
Icurc  reçoit  la  lumière  réfléchie  par  tou\ 
te  la  furface  de  la  Terre  , qui  lui  eft 
coûte  oppofée  , & qui  eft  toute  éclai- 
rée à foh  égard.  Mais  quand  la  Lune 
eft  dans  fes  Qiiartiers  , où  fa  diftance  do 
Soleileftde  90  degrés , il  n’y  a plus 
que  la  moitié  de  cette  lïïrface  éclairée  ,’ 
qui  puifle  répandre  fa  lumière  réfléchie  ,• 
fur  la  partie  obfcure  de  la  Lune , bc  ces 
rayons  étant  plus  obliques  , rejailliflent 
en  plus  petit  nombre  jufques  à nos  yeux, 
De-là , qüand  la  Lune  eft  dans  fon  dé- 

(«)  Taquet.  A^ronotnA.  8;  Tr/ill.  3.  n.  3.  4.' 

Dephales.  T.  3.  P*  3^7* 

* ( ^ ) Süchii  èS.l.  OpticAPhilofofhUd  p.  i j * 
Taquet.  1, 8.  Traü.  3, n,  3,  S.  4^ . 
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cours  ( ^ ) & qu’elle  approche  de  fa 
Conjondlion , cette  lumière  réfléchie 
eft  plus  forte  , parce  qu’elle  vient  des 
contrées  Orientales , où  il  y a moins  \ 

de  Mers.  Dans  les  precniéres  Phafes  , ! 

après  la  Nouvelle  Lune  , cette  lumiè- 
re, eft  plus  foible  , parce  qu’elle  vienf 
des  contrées  Occidentales , où  il  y a 
plus  de  Mers.  La  Terre  renvoyé  plu* 

,de  lumière  que  l’Eau. 

. Aris  te,  On  comprend  d’abord  J j 

pourquoi  la  Lune  eft  tantôt  Nouvelle  t 

tantôt  Pleine , dans  fon  Croiflànt  « ou  !| 

• dans  fon  Décours.  Fig,  7.  j| 

. La  Lime  ( 4 ) eft  nouvelle  dans  lès  ,j 

Conjonûions  , ou  quand  elle  fe  trouve  { 

jcntre  le  Soleil  (b)  6c  h Terre  ( c ) i li 

parce qu’alors l’Hémifphére  delà  Lune  ij 

.éclairée , regarde  tellement  le  Soleil  •! 

qu’il  n’eft  nullement  tourné  vers  nous  , '| 

ou  qu’à  peine  prélènte-t-il  à nos  lèns  un  ji 

Arc  lumineux. 

La  Lune,(  d ) eft  pleine  dans  fes  Op-  il 

pofitions  , ou  quand  la  Terre  eft  entre  jj 

^élle  & le  Soleil  j parce  qu’alors  l’Hémif*  Ij 

^ére  de  la  Lune  éclairé  nous  regarde  |l 

en  meme  teinps  qu’il  eft  tourné  vers  le  1 

Soleil.  iJ 
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Enfin,  àmefure  que  la  Lune  s’éloi- 
gne ou  fe  rapproche  du  Soleil,  elle  eft 
dans  fon  CroilLant  ( d ) , dans  fes  Qua.’ 
draturcs  ou  fes  Quartiers  ( ^/) , dans 
fon  Décours  ) , parce  qu’elle  offre  à 
nos  yeux  plus  ou  moins  de  fon  Hémif- 
phére  éclairé. 

Mais  combien  diftinguez  - vous  de  ' 
Mouvemens  dans  la  Lune  î 

E U D o X E.  Trois , au  moins  ; deux,’ 
dont  nous  avons  déjà  parlé  : fçavoir  un 
commun  &:  fenfible  de  l’Orient  à 
l’Occident,  l’autre  propre  de  l’Occi- 
dent à l’Orient  j un  troifiéme,  fur  fon  « 
centre.  La  Lune  ( d ) achevé  la  révolu- 
tion de  l’Occident  à l’Orient  en  vingt- 
fept  jours,&  huit  heures, environ  J faifant 
avec  l’Ecliptique  {a)  ^ Fig.  8.*  qu’elle 
coupe  en  deux  points  ( c ^ y , des  angles 
d’environ  cinq  degrés  ( * ).  Mais  elle 
ne  fe  trouve  en  conjondion  avec  le  So- 
leil , qu’après  vingt-neuf  jours  & de-  ' 
mi,  environ  -,  car  tandis  qu’elle  a fait  fa 
révolution  Périodique,  ou  qu’elle  eft 
revenue  au  point  du  Ciel , d’où  elje 

(*;RîccioU  Ahnag.  noy.T.  i.  I.4.C,  i*; 

p.  ai8. 
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étoit  partie  , le  Soleil  a parcouru  vingt- 
fept degrés,  environ,  du  Zodiaque  , 
de  l’Occident  à l’Orient , puifqu’il  fait 
prefque  un  degré  chaque  jour.  Et  pour 
que  la  Lune  parcoure  ces  vingt-fept  de- 
grés , rejoigne  le  Soleil , & le  retrouve 
en  conjonftion , il  faut  plus  de  deux 
jours  •,  car  elle  ne  fait  qu’environ  treize 
degrés  par  jour  ( * ). 

Enfin,  comme  l’a  remarqué  M-.CajF- 
fini , la  Lune  doit , ce  femble , dans 
chacune  de  fcs  révolutions , faire  un 
tour  fur  fon  Centre  , puifqu’clle  nous 
préfente  toujours  les  mêmes  taches , & 
par  conféquent  le  même  Hémifphérc. 
Décrivez  un  Cercle  regardant  toûjours 
le  centre  du  Cercle  : vous  faites  une  ré- 
volution entière  fur  vous-même.  C’eft 
comme  fi , fans  fortir  du  Centre , vous 
en  fai  fiez  une.  En  effet,  foitque  vous 
parcouriez  le  Cercle  en  regardant 
toûjours  le  Centre , ou  que  demeurant 
toûjours  dans  le  Centre  , vous  fa  fiiez 
un  tour  entier  fur  vous-même  ; 
moi , qui  luis , fans  remuer  , hors 

) Kiecloli  Altnag.  1.4.  c*  i8.  pag.  *3$, 
HilV.  de  l’Acad.  1713»  p.  74. 
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du  Cercle , je;VûjLis.vois  fucccflîvemcnt, 
le  vifage , un  côte , le  dos , l’autre  cô- 
té , le  vifage. 

^Qjioi  qu’il  en  foit  ; la  Lutre  a fes 
.changemens,.  On  y découvrit  à Rome  , 
le  25  d’Août  1725  ,.en  prefence  dp  M. 
le  Cardinal  de  l’olignac , une  lumiçtc 
xiouvelle  & ^tès-confidérable  , dans 
l’endroit  qu’on  appelle  PJaton  ( car  pour 
iionorer  les  grands  Philofophes,  on  a 
,cru  devoir  donner  leurs  noms  à diverfes 
contrées  de  la  Lune  ).  Qn  vit  dans  cette 
Planetela  même  Lumière  le  iz  Sep- 
tembre 1727.  Elle  paroiflbit  occuper 
la  3 2®.  partie  du  ^diamètre  de  cet  Aftre 

A R I s T E.  Il  s'y  eft  fait  apparemment 
quelque  féparation  ,de  Montagnes  j pu 
quelque  contrée  deyenue  plus  dure  & 
plus  Iblide , aura  commencé  ,de  réflé- 
chir les  rayons  avec  plus  de  force  & de 
vivacité.  Je  voudrois  bien  que  nos.' 
Télefeopes  approchaflent  la  Lune  un  peu 
plus  de  x\ps  yeux.,  ou  qu’elle  s’en  appro- 
^chât  elle-même  ^ pour  nous  faire  voir 
diftinélement  ce  qui  s’y  pafle  , & les 

' {*  ) Obfervadons  de  la  Planète  de  Venus 

parM.Bianchini.  Mém.  dçTrev.  pages 
103  p.  1040.  Juin. 

changemens 
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changemcns  qui  s’y  font.  Croyez-vous 
que  la  vîtefle  de  fa  révolution  periodH 
que  puiffe  fervir  à la  retenir  lî  loin  de 
nous  dans  ce  vafte  Fluide  ? 

£ U D O X E.  Si  une  vîtefTe  de  50  lieues 
par  jour  retient  l’ean  fufpenduë  dans  un 
vailfeau  renverfé  qiie  l’on  fait  tourner 
rapidemeric  ( 4 ) eh  l’ait , une  vîtefle  de 
1 5 à zo  mille  lieues  en  14  heures  doit 
fervir , ce  femble , à retenir  la  Lune  au* 
deflus  de  nos  têtes. 

Voulez-vous  , Arifte  , que  nous  paf-’ 
fions  de  la  Planète-  la  plus  acceflibleà 
la  fimplc  vûë,'j  à celle  qui  l’eft  le 
moins,  meme  au  Télefeopeî  C’eft 
Me  rcure. 

A R.  1 s T E.  Nous  parlerons  demain 
de  Mercure  , & des  autres  Planètes. 
Vous  m’avez  appris  des  nouvelles  d’^ 
Monde  fort  éloigné  de  nous  : Vous  fe- 
rez peut-être  bien  aife  d’en  apprendre 
de  cclui-cL 

: . . f ... 

( 4 ) ^tretieo  8.  T.  i.  p.  104.  _ " ^ 
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VIII.  ENTRETIEN. 

» 

Sur  Mercure i Venus»  Mars  ^ 
Jupiter,  cjr  Saturne, 


i 


A R 1 s T E.  T T-E  bien  "»  rerrons- 
AX nous  ce  loir  Mer- 


cure ? 

E U D O X E.  Vous  diiiez  qufil  afEcde 
de  fe  dérober  aux  yeux  des  Aftronomes 
les  plus  attentifs , tant  il  eft  rare  de 
l’apercevoir.  Il  brille  plus  que  les  autres, 
Planctes , & il  paroît  moins.  Toujours 
proche  du  Soleil , U fe  cache  dans  la> 
iumiére-même  qui  l’environne. 

A R i.s  T E.  Si  nous  ne  le  voyons  point 
aujourd’hui , je  m’en  confolerai,  pourvu, 
que  voûs  me  le  peigniez  tel  qu’il  paroît, 
quand  l’attention  des  Aftronomes  peut 
le  furprendre...  _ \ 

ÉuDOXE.  I.  Cette  Plancte  ne  s’éloigne 
guère  du  Soleil  ; jamais  elle  n’en  eft  à 
plus  de  vingt-huit  degrés , environ  ( 

(a)  Hifl.  de  l’Acad.  I70^.p.  roC», 
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1.  De-U^  malgré  l’ufagc  des  Tclef-' 
.copes  inventés  ou  perfe«îHonnés  vers  le 
commencement  du  dernier  fiécle , Mer^ 
cure  paroît  rarement , parce  qu’il  eft 
prefque  toujours  perdu  & comme  abî- 
mé aans  la  lumière  du  Soleil. 

3.  Il  pafle  devant  le  Soleil , & quel- 
quefois Ù en  cclipfe  une  très-petite  par- 
tie , invifible  à la  fimple  vue.  Vous  ap- 

{)ercevez  feulement  fur  le  Difque  ou  fut 
’Hémifphére  du  Soleil  , comme  un 
point  oblcur.  Galfendil’y  vit  en.  1^31^ 
Képler  avoit  annoncé  révéneraent.  De- 
puis cette  oblcrvation , qui  palTe  pour 
la  première  ( é ) , on  en  a fait  cinq  ou 
fix  autres  de  la  même  efpéce  ( f).  Une 
obfervation  feule  de  cette  forte  cft  une 
conquête , un  triomphe  pour  un  Agro- 
nome. 

, 4.  Il  fuit  évidemment  de -là  que  Mer- 
cure eft  un  corps  opaque , & qu’il  ne 
brille  que  d’une  lumière  étrangère.' 
AulS  , a-t-il  fes  phafes différentes.  Fi^. 5^.' 
félon’  qu’il  eft  différemment  fitué^par 

• ( m)  On  dit  cependant  qu‘on  en  vit  une  eff 
Zoj.Kcpiet.  j^Jiron.pars  Optieai  p.,jo6.  Maie 
c’etoit  apparemment  une  tache  dans  le  Soleil» 
. • .(  é ) Ibft.'de  l’Acad.  1 7.06.  p.  107.-  , ^ ! 
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rapport  au  Soleil  & à la  T erre.  — ‘ ' _ 

Quelquefois  , à peine  offre-t-il  à nos 
yeux  une  petite  trace  lumineufe  ( <<  ) j 
parce  qu’étant  entre  le  Soleil  ( A ) & la 
Terre  ( f ) , ilne  nous  préfente  qu’une 
fort  petite  partie  de  fon  Hémil’phére 
éclairé.  Quelquefois , c’eft  comme  une 
cfpéce  de  petite  Lune  dans  fon  Crbiffànt 
^ e ) , dans  fes  quartiers  ( / ) &c  , par- 
ce que  dans  une  moyenne  diftance  il 
tourne  vers  nous  une  plus  grande  partie 
de  fon  Difque  lumineux.  Quelquefois 
c’eft  une  forte  de  pleine  Lune.  Son 
Difque  lumineux  paroît  entier  , ou 
ou  prefqu’entier  (<*)•,  parce'  qu’étant 
au-deflus  ou  au-de-là  du  Soleil,  il  offre  à 
nos  yeux  tout  fon  Hémifphcrc  ou  pref^ 
^ue  tout  fon  Hémifphéré  éclairé  ( f ): 
Si  l’Hémifphére  ne  paroît  pas  tout  en- 
tier , c’eft  apparemment  à caufe  de  quel- 
ques inégalités  de  la  Planete  , ou  de 
quelques  parties  peu  propres  à réfléchir 
lumière.  > . ■ . ■ 

^ ■ 5.  Si  Mercure  étoit  toûjourslentre  le 
Soleil  & la  Terre  , à peine  montreroit-ii 

é * ) P.  Soheinems. S.j.in Dtfquit.MMhem’ 

n.  38. 

( ) P.RicdpIi  Almag.  T- 1.  L.  7,  p.  484» 
Kepler.  Efitm*  \^ftroA.  p.  i6x. 


Jur  Mtrsurè'y  Vénus , érc,  1 1 f 
à nos  yeux , une  petite  partie  de  fo  n' 
Hémifphére  éclairé.  S’il  etoit  toujours 
dans  une  même  diftance , à droite  ou  à 
gauche , il  ne  paroîtroit  jamais  plein. 
S’il  étoit  toûjours  au-de(Tus  du  Soleil  ^ 
jamais  on  ne  le  verroit  en  forme  de 
GroifTant.  Tou  jours  il  paroîtroit  rond 
ou  prelque  rond.  Il  faut  donc  qu’il 
tourne  autour  dii  Soleil.  Mercure  ne 
peut  être  tantôt  en  deçà , tantôt  au- 
aefTus  ou  au-delà  , tantôt  à côté  du  So- 
leil J ians  tourner  autour  de  cet  Aftre; 

è.  LeGercle , qu’il  décrit  autour  de 
cet  Aftre , il  i’acheve  en  trois  mois , en-^ 
viron^  â ]. 

• 7.  Ce  Cercle  cft  Excentrique.  Il  eft 
plus  près  du  Soleil  dans  quelques-uns 
de  fes  points  , plus  loin  dans  d’autres. 
£n  effet /Metcure'^qui  le  parcourt , eft 
quelquefois  plus  proche  du  Soleil,  éc 
quelquefois  plus  éloigné.  La  difterencé 
de*  fa  plus  grande  & de  là  moindre 
diftance  eft  d’environ  dix  degrés  ( â ).  ■ ' 
'Mercure  a fon  Périgée  &ion  Apogée 
puifqu’il  eft  tantôt  eh-deçà  ,‘  tantôt  au:. 

[ 4 ] Découverte  de  la  Lumière  Célefte  dans 
le  Zodiaque , p.  iS.  Recueil  d’Obfcrvaâons  ' 
par  Mrs.  de  l’Açad.  , > 

( ^ ) Kepler.  Efitome  ^firon.  p,  743* 
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à nos  yeux , urte  petite  partie  de  fo  n' 
Hémifphére  éclairé.  S’il  etoit  toujours 
dans  une  meme  diftance  , à droite  ou  à: 
gauche  , il  ne  paroîtroit  jamais  plein. 
S’il  étoit  toujours  au-defliis  du  Soleil  ^ 
jamais  oh  ne  le  verroit  en  forme  de 
CroilTant.  Toujours  il  paroîtroit  rond 
ou  prefque  rond.  Il  faut  donc  qu’il 
tourne  autour  du  Soleil.  Mercure  ne 
peut  être  tantôt  en  deçà , tantôt  au- 
deffus  ou  au-delà  , tantôt  à côté  du  So- 
leil , ians  tourner  autour  de  cet  Aftre; 

• 6.  Le,Gercle , qu*il  décrit  autour  de 
cet  Aftre , ill’acheve  en  trois  mois,  en- 
yiron]^  d]. 

7.  Ce  Cercle  cft  Excentrique.  Il  eft 
plus  près  du  Soleil  dans  quelques-uns 
de  fes  points , plus  loin  ' dans  d’autres. 
En  effet /Metcure  "qui  le  parcourt  ; eft 
quelquefois  plus  proche  du  Soleil,  éc. 
quelquefois  plus  éloigné.  La  différence 
de*  fa  plus  grande  & de  fâ  moindre 
diftance  eft  d’environ  dix  degrés  ( Jf  ).  • •; 

‘Mèreure  a fon-Périgée  & Ion  Apogée  ^ 
puifqù’il  eft  tantôt  eh-deçà  ,-  tantôt  au- 

[ 4 ] Découverte  de  la  Lumière  Célefte  dans 
le  Zodiaque,  p.  z6.  Recueil  d’Obfcrvaâons  ' 

par  Mrs,  de  l’Acad.  ' > 

(i)  Kepler.  Ephome  ^firon.  p,  7^3* 
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^elà  du  ^oleiL  Et  ce  qui  vous  furpren-^ 
dra  peut-être.,  c’eft  que  dans  fon  Péri- 
gée il  jparoît  plus  petit,  que  dans  fort 
Apogee , quoique  dans  fon  Périgée  Ü 
(bit  plus  près  de  nous.  ^ 

• A R I s T E.  J’en  conçois  la  raifon. 
C’eft  que  dans  fon  Périgée , comme  if 
cft  entre  la  Terre  & le  Soleil , à peine 
préfente-t-il  à nos  yeux  quelque  partie' 
de  ù.  furface  éclairée  *,  6c  que  dans  fon 
Apogée , il  nous  la  montre  entière  , ou, 
prefqu’entiére  , cette  furftice  , étant 
alors  au-deftus  du  Soleil  ^ qui  fe  trouve 
entre  U Terre  ôc  lui.  . ^ 

£ U D O X E.  Enfin  , Mercure  a pluî 
d’éclat  que  Venus  même  ( 4 ) , parce 
qu’il  eft  plus  prê^  du  Soleil.  Néan-; 
moins  I les  Apparences  de  Venus,  de 
cette  brillante.  Piapete  ,.qui  va  delcen- 
dre  fous  l’Horifdn  , font  plus  fcnlî-^' 
blés.. . , ...  • <: 

, ..iî  Venus  tourne',  comme  Mercure 
autour:  du  Soleil  j car  elle  eft  comme 
Mfcrcurc  J tantôt,  au-deftous  , tantôt; 
au-dclTus,  tantôt  à côté  du  Soleil.  De- 
là , fc  trouvc-t-elle  dans  la  partie 

■ («)  Galilée.  Dialog.  3.  de  Mundi  Syjl.  Rtc*, 
çiol.  Aimag.  T.  1 . L.  7.  p.  484. 
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Ofientalc  de  fon  cercle  ; elle  ne  fe  cou- 
die  le  foir , qu’après  le  Soleil  j elle  nous 
éclaire  , quand  cet  Aftrc  difparoît  ; 
comme  pour  nous  adoucir  fon  abience. 
Eft-elle  dans  la  partie  Occidentale  de 
fon  cercle  î Elle  fe  leve  le  matin  avant, 
le  Soleil,  comme  pour  nous  annoncer, 
fon  retour.  Elle  a , comme  Mercure 
fes phafes  différentes  {*). 

2.  Sa  diflance  au  Soleil  u’eft  pas  tou»” 
jours  la  même.  C’eft  pourquoi,  fon  cer- 
cle cft  excentrique  (^l  ).  ’ • » 

. 3*  Le  cercle  qu’elle  décrit  cft  plus 
grand , que  celui  de  Mercure.  Auffi  , la 
voit-on  plus  loin  du  Soleil.  Elle  ne 
s’en  éloigne  cependant  pas  de  plus  de* 
quarante-huit  dégrés,ou  environ  [ r ]. 

, 4.  Son  cercle  coupe  If Ecliptique  , 
fait  avec  elle  un  angle'  de  trois  dégfé* 
& demi. 

5.  On  ne  fçauroit  douter  que  Venu* 
ne  ibit  un  corps  opaque  & lolidc.'  C‘ai^ 
elle  a,  comme  Mercure' & la  Lune,. à' 
peu  près,  les  différentes  phafes  {d)  félon 


i»)  Riccioli  Almag.  T.i. f.,7» c.. 4.  p. 495» 

( ^)  p.  4S  J. 

( eS Keplct.^Epitmte ^firon. p.  7.^ J. 
^Wli^CcioitAlmag.T.  1.  i^7.p*  495*  • 
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fes'  fituations  diverfes  à l’égard  de  la 
Terre  & du  Soleil  qui  lui  prête  fa  lu-' 
miére  [<*]•- 

6.  Venus  eft  une  Planete  fort  briilan-% 
te  à caufe  de  fa  grandeur , de  fa  foli- 
dité,  de  fes  inégalités  propres  à réflé-' 
diir  de  tous  côtés  la  liimiére , & de  la 
proximité  du  Soleil.  Selon  les  Obfer-^ 
varions  de  M.  Caflîni  le  diamètre  de'' 
Venus  eft  d’environ  aSza.  lieues  com*. 
munes  ; & fon  Globe  égale  à peu  près 
celui  delaTerre.  Avec  une  Lunette  de' 
feize  pieds  , on  la  voit  trois  fois  plus 
grande  que  la  Lune  à la  (impie  vûë  \b\.' 

Malgré  fon  éclat , elle  a fes  Taches, 
[f]  à peu  près,  comme  la  Lune.  On 
a obfervé  récemment  à Rome  ces  Ta-' 
ehes  avec  une  Lunette  de  Campani , de 
eent cinquante  Palmes  de  longueur,  & 
montée  par  l’ordre  & aux  dépens  de  M. 
le  Cardinal  de  Polignac.  M.  Bianchini 
a fait  les  obfervations  en  1724,  172^', 
17x7.  Il  les  a faites , dis-je , en  172^,’ 

* * . * » • ? '.  k 

Almagefti.  T,  1.L..7.  p.  484.' 
Mém.  de  l’Acad.  1760,  p'.  xpo. 

J Mém.  de l’Acad.  1700.  p.  2^0. 

[f]  Riccioli  Almagcfti.  T.  i.  L.  p.  48^. 
Mém.  de  l’Acad.  1700^  p.  250.  Recu'dl  d’ObT.  ' 
du  progrès  del’Aft.p.  37. 
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avec  M.  le  Cardinal  de  Polignac , de- 
puis le  9.  de  Février  jufqu’au  lo.  de 
Mars.  Et  les  Taches  fe  découvrirent  à 
des  yeux  fi  clairvoyants , auflî  diftindc- 
ment,  qu’on  voit  fans  Lunettes  les  Ta- 
ches de  la  Lune.  Il  y a fept  Taches 
principales  vers  l’Equateur  du  Globe 
de  Venus,  & deux  autres  vers  les  Pô-; 
les.  M.  Bianchini  conclut  de  la  révolu- 
tion des  Taches,  que  le  tournoyement 
de  Venus  fur  fon  Axe , fe  fait , non  pas 
en  vingt-trois  heures  (<*) , comme  on 
l’avoit  conjeduré  j mais  en  vingt-qua- 
tre jours , & environ  huit  heures  ( b ). 

M.  de  la  H ire  y remarqua  plufieur* 
fois  des  inégalités  plus  confidérables 
que  celles  de  la  Lune  ( c ).  Cette  difpo- 
fition  ^ affreufe  de  près  , peut  contri- 
buer à rendre  la  Planete  fi  brillante  àc 
fi  belle  de  loin.  Rien  ne  réfléchit  plus 
vivement  la  lumière  , à de  grandes  dif- 
tances , qu’un  amas  de  Rochers  fore 
élevés  fortfecs.  Par  ladifpofition  de 

( 4 ) Du  Progrès  de  l’ Aftr.  p.  37- 

\b]  OWervàtionsdela  Planete  de  Venur; 
Mém.  de  Trev.  Juin  1719*  P*  10395 

1040.  1841. 

( c ]Mem.  de  l’Acad,  1700.  p.  i90. 
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leur  furface  inégale  & raboteufe  ’ ifs 
renvoyent  de  tous  côtés  des  rayons, 
qu’une  furface  unie  & polie  comme  un 
piiroir  , ne  dirigeroit  que  vers  un  en- 
droit. 

On  a vu  [ « ] fouvent  Venus  fans  Lu- 
nette , lorfque  le  Soleil  étoit  fur  l’Ho- 
tifon.  Je  me  fouviens  d’avoir  vu  moi- 
même  , en  plein  jour  une  efpéce  d’E- 
toile,  c’étoit  apparemment  Venus.  Il 
falloir  qu’elle  fût  dans  fa  grande  diftan*» 
ce  du  Soleil  , & qu’eUc  offrît  aux 
rayons  de  cet  Aftre  & à nos  yeux , une 
partie  d’clle-même  bien  propre  à réflé- 
chir beaucoup  de  rayons  jufqucs  à nos 
fens  i que  le  Ciel , depuis  la  Planète  , 
jufqucs. à nos  yeux  , fût  peu  chargé  de 
vapeurs.  Et  s’il  eft  vrai , comme  on  le 
dit , que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre 
heures  , Venus  ait  paru  fuivre  le  Soleil 
le  foir  fk  le  précéder  le  matin,  l’éclat  ex- 
traordinaire de  cette  Planète , & fa  la- 
titude Septentrionale  d’environ  neuf 

[ s,]  Le  P.  Riccioli  dit  qu’il  l’a  vue  fouvent; 
'Almagefti. L. 7* S.  7.c.  5,  Jnfihtlie,  ittr  extj 
Kirch.  itiner.  i.  p.  137. 

£ ^ J Ikiiem. 
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fur  iHercure  t Vtnus] 
degrés  cauférent  apparemràeht;  <ettc 
forte  d’illufion»  ' 

. Mars  a beaucoup  moins  d’éclat  que 
Venus  j furtout,  quand  il  n’eft  point 
tlans  fon  Périgée.  Voyez-vous  cet 
Aftre  dont  la  lumière  cft  rougeâtre 
Sc  qui  n’étincelle  pas  ? C’eft  Mars. 

A R I s T E.  Hé  bien , quelles  font  les 
'Apparences  de  Mars  ? > ' 

ÊuDoxE.  I.  Mars  achève  fon  or- 
bite dans  le  Ciel  en  deux  ans , environ 
c’eft- à-dire  , 'en  un  an  & dix  mois  & 
demi , faifant  avec-  l’Ecliptique  un  'an-' 
glc  d’un  degré  , cinquante  Minutes.' 
Il  enferme  dans  fon  cercle , êf  là  Terre' 
êc  le  Soleil,  puifqu’il  ne -pafTe  poinc^ 
entre  le  Soleil  Sc  la'Tettè.’*  AulHvdft-il 
plus  proche  de  la  Terré  dans  fosOppob 
mions,  & plus  éloigtié  dàns  les  Con— 
jondions.  ■’  ' . u . ' 

‘ 1.  Il  à -des  phafes  differentes , félon 
fes  différente^  fltHàtions'à'l’égai'd^dc  la' 
Terre  & du  Soleil  ).^  Car  il  patoît 
plein  dans  fes  Oppofitiônis  ôc  fes  Cori-r' 
jonctions  j ’ parce  ^ qu’alors  tout  l’Hé- 
jnifphére  ^ qu’il  nous  préfente  , eft’ 

, f 4>^«q1»  Alinag.  ‘ 
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éclairé  par  le  Soleil.  Mais  dans  fes  Qua-' 
dratures , nous  ne  voyons  qu’une  par- 
tie de  rHcmifphére  qui  nous  regarde  , 
l’autre  n’étant  point  éclairée  , parce 
qu’elle  n’eft  poû\t  tpurnée  du  côté  du 
Soleil.  ' • . , , 

3.  Quand  Març  eft  en  oppofitioq  , 
avec  le  Soleil , pu  que  la  Terre  fe  trou- 
ve entre  le  Soleil  Mars, il  eftdans 
fon  Périgée  j ÔC  quand  il  eft  Idans 
fqn  Périgée  ,Tur-t®ut  s’il  eft  dans  fort 
Périhélie  au  même  temps  , il  paroît 
plus  proche  de  la  Terre,  que  le  Soleil, 
même  ( <»  ) , ôc  fi  grand  & fi  lumineux , 
qu’on  Tè  prendroit  pout  une  nouvelle 
Planète  (}  )•.  1 [ 

. 4.  Toîfquç  Fig.  lofeft  fi  proche 
de  nous , on  lui  voit  avec  les  Lunettes  • 
d’appïbçhe,  dçs  - Bmdes  pu  des  Tache? 

[ C ] , les  unes  claires , les  autrçs  pbfcu- 
ips,"  Celles-là'  font  des  ehdrpits  qui 
rpnyoyent  yi,vemeqt  la  Lumière  î cpllesTv 
d font  deTp^tie?  qui  nelaréfléchiftenf’ 
que,  fpiblcipent,  De  la  révolution,  de- 

- ( ),Elémcns  de  rAfttonomie,  p»  3 <ii.  par  M^;. 
CajfTmî.  Recueil  d’Obferv.  , " ' 

“ ) Keplerl  'Jifironomtt,  fdrs  Oftic.  p|  333'.'' 

Mcin.  del’ Acad.  1710,  p.  I4Î.  . . 

[ c j RiccioB  Aimag.  T.  i.  7*  0i  p, 
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lies  Taches  ^ on  conclut  que  la  Planète 
fait  une  révolution  fur  fon  Axe  [ , 

eii  vingt-quatre  heures , 40.  Minutes 
f ^ ).  L’on  y voit  fouvent  de  grandes 
Taches  difparoîtrc  après  quelques  an- 
nées , ou  quelques  mois  *,  tandis  qu’on  y, 
en  voit  d’autres  fe  former  & fubfifter 
plufieurs  mois , plufîeurs  années  ( c). 

A R I s T E.  Il  faut  donc  qu’il  fe  falfè 
dans  Mars  d’étranges  changemeris , puif- 
qu’ils  font  fenfibles  aune  telle diftan- 
ce;&  que  la  furface  de  la  Terre  foit 
bien  tranquille  , en  cbmparaifën  dè 
Celle  de  Mars.  Car  à peine  s’eft-il  fait  y 
depuis  quatre  mille  ans , quelque  chan- 
gement fenhble  fur  la  furfaçe  de  nôtre 
Globe.  » ' 

E U D O X É.  Kos  Terres  , 'nos  grandes 
chaînes  de  Montagnes , nos  Mers  n’oL- 
frent  que  des  changemens , qui  ne  fc- 
toient  point  aperçûs  de  Mars  avec  les 
■meilleures  Lunettes.  Il  faut  néanmoins 
que  la  Terre  ait  eu  des  révolutions  con-' 

[ Rtc.  Almag.T.  i.  L.  7.c.  t.  p.  48^. 

( ^ ) Mém.  de  l’Acad.  1720,  p.  144.  Du  pro^ 
fefès  de  l’Aftronomie.  Récnèil  d’Obiêrv.  pa< 
Meflieurs  de  l’Acad.  p.  3 7.  ‘ ’ 

( f } Mém,  de  r Ac,  1 7 10.  p,  1 7 * . -i  ^ &C.’ 

T iij 


VT  IL  Entretînt 

fidérablcs  \ carenfia,  des  Arbres  Cftfbri- 
cés  à de  fort  grandes  profondeurs  , des; 
Coquillages  & des  Squelettes  de  Poif- 
fons  , enievclls  dans  les-  Terres  & fur 
les  Montagnes,  eû  font  d’alTez  bonnes 
preuves, 

Puifque  la  Terre  & Mars  ont  leurs 
Changemens  & leurs  T aches  , il  eft  na- 
turel que  Jupiter  ak  aufli  fes  Taebès  &C 
les  ClWgemcns.  Vous  voyez , Arifte 
au  milievi  du  Ciel , cet  Aftre , dont  l’é- 
clat eft  vif , fans  étinceller  ? C’eft  Jupi- 
ter. Quoiqu’il  fort  plus  grand  que  Ve-, 
nqs  ; il  brUle  moins. 

Arist  E.  C’eft  fans  doute  , parce 
qu’etant  plijs.  éloigné  du  Soleil  ÔC 
de  nous  , que  Veaius  , il  reçoit  du 
Soleil , une  Lumière  plus  ifoible  , &c 
que  l’excès  de  diftance  affoiblit  encore 
^avanta^e  dans  la  Réfléxion  qui  fe  fait 
jufqucs,  a Hosyéux,  ■ 

; E U O 0 X E.  Jupiter,  Ftg.  i ï a £bs  diffé-; 
rentes  phafes , comme  les  autres  Fiançâ- 
tes. Il  a fes  Taches  ( <t  é ) en  forme  de 
Bandes  , tantôt  plus  , tantôt  moins- 
nombreufes^  quelquefois  plus  gràndes, 
quelquefois  plus  petites  ( * ) , à cauft 

i * )'Qbrçrv€C$  4’abord  pat  le  P>  ’.Zupius.. 
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des  inégalités  de  fa  furface , des  endroits 
moins  propres  à renvoyer  la  Lumière  , 
des  changemens  qui  s’y  font , comme 
dans  Mars , foit  par  l’adion  des  rayons 
du  Soleil  , foit  par  celle  de  la  Matière 
fubtile  , qui  pénétre  la  Planete.  Vous 
voyez  de  ces  Bandes  fe  rétrécir  après 
plufieurs  années,  ou  s’élargir,  s'inter- 
rompre, & fe  réünir  enfuite.  11  s’en 
forme  de  nouvelles  , il  s’en  efface. 
Changemens  plus  confidérables  , que 
fi  l’Océan  inondoit  toute  la  Terre  fer- 
me , & laiffoit  à là  place  de  nouveaux 
Contirvens.  Les  Taches  qui  font  plus 
près  du  Centre  apparent  de  Jupiter, 
ont  un  mouvement  plus  prompt , que 
les  autres , ayant  un  plus  gjeand  Cercle 
à parcourir  en  même-temps.  On  voie 
les  mêmes  aller  de  l’Orient  à l’Occi- 
dent , difparoître,  puis  reparoître  après 
neuf  heures  ^6.  Minutes  ( * ),  D’où 

Iterextat.  Kirch.  p»  ï^i.Riccioli  Almag.  !•  7» 
e.  7- P- 486. 

( * ^ De  l’origine  & da  progrès  de  l’Aftrono- 
mic.  Caffini,  Recueil  d’Obfervations  par  MeC- 
iîeurs  de r Académie,  p. 36.  Découverte  de  la 
Lumière  Célefte  , &c.  p.  i4-  Mém.  de  l’Aead 
p.  1*4. 10^.  HiftfP*  783 
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l’on  conclut  que  Jupiter  tourne  fur  fo» 
Axe  ,(<?)&  fait  ufic  révolution  en  dix 
licures , moins  quelques  minutes.  Dans 
cette  révolution  , la  partie  fupcrieure 
de  la  Planete  va  de  l’Occident  vers 
l’Orient  , &;  l’Hémifphére  inférieur  va 
de  l’Orient  vers  l’Occident  ( ^ ) , puif- 
qu’on  voit  les  taches  aller  de  l’Orient 
vers  l’Occident. 

Cet  Aftre  eft  environné  de  quatre 
cfpéccs  de  petites  Lunes.  Ce  font  fes 
quatre  Satellites  , invifibles  à la  vue 
fimplc. 

Les  Satcllires  de  Jupiter  tournent  fans 
cefTe  autour  de  Jupiter , de  l’Occident 
à l’Orient  , dans  la  partie  fupérieuré 
de  leur  Cercle  j de  l’Orient  à l’Occi- 
dent , dans  la  partie  inférieure.  Sont- 
jls  dans  leur  plus  grande  diftance  Oc- 
cidentale par  rapport  à la  Planete  î 
.TOUS  les  verriez  le  rapprocher  fenfible- 
ment  de  la  Planete  meme  , monter  , 
diminuer,  de  grandeur  jufques  â la  con- 

■(  t ) Le  P.  Gottignies  J.  foûtient  que  c’eft 
lui  qui  a remarque  le  premier  le  tournoyenicnt 
de  Jupiter fnrfon  Axe.  Joum.  desS^av»  \i6i. 
p.  464.4^6. 

jRIccioB  Almag.T.itl.  7.  p.  484..  4^^. 
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jjonâion  fupérieùre  , ou  jufques  à c'c 
qu’ils  foient  au-deffus  de  la  Planete  > fe 
cacher  derrière  elle , difparoître , repa- 
roître , augmenter  de  grandeur  ^ & def- 
cendre  vers  leur  plus  grande  diftancc 
Orientale  j venir  enfin  jufques  à la  con  ' 
jondion  inférieure , p^ffer  entre  la  Pla-^ 
nete  & vos  yeux , & regagner  l’endroit 
où  ils  font.  Je  les  ai  vus  prefque  fur  la 
même  ligne  Horizontale.  Le  premier 
( r ) , c’eft-à-dire , celui , qui  eft  le  plus 
proche  de  Jupiter  , fait  fa  révolution 
autour  de  cette  Planète  en  un  jour, 
dix-huit  heures  , vingt-deux  minutes , 
environ.  Le  fécond  ( <^  ) , én  trois  jours, 
trois  heures  14.  minutes  j le  troifiémè 
( e) , en  fept  jours  , neuf  heures,  4!. 
minutes  ; le  quatrième  (/)  , en  feize 
jours , trois  heures , 2.  minutes.  Quand 
ils  font  en  Conjonàion  avec  le  Soleil  ^ 
ils  empêchent  un  Cône  de  Lumière 
d’aller  jufques  à la  Planete.  Etc’eftunc 
ombre  (g)  qu’ils  jettent  fur  elle.  Cette 
ombre  eft  une  efpcee  de  tache  mobile 
fur  Jupiter  J c’eft  une  Eclipfe.  Et  fi  la 
Terre  ( fr)  n’eft  pas  dans  la  même  ligne, 
nous  la  voyons  , cette  Eclipfe , ou  cette 
obfcurité  changeante , parcourir  le  Dif-r 
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que  de  Jupiter , d’Orient  en  Occident 
(a).  Quelquefois  les  Satellites  paroif- 
ient  plus^-ou  moins  grands  , fans  être 
plus  oti  moins  éloignés.  L’ombre  du 
quatrième  répandue  fur  la  Planete  prin- 
cipale , paroit  quelquefois  plus  gran- 
de , que  le  Satellite  même , qui  la  caufo 
(^)- 


A R I s T E.  C’éft  qu'apparemment  ils 
ont  leurs  Taches, leurs  parties  obfcu- 
res  , leurs  endroits  plus  ou  moins  pro- 
pres, à réfléchir  la  Lumière,  Qiiand  ils 
tournent  vers  nous  leurs  parties  plus 
folides , & plus  propres  à renvoyer  la 
Lumière  , ils  paroiflent  plus  grands. 
Plus  les  objets  font  lumineux , plus  ils 
ont  de  grandeur  apparente  , parce  qu’a- 
iors  l’imprefllon  s’étend  davantage  fur 
la  Rétine  ( r).  Mais  fi  les  Satellites 
nous  préfentent  leurs  Taches,  ou  des 
parties  capables  d’abforber  la  Lumière  ^ 
ils  en  paroiflent  plus  petits , parce  que 
la  Lumière  réfléchie , trace  fut  l’organe 


[ /»]  Du  progrès  de  l’Aftronomîej  par  M. 
CalTini.  Recueil  d’Obferv.  par  MM  de  l’Acad, 
page  38. 

S_h]  Mém.  de  l’Acad.  1707.  p. 

£ cl  9,  Entren.  T»3..  p.  170, 
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la  vûë , une  plus  petite  image. 

■ E U D O XE.  Enfin  , Galilée  ^ qui  dé- 
couvrit le  premier  les  Satellites  de  Ju- 
piter avec  le  Téiéfcope  au  commence- 
ment du  fiécle  paffé , leur  donna  le  beau 
'tiom  d’Aftres  deMédicis  (*). 

Pour  Saturne,  i.  il  a fès  différentes 
Phafes , comme  Mars  & Jupiter , & des 
Bandes  changeantes  ( t )•  H paroît 
tantôt  rond  {a)^Frg.  ti  tantôt  elliptique 
(B).  On  lui  voit  quelquefois  deux  ef- 
péces  d’Anfes  (c)  ( c ) , qui  paroiffent 
& difparoiffent  de  temps  en  temps.  Ces 
'Anfes  font  comme  deux  Arcs  de  cercle 
lumineux  & diredement  oppofés.,  qui 
contiennent , chacun , un  Segment  obif- 
cur  , (d)  ( d ).  Ces  Segmens  obfcurs 
font  enfermés  entre  les  Anfes  & le  Glo- 
be de  la  Planete. 

Pour  expliquer  ces  apparences , MJ 
Hugens  donne  à Saturne  un  Anneau 
(c<r),*^oftt  le  plan  eft  fort  large,  6c 
lepaiffeuc  fort  mince , 6c  qui  environne 
la  Planete , à peu  près  , comme  un  Ho- 
lifon  environne  un  Globe  artificiel.  La^ 

P*  ] tTuncH  Syiereï.^^17^  Ricciol.  Almagj: 

7. 1.  P- 488.  48p.. 

[ t ] Hift,  vJçrAcai  1705.  g.  4.^  - 
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circonférence  extérieure  dé  l’Anhcâlÿ 
paroît  élevée  de  plus  de  i Sooo.  lieue» 
au-delTus  de  la  furface  de  Saturne  [ <*  ]. 
Cet  Anneau  femble  n’être  qu’un  amas 
& une  fuite  de  Satellites  Ci  proche  ies 
uns  des  autres  , qu’ils  ne  font  que  l’ap- 
parence  d’un  Anneau  continu.  L’An- 
ncaü  fe  trouvant  entre  le  Soleil  & Sa- 
turne , jette  fUr  Saturne  une  ombre 
mobile  V & e’eft  une  efpéce  de  Bande. 

La  vue  de  laPhafe  ronde  , dè  la  Pha* 
fe  elliptique  , ou  des  autres  dépend  de 
la  pofition  de  l’Anneau , & par  rapport 
au  Soleil^  & par  rapport  à notre  Oeil. 

Le  Plan  de  l’Anneau  paffe-t'il  par 
nôtre  œil  ? Nous  ne  le  voyons  point  j 
parce  que  le  dos  ou  le  tranchant  de  l’An- 
■ neau  eft  tout  Ce  que  l’on  en  pourroit 
voir  j & il  eft  trop  mince  ^ pour  être 
fenlîble  à une  Ci  grande  diftance.  C’eft 
pourquoi  , Saturne , dont  le  Globe  eft 
îphérique,  paroît  feul,  dans  fa  Phafe 
ronde  ^ ce  qui  s’obferve  de  15  années 
en  15  années 

* 

[*lHift.derAc.  i7i^.p.4Ç.Méra,p. 

[^JLa  Dccouvexte  de  ia  Lum.Céleftequî 
farcît  dafi‘  ie  Zodiaque,  p.  25.  Recueil  d’O^f. 
pat  MM.  (de  l’ Acad,  des  Sciences/ 
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Mais  la  pofition  de  l’Anneau  chan^, 
|çcj  le  plan  de  l’Anneau  s’incline  aij 
Rayon  vifuel , & nous  regarde  oblique-? 
nient  au  moment  qu’U  reçoit  les  raypns 
du  Soleil.  Une  partie  du  Plan  circulaire» 
cft  cachée  derrière  le  Globe  , une  partie 
eft  fituée  devant  le  Globe  , auquel  elle 
paroît  appliquée  fans  lailler  voir  |d’efpa7 
ce  intermed^re  J confondant  fa  lu- 
mière avec  celle  du  Globe  de  la  Planct-. 
te , elle  donne  au  DifquP  apparent  la 
£gure  d’une  Ellipfc. 

■ En  effet , entrç  les  cercles  d'une  Sphér 
îe  vûë  à une  certaine  diftance,  ceux 
/dont  le  Plan  paflc  par  hôtrje  qeil , font 
vus  en  ligne  droite,  ^ les  autres  pa-*” 
roilTent  en  forme  d’éllipfes,  pluspu 
moins  larges  félon  que  Iç  Rayon  vifuel^ , 
qui  va  de  nôtre  ge>1  au  Centre  des  Cer- 
des,  eû  plus  ou  moins  élevé  fur  leuç 
plan.  ' ■ . ' 

J Tandis  que  la  partie  inférieure  du 
Plan  circulaire  de  l’Anneau , confond: 
Éi  lumière  avec  celle  de.  Saturne , on. 
difeerne  deux  portions  ppppfées  de 
Jf  Anneau , égales  à peu  près , qui  font 
aux  extrémités  d’un  de  fes  diamètres,; 
^rolongés^  &xçnferniçnt  deux  Sçgmçns 


» ^ O VIII,  'Entmim 
obfcuts  (dd  ).  Ces  deux  Arcs  oppofes 
fe  nomment , à caufc  de  leur  figure 
les  Anfes  de  Saturne. 

A R I s T E.  Les  Segmens  obfcurs  coiir 
tenus  entre  les  Anfes  & le  Globe  de  U 
Planète  font  apparemment  deux  inter- 
valles de  matière  Ethérée , 'incapables 
de  réfléchir  la  lumière,  & interceptés 
entre  deux  extrémités  oppolees  du  Glo- 
be de  la  Planete  , & deux  endroits 
oppofés  de  l’Anneau. 

Evdoxe»  Enfin,  fi  l’Anneau  fe 
trouve  pôle  de  manière , que  fon  Plan 
prolongé  pafle  parle  centre  du  Solcil,U 
n’y  a que  le  dos  de  la  lame  ou  de  l’An- 
îicau  qui  reçoive  des  rayons  du  centre  ; 
& comme  cette  lame  eft  mince , &fon 
dos  étroit , il  échape  à nôtre  vûë.  Au 
même  temps  chaque  furface  du  Plan  de 
l’Anneau  ne  reçoit  des  rayons  que  d’une 
moitié  du  Soleil , & fort  obliquement.' 
C’eft  pourquoi , ■ la,  furface  qui  peut 
nous  regarder,  nous  renvoyé  trop  peu 
de  lumière',  &'  une  lumière  trop  obli^r 

3ue  & trop,fbible  ^ ! pour  être  aperçue 
e fi  loin.  De-là  , les  Anfes  difpa•^ 
roiflent. 

La  lumière  de  Saturne  eft  plus  foid 
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Lie  , que  celle  des  autres  Planètes. 

A R I s T E.  Je  n’en  fuis  pas  furprisi 
Cette  Planete  eft  beaucoup  plus  éloi-i 
gnée  de  la  fourcc  meme  de,  la  lumière. 

E U D O X E.  Malgré  là  diftancc  , on, 
lui  voit  avec  le  fecours  des  Télelcopes 
cinq  Satellites.  M.  Hugens  a décou- 
vert le  quatrième  à compter  par  leur 
diftance  a la  Planete  principale,  8c 
M.  Caflîni  les  autres  (a  ).  Le  premier 
des  Satellites  fait  fa  révolution  en  un 
jour  vingt  & une  heures  , environ  *,  le 
.fécond , en  deux  jours  dix-fept  heures  ÿ 
le  troidéme , en  fept  jours  treize  heures  j 
le  quatrième , en  quinze  jours  vingt- 
deux  heures  y le  cinquième , en  foixantc 
ôc  dix-neuf  jours  , vingt  - deux  heures 

(è). 

Le  quatrième  fut  découvert  en 
Le  cinquième  en  1^71.  Le  troifiéme , en 
Jéyi.  Le  premier  & le  fécond  en  1^84.’  - 

(O- 

Les  Satellites  vont  dans  leurs  révolu? 

( 4 ) Désouverte  de  la  Lumière  Célefte  dans 
le  Zodiaque.  Recueil  d’Obf  par  Meïïieurs  dc 
l’Acad.p.  21. 

( ^ ) Hift-dt l’Acad.  i7oç.p.  417. 

(c)  Mém.  de  l’Acad.  p.  aoj* 

910.  212.  2J 
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tions  autour  de  la  Planete  principale,  & 
comme  la  Planete  principale , d’Gç- 
eident  vers  l’Orient,  danHa  partie  fu- 
périeure  de  leur  cercle  ; dans  la  partie 
inférieure,  d’Orienten  Occident  [ ]. 

Le  cinquième  Satellite  de  Saturne  aug- 
mente & diminue  de  grandeur  fans 
aucun  rapport  à fa  diftance  ? Et  en 
chaque  révolution , il  demeure  long- 
temps caché  vers  fa  plus  grande  digref- 
fion  Orientale  j quoique  les  autres  Sa- 
tellites ne  fe.  voyent  jamais  mieux  que 
dans  leurs  plus  grandes  digreflionsl 
A R I s t E.  C’eft  qu’apparemment 
toute  la  furface  du  cinquième  Satellite 
n’eft  pas  également  propre  à réfléchir 
la  lumiérc,dc  que  tournant  fur  fon  Axe  , 
il  préfente  à la  Terre  fon  Hémifphére 
moins  lumineux , quand  il  n’eft  point 
yiflbie  j & fon  Hémi/phére  plus  lu- 
mineux , lorfqu’on  le  voit  clairement. 

E U D O X E.  Déformais , Arifte , nous 
pourrons  porter  nos  regards  vers  la 
fburcc  même  de  la  lumière.  Nous  les 
Axerons  impunément  furie  Soleil  même/ 

[ /»]  Hift.  de  r Acad.  lyiÉf.  p,.  y 7. 
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IX.  ENTRETIEN. 

Sur  le  Soleil. 

, ‘ 

’AR  iSTE.Tp  Nfin , Éudoxe^  qu’cft- 
X./  ce  que  le  Soleil,  cet 
-Aftre  Cl  merveilleux,  dontl’abfence  ou 
l’éloignement  répand  une  efpéce  d’hor- 
reur dans  la  Nature , rhais  dont  le  re- 
tour la  ranime , .couvrant  la  Tefté  de 
Moiffbns,  de  Fleurs  & de  Fruits?  Il 
dévoile  à mes  yeux  ce  que  les  objets 
fenhbles  ont  de  plus  frapant  j & il  de- 
meure , pour  ainfi  dire  , dans  les  téné- 
’bres  -par  rapporta  mon  cfprit.  ' 

‘ ' E U D o X E.  '■'1.  Le  Soléil  êft  un  Glo- 
•blé  de  feu,  plus  grând  que  la  Terre, 
& environné  de  toiite  part  de  matière 
Ethérée.  Ceft,  dis-je  , \m  globe.  Il 
Taroît  comrrie  u%  Difque  à la  hmple 
^ ' Vue  •,  mais  avec  des  Lunettes  d’appro- 

che , on  aperçoit  la  convexité  de  l’Hé- 
mifphére  qui  nous  regardé.  C’eft  un 
Globe  de  feu  ; puifqu’ü  éclaire , qu’il 

Tume  IV.  x 
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échauffe,  qu’il  étincelle  & brille  coffl'ï 
j»e  le  feu  Terreftre.  Enfin  , c’eft  un? 
^lôbc  plus  grànd  que  la  Tefrc,  fi  rom-. 
Lveque  la  Terre  jette , étant  oppolcc 
au  5oleil  va  toujours  en  diminuant  de- 
diaméf-TC  > car  fi  le  Soleil  [4]  Ftg.  13, 
étoit  de  même  diamètre  que  la  Terre- 
[ r ] , les  Ravons  [ 4 é ] [ c ] , qui 
raferoient  la  Terre,  feroient  parallè- 
les, & par  conféquent  l’ombre  [ e/  é ] 
enfermée  entre  ces  Rayons  ne  di- 
minueroit  point.  ,S’il  plus  petit  , 

les  Rayons  [ a b J [ c d ] Fig\  14  qui; 
friferoient  : la  Ter^e,  feroient  diver- 
gents, & l’ombre  enfermée  ne  fe-' 
roit  qu’augmenter  de  grandeur.  Or  ,’ 
l’ombre  de  la  Terre.  [4  bc'\  F^.  15  va: 
toûjours  en  diminuant  de  diamètre  j au- 
trement elle  le  répandroit  jufqucs  futr 
les  planètes  fupéricurcs  [ |['i.Eilclcs  é- 
clipleroiv*,  & elle  n’cclipfe^ùe  la  Lu- 
ne [/>].  Donc,  le  Soleil  eft  uiï? globe 
de  feu , plus  grand  que  la  Terre.  Aulfii, 
les  plus  habiles  Aftrononies  le  fontJbeau- 
.coup  plus  grand  J iur  d’autres  Tprinci-- 
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pês.  Selôn  M.  CaflTmi  , le  Globe  du 
Soleil  eft  un  million  de  fois  plus 
grand'  que  celui  de  la  Terre  [‘^].  Et 
puifqu’ii  répand  la  lumière  de  toutes 
parts , il  faut  qu’il  foit  environne  de 
toutes  parts  de  matière  Ethérèe. 

Ce  Globe  de  feu  Cèlefte  , eft  appa- 
remment un  amas  de  matière  rameufe 
& groflière  emportée  rapidement  de 
tous  eôtérpar  l’adion  d’une  matière  fub- 
tile  &c  dcliée.  Car  c’eft  un  feu  qui  rel- 
fcmble  beaucoup  aufeu  Terreftre  i puif- 
qu’il  éclaire  , échauffe  , étincelle,  bril-r^ 
ïè  , & lance  de  tou*  côtés  des  rayons  I 
comme  le  feu  que  nous  allumons  ïùr  la; 
furface  de  la  Terre.  Or , le  feu  Tcr- 
reftre  eft  un  amas  de  matière  ramcuïè 
^ gfoffiérc  emportée  de  tous  côtés  par 
le  mouvement  rapide  d’une  matière' 
fubtile  ôc  déliée  Donc  , &c.. 

: Mais  à voir  le  Soleil  11  blanc  , fi  lu- 
mineux à la  fimple  viië  , croiriez- vous 
Arifte  , qu’il  eût  fes  obfcurités , fes  Ta- 
ches, comme  Mars&  Jupiter?  Il  y x-- 

[ Elcmern  de  FAftronomic.  p.  45.  Re- 
cueil d’Obferv.  par  Mrs.  de  F Acad. 

1^2  Entretien  4.  T,  a-,  p.  14* 
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des  années  qui  n’ont  aucun  mois qtti 
nefaffe  voit  des  taches  dans  le  Soleil 
(b).  Le  P.  Scheiner  ( c ) ^ de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  & Galilée , en  ont  ob- 
îcrvé  les  premiers  avec  le  Télefcope, 
le  P.  Scheiner  en  i6i  \ y Galilée  l’année 
fuivante  [ d ]. 

A R I s T E.  L’éclat , dont  cet  Aftrc 
brille  , neleferoit  pas  foupçonner  d’ê- 
tre parfemé  d’ombres  & d’obfcurités. 

' E U D O X E.  J’ai  vu  fur  le  Difque  de 
cet  Aftreavecun  Télefcope,  dont  les 
verres  étoient  colorés , jufques  à fept 
ou  huit  amas  de  Taches  à la  fois.  Poux 
en  obferver  , ilfuffit  de  recevoir  l’i- 
mage du  Soleil  fur  un  papier  blanc 
dans  une  Chambre  obfcure,  par  un 
trou  qui  contienne  un  verre  convexe  fait 
en  forme  de  Lentille,  ou  un  Télefco- 
pe, L’image  du  Soleil  venant  à fe  tracer 
fur  le  corps  blanc , les  taches  du  So^ 


[ i ] Hîft.  del’Aca^.  1719.  P- 
le  ] Rofa  Urfina,  1. 1.  Taquet,  jijirtn.  I.  î; 
page  344. 

£ d]  Schott.  Irrr  tx/4/.Kirch.  p. 


ff^r  le  Soleil.  ^57 
tÆ  y paroîtront  comme  de  petits  niîa- 
ges  fur  le  Difque  de  c-et  Aftre.  Il 
ne  faut  même  que  des  verres  co- 
lorés. Sans  verres  colorés , on  voit 
quelquefois  des  Taches  à travers  un» 
nuage  rare.  L’image  du  Soleil  ré- 
fléchi par  un  miroir  plan  fur  du  pa^ 
|>ier  blanc’  à quelque  diftance  , en  offre 
a vos  yeux.  En  cherchez-vous  au 
travers  d’un  Télefcope?  mettez  du 
moins  devant  l’Oculaire  un  verre  colo- 
ré , par  exemple  , de  couleur  verte  , 
afin  d’affoiblir  l’aélion  trop  vive  des 
rayons.  Vers  le  Midi,  quand  le  Soleil 
eft  plus  haut , & plus  dégagé  des  va- 
peurs , les  Taches  paroiflent  mieux  J 
elles  font  plus,  dlftinéites.  Gn  a re- 
marqué dans  le  Soleil  quarante  ou  ein^ 
quante  Taches  au  même  temps.  Quet 
irais , vous  diriez  qu’il  eft  entouré  d’une 
ceinture  de  Taches  ].  On  en  a vu  de 
plus  grandes  que  la  Terre  [ c ].  Que 
dis-je?  Le  ai  Décembre  lyip,  iTcn 

£ <* ] Taqüet.  -Afiron.  1. 8.  Trait.  3.0.  7.  pag, 
3 44.  Hift’.  de  l’Acad.  1715».  p.  7 y. 

£ ^]  Le  F*.  Taqpet.  jijir.  1. 8.  p.  34^»- 
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pafla  une  à midi  par  le  milieu  du  DijP 
que  du  Soleil , laquelle  fut  trouvée? 
par  Mrs.  de  l’Académie  Royale  des^ 
Sciences , plus  de  quatre  fois  plus  grolTe 
que  la  Terre  [ ^ ].  En  1714,  ils  en 
^voient  obfervé  une  , qui  pouvoir  être 
cent  vingt- cinq  fois  plus  groilèque  la 
Terre  [ ^ ].  Et  en  170^  , il  parut  un 
amas  de  Taches , dont  la  mafle  en- 
tière ^ Eonlafuppofe  Sphérique  , de- 
voir être  dix  fept  cent  vingt- huit  fois 
plus  greffe  que  la  Terre  [ c ].  Ce  n’é-^ 
toit  dans  le  Soleil  qu’une  tache  inviû- 
ble. 

A R rs  T E.  Je  ne  ffiis  plus  étonné  fî 
le  Soleil  pâlit  à la  mort  de  Céfar.  Cette 
pâleur  lui  vint  apparemment  de  fept  ou 
huit  amas  de  Taches  répandues  lur  fou 
Difque  [d].. 

■ £ U D e X £.  On  y vit  en  171^  , buic 
amas  différents  de  Taches,  fans  y re« 
manquer  aucune  diminution  d’éclat  j &C 
h pâleur  dont  le  Soleil  fe  couvrit  à 1^ 

[ « ] Hift.  de  l’Acad..i7io.  p.  9 S. 

[^3  Hift.del’Ac.  1715». p.  76. 1714. p.  79I. 

[c]  Hift.  de  l’Acad.  170^.  p.  1131 

[d]  Pline.  I.  C.  30. 


U SoletL  ^5# 
ïîîort  de  Céfar  pourroit  bien  n’àvoir 
fubfiftc  <^ue  dans  ' rimagination  de  k 
flaterie. 

A RI  s TE.  Du  moins  , ne  feroit-cc 
pas  ces  Taches  qui  nous  dérobcroient 
quelquefois  une  partie  fenfibJe  de  k 
chaleur  du-  Soleil,  ôc  qui  rendroient 
certaines  années  froides , comme  cet- 
les-ci,  jufqucs  à k Saint  Jean? 

Eudoxe.  Les  Taches  du  Soleil 
quelque  nombrcufes quelque  grandes, 
qu’elles  foient,  ne  font  pas , ce  fem- 
ble,  une  ombre  alTez  grande,  alTez: 
épaiiTc  , eu  égard  à la  furface  immcnlc- 
du  Soleil  [ 4 ] pour  dimiffuer  h fen- 
fiblement  la  Chakur.  Aulïi,  les  an- 
nées 1718,  17 1 9.  & 17  ay  , ont  vû  beau- 
coup de  Taches , prefque  continuelles , 
&C  quelquefois  plus  grandes  que  la 
Terre.  ISéanmoins  , ces  années  ont  été 
des  plus  chaudes  [ B ],  J’aimeroismievfx 
attribuer  les  années  froides  aux  Vents  ,’, 
aux  exhalaifons,  aux  nuages , qui  ne 
iaident  point  aux  rayons  du  Soleil  des 

’ [ « ] On  fait  le  Solsil  un  million  de  fois  plus 
grand  que  la  T erre. 

LéJMcin.dc  l’Acad.  1717.  p.  401,’- 
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^affagcs  âtfcz  libres  pour  venir  nouS 
échauffer. 

A R 1 s T È.  Mais  ces  Taches  appareri- 
ces , Eudoxc , ne  feroient- elles  pas  au- 
tant de  Planètes  , qui  tourneroient 
comme  Mercure  autour  du  Soleil  î 

E ü D O X E.  Des  Planètes  ne  paroî- 
troient  ni  ne  difparoîtroient  tout  à coup 
vers  le  milieu  du  Difque  du  Soleil  ^ 
fans  fe  montrer  Vers  les  bords , puif- 
que  les  Planètes  font  des  corps  folides 
& durables.  Or,  fouvent  on  a vu 
des  Taches  pareître  ^ on  en  a vû 
difparoître  tout  à coup  vers  le  milieu 
du  Difqift  du  Soleil,  fans  avoir  été 
aperçues  vers  les  extrémités  [ /*  ]. 

A R I s T E.  Qu’eft-ce  donc  que  ces 
.Taches?  Des  Rochers  fixes , tantôt  cou- 
verts d’un  liquide  lumineux , ou  de 
vagues  enflammées  , tantôt  découverts 
à nos  yeux  ? 

E U D O X E.  Des  Corps , qui  changent 
fenfiblement  de  grandeur  & de  fituation 
entr’eux  , ne  font  point  des  efpéces  de 
Rochers  fixes  & permanents.  Or  , les 

1 « ] Taqüet.  Afir.  1.  8.  7.  Scôtt. 

I ter  extat,- Kiich.  p.  183.  Hiftoire  de  y Acad. 
1708.  p.  T07.  170^.  p.112. 1710.  p.  iii.1765^* 
p.  1*7.  1701.  Mém.  p.  19. 

. ' Tache$ 


i ‘ 


fur  le  Soleil» 

Tackes  du  Soleil  changent  de  fituatio» 
te  de  CTandeur  [a].  On  en  a vu  crof- 
tre  julques  à paroître  quarante  fois  plu* 
glandes  qu’elles  ne  paroiffbient  d’aboïd 
t ^ ].  Ce  font  apparemment  des  géné- 
rations nouvelles , des  Ecumes  dotantes 
fur  la  furfaee  du  Soleil.  Il  faut  que  le 
Soleil  reffemble  à une  liqueur  impure 
qui  bout  & qui  jette  des  Ecumes  -,  & 
que,  des  Ecumes,  quifortent  du  So- 
leil , il  fe  forme  des  Corps  opaques  & 
noirs,  capables  d’arrêter  l’aélion  d’une 
infinité  de  rayons  , d’obfcurcir  divers 
endroits  de  la  furfaee  du  Soleil  » & de 
préfenter  à nos  yeux  par-là  , divers  a- 
anas  de  Taches , les  unes  pkis  obfcu- 
res , les  autres  plus  claires. 

En  effet , ces  fortes  d’Ecuraes  peu- 
vent errer  au  gré  des  vagues  enflam- 
mées , augmenter  & diminuer.  De-là 
les  changemens  de  grandeur  & de  fi- 
ruation  oms  les  Tachés.  Les  Ecumes 
peuvent  fortir  de  tous  les  endroits  du 
Soleil  , comme  il  en  fort  d’une  liqueur 

j"  /»  1 Le  P.Taquet.  ^firon^.  t.  TraSf.  3 . n.7.' 
Htft.de^’Ac.  170s.  p.  117.  1708. p.  107. 

[ ^ ] Hsvelii  Cometographi»,  1.  p.  7 1 1 .’  1,  (jj 

page  478, 

Tome  IKn  X 
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bouillante.  De-là,  les  Taches  qu’on' 
voit  naître  tout  à coup  en  divers  en-, 
droits  du  Soleil.  L’aélion  du  Liquide  , 
qui  les  mine  en  delTous  & félon  leur 
profondeur,  peut  les  diflbudre  enfin, 
les  rendre  infenfiblcs  par  la  dif- 
folution,&  les  faire  repaffer  dans  la  fub- 
ftancc  du  Liquide  , d’où  elles  font  for- 
tics  , comme  l’Ecume  d’une  liqueur, 
qui  bout.  Dc-là  , les  Taches  difpa- 
roiflent  tout  à coup. 

Les  Taches  du  Soleil  font  ordinaire- 
ment environnées  d’une  forte  de  nebu-' 
lofité  moins  noire  que  les  Taches 
mêmes.  . 

A R I s « E.  C’eft  qu’apparemment 
les  extrémités  des  Taches  font  tranf- 
parentes , ou  qu’elles  font  couvertes  en 
partie  du  Liquide  lumineux.  Mais  ces 
#Taches  n’ont-elles  que  des  mouvemens 
irréguliers  ? : 

' È U D O X E.  On  voit  ordinairement 
les  Taches  avancer  du  bord  Oriental  du 
Soleil  vers  le  bord  Occidental  [ 4 ].  Et 
fouvent  on  leur  a vu  faire  une  révolu- 
' » 

[ 4 J Le  P.  Schcincr.  Schott.  IteresA.  Kirch. 
p.  183.  Le  P.  Taquet  ^firon.l.  8,  TrttÜ. 
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tion  entière  autour  de  l’Aflrc  en  vin'^t- 

ièpt  jours  & demi , environ  [a]. 

A R I s T E.  Le  Soleil  tourne  donc 
lui-même  fur  fon  centre  en  vingt-fept 
jours  &'demi  par  rapport  à nous  ? 

E U D O X B.  Les  Taches  du  Soleil  ne 
peuvent  faire , comme  elles  font , une 
révolution  autour  du  Soleil  en  vingt- 
fept  jours  5c  demi , environ , par  rap- 
port à nous  -,  c’eft-à-dire , en  vingt- 
fept  jours,  douze  heures  ÔC  vingt  ou 
trente  fécondés  , fans  qu’il  tourne  lui- 
même  fur  fon  Axe  dans  le  même  cfpa- 
ce , puifqu’elles  dotent  fur  le  Liquide 
de  cet  Aftre.  En  effet , on  n’aperçoit 
aucun  intervalle  entre-elles  ôc  ce  Li- 
quide. Obfervées  de  divers  endroits  de 
la  Terre,  au  même  temps  , elles  pa- • 
roiflent  dans  le  même  point  du  Soleil. 
.On  ne  leur  trouve  pas  moins  de  diftan- 
ce  que  dans  cet  Aftre.  Donc , le  So-  ; 
leil  tourne  fur  fon  Axe  en  27  jours  3c  ■ 
demi , environ , par  rapport  à nous.  Sa 
révolution  réelle  fur  fon  centre  , s’a- 

[ <*  ] Découverte  de  la  Lumière  Célefte.qui 
paroît  dajis  le  Zodiaque,  p.  17.  Recueil  d’Ob- , 
fèfvations,  Hift.  deTAcad.  ifoi.p.  73.  1706. 
p.  laa. 
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chevc  en  vingt-cinq  jours  & demi , eii^ 
viron  : mais  la  révolution  annuelle  fait 
que  la  révolution  du  Soleil  fur  fon 
Centre  ne  rapporte  vers  nos  yeux  le 
même  point  de  fa  furface  & ne  ramène 
les  Taches  en  conjondion  , qu’après 
27  jours  & demi , environ. 

Et  il  tourne  de  manière  , que  la  par- 
tie liipérieure  va  de  l’Occident  à l’O- 
rient , & la  partie  inférieure  de /Orient 
à l’Occident.  Car  nous  ne  voyons  que 
la  partie  inférieure  , & nous  voyons 
les  Taches  aller  du  bord  Oriental  de 
l’Aftre,  vers  le  bord  Occidental,  re- 
venir enfuite  par  le  bord  Oriental,  Et 
puifque  les  Taches  qui  pallent  pr  le 
centre  du  Soleil  en  faifant  leur  révolu-, 
tion , décrivent  une  ligne , qui  fait  avec 
le  plan  de  l’E.cliptique  un  angle  de 
degrés  & demi , U faut  que  l’Equa- 
teur du  Soleil , GU  le  plan  du  Cercle 
qu’il  décrit  dans  fa  révolution  , falTc 
avec  l’Ecliptique  un  angle  de  même 
grandeur  [ 4 3- 

[ » ] geheiner . Rofa  Urfina.  Taquet.  Afltou; 
p,  34J.M.  Caffini.  Découverte  de  la  Liànicfé 
Célette,  qui  paroît  dans  le  Zodiaque,  p.  17.  6 j. 
Recueil  d’Obferv.  par  Mrs.  de  fAçad  bUll.  dç 

l’Açad.  1701*  P* 
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Me  diriez-vous , Arifte  , poUi^uoi  le 
mouvement  des  Taches  paroît  plus 
lent  vers  lés  extrémités  du  Difque  dit 
Soleil , que  vers  le  milieu  ? 

A R T s T E.  Comme  le  Soleil  eft  rond  ^ 
& que  les  taches  montent  par  rapport 
à nous,  ou  defeendent  vers  les  bords,el- 
ics  font  fenfiblement  plus  long- temps 
dans  les  mêmes  rayons  vifuels  , fan$ 
produire  de  changemens  confîdéra- 
oles  dans  les  yeux.  De-là  , leur  lenteur 
apparente. 

Mais , Eudoxe , nos  yeux , qui  vont 
découvrir  ce  qui  le  pafle  dans  le  Soleil, 
ne  trouverüiciic-ils  rien  dç  lingulier  dans 
les  Etoiles  ? 

Eudoxe.  Un  autre  jour  nous  par- 
lerons des  Etoiles.  Parlons  aujourd’hui 
du  Dauphin , qui  fait  l’objet  nos 
vœux  [4],  C’eft  un  nouveau  Soleil 
dont  la  préfence  charmera  les  Peuples. 
Goûtons  d’avance  le  plailir , qu  il  va 
répandre  fur  nôtre  Horifon. 

Cecî  s’imprimoit  la  première  fois,  quel- 
ques jours  avant  laNaiffance  de  Monfeigneut 
le  DaupJun. 
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X.  ENTRETIEN. 

Sur  les  Etoiles, 

Eudoxe.  Omniençons,  Ariftc 
par  nous  rappeilcr  la 
révolution  des  Planètes  & du  Soleil  , 
leur  diftancCj&  leur  grandeur, & la  con- 
noiffance  des  Etoiles  en  fera  plus  aifec. 

I. . Selon  les  obfervations  des  plus  ha^ 
biles  Aftronomes  Modernes,  les  Planè- 
tes , qui  tournent  fur  leur  Axe,  comme 
le  Soleil , font  cette  révolution  comnae 
lui , de  forte  que  l’Hcmifphére  fupé- 
licurva  d’Occident  en  Orient,  & l’Hc- 
mifphére inférieur  d’Orient  en  Occi- 
dent , puifqu’on  voit  leurs  Taches  aller 
dans  l’Hcmilphére  inférieur,de  l’Orient 
vers  l’ôccident  , difparoître  dans  le 
bord  Occidental , & reparoître  dans  le 
bord  Oriental.  Les  Satellites  ont  de  mê- 
me une  diredion  de  l’Occident  vers 
l’Orient  , dans  la  partie  fupéricure  de 
leur  orbe , & une  diredion  contraire  , 
dans  la  partie  inférieure  [ * ]* 

2.  On  connoît  la  diftancedes  Planè- 
tes parla  Parallaxe  Fig.  i6.  La  Parallaxe 
t*]  HiMerAcad.i707.p.  5>3.i7ié.p.  Î7* 
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cft  la  cîiftance  qu’on  oblerve  entre  deux 
, points  du  Ciel  différents  [ <*  ^ ] , où  le 
. même  objet  [ » ] , vu  en  même  temps 
par  deux  Obfcrvateurs  [ ^ ] , eftjap- 
porté.  La  Parallaxe  [<?/]  diminue  à 
proportion  que  l’objet  [ ^ ] le  trouve 
plus  éloigné  de  deux  points  d’où  l’on 
'obfcrve.  L’objet  [h]  cft-il  à une  cer- 
taine diftance  ? Les  rayons  vifuels  qui 
vont  s’y  réünir , n’aboutiffent  plus  , 
apres  s’être  croifés  dans  l’objet , à des 
points  fenfîblemcnt  écartes.  Les  Obfer- 
• vateurs  voient  l’objet  dans  le  même  en- 
droit du  Ciel.  Plus  de  diftance  fenft- 
ble  entre  les  points,  où  l’on  le  rappor- 
,te  y plus  de  Parallaxe. 

A R 1 s T E.  Mais  enfin  , comment  s’y 
prend-on  pour  connoître  la  diftance  des 
Aftres  par  leur  Parallaxe  ? 

E U D o X E.  Suppofons  un  Aftrc  , 
Fig.  17.  la  Lune  [e],  par  exemple ^à.  l’Ho- 
rifon  , & deux  lignes  tirées  au  Centre 
de  cet  Aftre  , dont  l’une  parte  du  Cen- 
tre [ /]  de  la  Terre  , & l’autre  d’un 
' point  quelconque  [[Z? ] de  fa  furface 
où  fe  trouve  un  Obfervateur.  Ces  deux 
lignes  ou  rayons  vifuels  fe  croifentdans 
la  Planete , & faifant  un  angle  fupc- 

X'iiij  - 
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tieur  [ ^ ^ ^ , vont  aboutir  dans  dcs^ 
points  différents  du  Ciel.  Cet  angle  ^ 
ou  la  diftance  de  ces  deux  points 
[ ^ J c’eft  la  Parallaxe.  A cette 
parallaxe  , répond  l’angle  [feh^ 
oppofé  par  la  pointe , & formé  des  deux 
lignes  qui  vont  fe  croifer  dans  le  centre 
de  la  Planete.  Ces  deux  lignes,  avec 
le  demi  diamètre  [fh]  de  la  Terre  , 
lequel  eft  d’environ  1500  lieues,  font 
un  Triangle  redangle,  ou  qui  a urr 
angle  droit  connu  ; dès  que  l’angle 
[feb]  oppofé  par  le  fommet , eft  con- 
im  , l’on  connoît  deux  angles.  Or 
dès  que  l’on  connoît  deux  angles  d’un 
triangle , on  connoît  & les  trois  angles  , 
& les  trois  côtés , & par  confëquent  le 
[ ^/^  ] J qui  eft  la  diftance  du  Cen- 
tre de  la  Terre,  à l’Aftre.  On  fçait com- 
bien ce  côté  contient  de  fois  le  deiur- 
diamétre  [ / ] de  la  Terre. 


La  Parallaxe  varie  à proportion  que 
la  Planete  eft  plus  ou  moins  éloignée 
de  nous.  On  a trouvé  dans  la  Lune  un 
degré  de  Parallaxe  ,•  environ  (1)3 
.vingt-cinq  fécondés  dans  Mars  , dix 

' ^ 1-nmiétc  Célefte,  &c 

p.»i.tijft.dclAtad.i703,p.  If.. 
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fccotidcs  dans  le  Soleil  ( 1 )• 

De-là  , d’Habilcs  Aftronomes  pla^ 
cent  la 'Lune  à quatte-vingt-dix  mille 
lieues  de  la  Terre,  environ  ( 3 ) ;,  Mars 
Pérbée  , à onze  ou- douze  millions  de 
lieues  î Venus  en  .conjonction  avec  le 
Soleil , à une  diftance  un  peu  moindre 
(4)  '/le  Soleil  à trente-trois  millions 
de  lieu£S  ( 5 ).  On  donne  vingt-quatre 
■‘ou  vingt- cinq  ans  a un  Boulet  de  Ca- 
non , pour  aller  de  la  Terré  au  Soleil 
0U  noiir  yenix  du  Soleil  a la  Terre , tou- 
jours avec  la  même  vîteffe  ( 6 ) -,  deux 
cens  cinquante  , pour  aller  jufques 
à Saturne  , réveiller  les  mornes  Sc 
ftupides  Habitans  que  l’on  y pla- 

■ f Z ) Elément  d’Aftronomie , par  M.  CalTinû 
■Recuëil  d’Obferr.  Découverte  de  la  Lumi^ 
.Célette,  &c.  p.  ii.  M.  Neuton.  Gregori.  Altt. 
p.  336. Mém.  de  l’Acad-  i7»i*  P- 

C 3 )Riccioli  Almag.T’.i-f»^»^*f*7»f»4i8» 

»ww^7.H^ft.dcl’Acad.  I7ii-P-Vi- 
Z' 4') Mem.  de l’ Acad,  1711.  P-  _ 

( i ) Elémens  de  l’Ailtonomie,  pai  M.  Cal- 
fini,  p.  48.  Découverte  delà  Lumtéte  Ceielte. 

p.  i4.’Hift.  de  l’Ac.  1706.  V-  9^-  . . 

î ( é'iMMvigetis.DireèusCœlejlihus  conjeèiH~ 

tà.  Ouvrages  des  S^av.  iéÿ*.Mai  p.»37*^i®*' 
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cc , Cl  loin  du  Soleil.  Il  y en  a qui  fortf 
partir  un  VailTeau  de  nos  Ports  , & le 
Font  aborder  dans  quelque  tache  du 
Soleil  , après  une  navigation  d’onze 
cens  ans  au  moins , dans  un  Fluide  im- 
menfe  [ yj. 

A K I s T E.  Cela  me  rappelle  ce  que 
dit  Pline  ( 8 ) , d’une  Pierre  tombée  du 
Soleil  dans  la  Thrace  , fuivant  la  pré- 
diction d’Anaxagore.  S^ns  doute , Anar 
xagore  , avoit  vu  , dans  fes  Obfcrva- 
tions  Aftronomiqucs , la  Pierre  partir 
du  Soleil  quelques  centaines  d’années 
avant  la  fin  de  fa  chute. 

E U D O X E.  Apparemment,  Anaxagorc 
ctoit  un  trop  grand  Philofophe  , pour 
faire  une  telle  prédiction.  Un  Auteur 
beaucoup  plus  récent  (9) , aflurc  très-fé- 
rieufement  qu’il  a vu  de  fes  propres 
yeux  deux  Pierres  extrêmement  dures  , 
tombées  du  Ciel  , l’une  de  foixante 
livres , l’autre  de  cent  vingt  *,  mais  il  ne 
les  fait  tomber  que  de  l’Atmofphére  &C 
des  Nuées  j 5c  c’eft  encore  trop  pour 

(7  ) Nicuventyt.  p.  44p. 

( 8 ) Liv.  i.Cn.  58. 

(9)  Cardan.  Fidimus,  1. 15.  Dtrerutn 
v»rittnt0.  c.  éi.  r.j. 
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■un  Phyficicn.  Quoi  qu’il  en  foit  -,  quel 
temps  faudroit-il  au  Vaiircau , qui  fe- 
roit  le  nieilicur  voilier  , pour  venir  de 
Jupi||r  & de  Saturne  , furtout  quand  ils 
font  aans  leur  Apogée  ^ nous  apporter 
des  nouvelles  plus  fûres  que  nous  n’a- 
vons de  ces  Planètes  i On  fait  la  dif- 
t'ance  de  Jupiter  au  Soleil  , cinq  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  Terre  i &C 
celle  de  Saturne  environ  dix  fois  (a)  -, 
le  P.  Riccioli  lui  donne  , environ  tren- 
te cinq  millions  de  Heuës  Après  des 
Obfervations  plus  récentes , on  va  juf- 
qu’à  la  faire  d’environ  trois  cens  trente 
millions  de  lieues  ( é ). 

De  la  diftance  & de  la  grandeur  ap- 
parente des  objets  , on  conclut  leur 
grandeur  réelle.  Le  Globe  de  la  Lune 
paroît  environ  foixante  fois  plus  petit 
que  celui  de  la  Terre  (c),  dont  un 
grand  cercle  contient  neuf  mille  lieues, 

comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ( , 

» 

{a) Kepler.  Epit.  Aftron.  l.  4. 4? î*  Rie. 
eiol.  /.  6.  c.  7.  p.  4S8.  mm.  17.  Mcm.  de  l’Ac- 
1706.  p.  97. 

[ 4 ] Mcm.  de  r Acad.  171^.  p. 

(c)  Hift.derAcad.  170^.  p.  109. 

( J j Entretien.  14.  Tom.  i.p. 
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6c  le  demi-diamétre  , environ  qüin^^e 
cens  lieues.  La  Terre  eft  aufli  plus 
greffe , que  Mercure  ? mais  la  Terre  ôc 
Venus  font  à peu  près  de  même  ^amé- 
tre  & de  même  eroffeur.  Ju*ter& 
Saturne  dont  les  diamètres  font  à peu 
près  égaux  entre  eux  ( <*  ) , font  environ 
mille  fois  plus  gros  que  la  Terre  (h). 
Pour  le  Soleil,  Mr  Caflini  trouva  fon 
Globe  un  million  de  fois  plus  gros  que 
la  Terre  (<r  ). 

Cela  pofé  , les  Etoiles  font  comme 
autant  de  Soleils.  Ce  font,  dis-je  , au- 
tant d’efpéces  de  Soleils  fi  ce  font  des 
Aftres  très-éloignés  ^ très-grands , ôC 
lumineux  par  eux -memes. 

Or  I.  Les  Etoiles  font  des  Aftref 
très-éloignés car  elles  font  infiniment 
au-delà  de  Saturne  j puifque  non-lèule- 
ment  Saturne  , dont  la  diftanèe  à la 
Terre  eft  d’environ  trois  cens  millions 
de  lieues,  les  éclipfe  ' mais  que  le  Tér 
iefeope  , qui  groffit  deux  cens  fois  (d) 
le  Difque  apparent  de  Saturne , les  di- 

( a)  Hitt. <fe  l’Acad.  17 16. p,  6 3. 

(h)Uid. 

(c)  1707.  page  P9. 

(d)  Méip.  de  l’Acad.  1717. p. 
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jnînuë , loin  de  les  augmenter  , les  dé- 
pouillant de  leur  rayonnement  & de 
leur  fcintillation  trompeuse  luilsnt  à 
peine  à celles , qui  ont  plus  de  grandeur 
apparente  , un  diamètre  de  quelques 
fécondés  (a).  De  forte  qu’on  foup- 
çonne  la  diftance  de  Sirius  à la  Terre 
efetre , au  moins , quarante-trois  mille 
fept  cens  fois  plus  grande  que  celle  de 
la  Terre  au  Soleil  ( % ). 

1.  Les  Etoiles  font  des  Aftres  très- 
erands  , puifqu’ils  font  encore  fenli- 
bles  * malgré  leur  diftance  énorme, 

M.  Caflîni  (e)ne  croit  point  exagérer,’ 
^uand  il  donne  à l’Etoile  , que  l’on  ap- 
pelle Sirius  , un  Diamètre  d’envirpft 

(»)  Ibid.  p. 

\b)  Mcm.  de  l’Acad.  1710.  p,  pr, 

La  Lumière , qui  à la  fimple  vûë,  environ, 
"ne  les  Etoiles,  &femble  en  augmenter  le  dia- 
mètre, n'dl,  apparemment , qu’une  Lumiéré.^ 
dilatée,  & par  conféquent  aftoit>l:e  , par  la  té- 
fraèlion.  L’Objeâif  enfumé  du  Télcicope,in- 
terceprant  beaucoup  des  rayons  de  cette  foible 
Lumière  , la  rend  infenfiblc,"  & l’Etoile  n’elj' 
plus  qu’un  point.  Aufli , lorlqae  la  Lune  édtplç 
une  Etoile , la  Lumière  de  l’Etoile  s’évanpüit  ^ 
non  par  degrés , mais  tout  d’uq  coup. 

( c ) Mém.  del’Acad.  1707.  Sur  Ja 
l^nueUe  des  jj^toiies  fixes. 
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trente-trois  millions  de  lieues  , oa  qu’il 
fait  de  cette  Etoile  un  Globe  capable  de 
toucher  au  même  temps, par  deux  points 
oppofés  de  fafurface , la  Terre  & le  So- 
leil. 

3.  Les  Etoiles  font  des  Aftres  lumi- 
neux par  cux-mèmes;  car  enfin  , mal- 
gré l’exccs  de  leur  diftance  , on  les  voit 
ctincellcr  & rayonner.  Des  corps  qui 
ne  feroient  que  réfléchir  la  Lumière  , 
n’auroient,  à une  fi  prodigicufc  diftan- 
ce , ni  fcintillation  , ni  rayonnement. 
Saturne,  qui  n’eftqu’à  trois  cens  ^nil- 
lions  de  lieues  , au  plus  , n’étincelle  ni 
ne  rayonne.  La  Lune,  qui  n’cft  éloi- 
gnée de  nous  , que  d’environ  quatre- 
vingt-dix  mille  lieues  , ne  le  fait  pas. 
Donc  les  Etoiles  font  comme  autant 
de  Soleils. 

A R I s T E.  - Le  Ciel  eft  donc  femç 
d’une  infinité  de  Soleils  î 

E U D 0 X E.  L’on  s’y  trompe.  Des 
qu’on  leve  les^yeux  le  foir  vers  le  Ciel , 
on  croit  voir  une  infinité  d’étoiles , 

J 

quoiqu’à  la  fimple  vûë , des  Aftrono- 
mes  fort  attentifs  en  ayent  obfervc  tout 
au  plus  quatorze  ou  quinze  cens.  Quand 
on  porte  fes  regards  des  unes  aux  au- 
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ttres^l’impreffion  des  unes  fubfiftc  enco* 
re  quelquefois  au  moment  qu’on  envi- 
iàge  les  autres.  De-là , l’illufion.  Mais 
avec  une  Lunette , telle  étoile , qu’on 
croyoit  fimple  & unique , paroît  dou- 
ble , & laine  obferver  entre  les  deux  , 
qui  la  corapofent  fenlîblement,  un  in- 
tervalle que  la  diftance  ne  permettoit 
point  à nos  yeux  devoir  fans  ce  fecours. 
Les  tachés  .■Blanches,  ( a ) qu’on  remar- 
que autour  du  Pôle  Méridional , & la 
voye  ladée , ne  font  ce  pas  des  milliers 
«l’Étoiles , qu’on  ne  peut  difeerner 
qù’avcc  le  Télefeope  ? On  voit  des 
Ê-toilcs  innombrables.  Selon  le  P.  Rie-  ' 
cioli  ( ^ ),  deux  millions  d’Etoiles  n’ont 
rien  qui  palfe  la  vrai-fcmblance.  On  en- 
découvre  plus  de  deux  mille  dans  telle. 
Conllellation  ( f ).  . . 

Une  Conftellation  cft  un  amas , ou- 
«n  certain  nombre  d’Etoiles  y on  comp- 
te dans  le  Ciel 'environ  foixante-deux  • 
ou  foixante-trois  Conftellations. 

Ça)  "Luyis,  ■^fironomica InJlitHtie.  Rep,  de| 
Let.T.xj.p.  131.  ^ 

( ^ ) Almag.  Lié.  i.  t.  mm. 

-/  ^ t ) Dans  rOjrion.  Rettha.  p.  iV7.  Sy- 
dereo-MyJiici.  Riccioli.Almag.  i.  5.  p.  413^^.^, 
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Un  Globe  Célefte  vous  appreîi<îr»' 
|)lûtôt , ou  vous  rappellera  plu»vîte  ^ 
Sphère  Célefte , les  noms  & la  fituatibn 
xles  différentes  Conftcllations. 

Arist®.  Mais  , Eudoxe  , pour- 
quoi voyons-nous  plus  d’Etoiles  du 
côté  du  Nord  que  du  côté  du  Midi 
(a)}  La  Terre  ne  feroit-eUe  pas  au 
milieu  du  Monde  î Seroit-elle  plus 
proche  du  Pôle  Méridional  ? (h) 

E ü D O X E.  Ce  qu’il  y a de  certain  ; 
c’cft  que  la  partie  Méridionale  a plus 
d’Etoiles  diftinguées  par  leur  éclat. 

A R I s T E.  L’immobilité  des  Etoi- 
les me  charme  autant  <|ue  leur  éclat. 
J’admire  ce  fpeétacle  toujours  unifor- 
me dans  des  Régions  imraenfcs  , qui 
tiennent  les  Affres  comme  fufpendus. 

E U D O X E.  Ce  qui  furpend  aucon- 
traire  & charme  les  Aftroiromes , c’eft 
d’apercevoir  dans  des  cfpaces , qui  pa- 
roi ffent  exemts  de  changemens  , des 
changeracns  prodigieux.  Dès  qu’on 
temarque  des  changemens  dans  ces 

> ( a")  Kiccioti  Almag.  !..  e.  6.,p.  4î^. 

( A ) Traite  de  la  Petanteur,  par  le  P.  Caftel. 
T«i.  p. 

Contrées 
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Contrées , ils  doivent  être  énormes  , 
tquelque  petits  qu’ils  paroilTent,  à caufs 
de  leur  diftance  immcnlê  j & les  Aftro- 
«omes  eh  découvrent  de  confidérables. 
Il  difparoît  des  Etoiles  que  les  Anciens 
ont  vues.  .On  comptoit  autrefois  fept 
Etoiles  dans  les  Pleïades , & l’on  n’y 
■en  obferve  plus  que  fix  à la  fimple  vûbV' 
U en  paroît  de  nouvelles.  Hyparque  en 
aperçut  une  nouvelle  cent  cinquante  ans 
avant  la  Naiflance  de  Jefus-Chrifti 
On  en  vit  une  de  la  grandeur , à peu 
près  , de  Venus  dans  Caffiopée  en 
157a  , & qui  difparut  fans  retour  en 
1574.  Les  années  1^00.  & 1^04.  cf- 
“fifirent  de  femblables  IpedVaclcs  aux 
yeux  des  Aftronomes  {a).  Ü y a des 
Étoiles  qui  'difparoi(îènt  & reparoif- 
ient  , tantôt  plus  grandes , tantôt 
plus  petites  ( é ) ; quelques  - unes 
dans  des  Périodes  alTez  réglés  ; comme 
l’Etoile  de  la  Baleine , qui  n’eft  vifible 
que  quatre  mois  & demi , tout  au  plus,' 
dans  uiîc  de  fes  révolutions  , & dont  la 


(a)  Hevelü  Cemetographia £.  7. 3 7.  4.  Le 
P.  Taquet  J.  Afironomis.  £.8.  Trtià,  1.  c.  i.  ds 
nais  Stellis.n.  1.  f.  33t. 

( /» ) Hift. de l’Acad.  ï7ï?*Mém.p.  as, 
T9mi  ir.  ' . Y 
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révolution  eft  d’onze  mois,environ-, celle 
du  CignCjdont  la  révolution  eft  de  treize 
mois;  & celle  de  l’Hydre  , dont  la  ré^ 
Yolution  eft  de  deux  ans  [ 4 ] , & qui 
ne  paroît  que  quatre,  mois  à peu  prés  , 
pendant  tout  ce  temps-là  { h ),  A peine 
y a-t-il  quelques  Conftcllations  , où  , 
depuis  cent  ans , il  ne  foit  arrivé  quel- 
que changement  fenfible  ; & s’il  en  ar- 
rive , c’eft  furtout  dans  la  Voye  de  lait,’ 
/ qui  n’cft  qu’un  amas  prodigieux  d’Etoi- 
les[c]. 

A R I s T E.  'Mais  comment  fe  pcut-il 
faire  que  d’anciennes  Etoiles  difparoif- 
fent , & qu’il  en  paroi  ife  de  nouvelles  , 
que  les  mêmes  paroilTent  & dilparoif- 
fent  dans  des  révolutions  aflfez  réglées  ? 

E ü Dox  E.  Des  Ecumes  & des  Ta- 
ches plus  grandes  encore  que  celles  du 
iSoleil , formées  de  matières  Sulfùreufes, 
& Nitreufes , & répandues  fur  la  furface 
des  Etoiles , peuvent  les  incrufter , em- 
pêcher le  Liquide  enflammé  de  darder 
•fes  Rayons , jufques  à nos  yeux  ; & 

• [4]  Hift.  «lerAcad.  p-ii*. 

(b)  170^. p.  81. 

[f  ] Galilée.  In  Huncio  Syiereo.  Ricdoli, 
T.  ,1.  W.  411. 
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c’cft  une  difparition  d’Etoiles.  Le  Liqui- 
de enflaminé , mais  incrufté  , peut  mi- 
ner peu  à peu  par  fon  agitation  conti- 
nue, les  Taches  ou  les  Croûtes,  les 
diflîper , ou  fe  répandre  fur  elles  ; & 
c’eft  une  nouvelle  apparition.  d’Etoiles. 
Enfin  , certaines  Etoiles  peuvent  n’c- 
tre  que  des  demi-Soleils  compofés  d’une 
|)artie  liquide  & lUmineufe , félon  l’hy- 
pothéfe  ingenieufe  de  M.  BoüiUau  ( a ) 
Une  Etoile  de  cette  efpéce,  tournarijt 
fur  fon  Axe , préfente  à nos  yeux  tan- 
tôt la  partie  lumineufe,qui  la  rend  vifr 
ble;  tantôt  la  partie  folide  obfcure  , qui 
nous  la  rend  invifible-,  & c’eft  l’appari- 
tion & la  difparition  fucceflîve  d’une 
'Etoile  dans  fa  révolution.  L’Etoile  eft 
plus  ou  moins  de  temps  vifible  , ou  in- 
vifible  à»  proportion  que  la  partie  lumi- 
-neufe  eft  plus -grande  ou  plus  petite^,’ 
que  la  partie  obfcure.  Pourquoi  dans 
les  Etoiles  de  l’Hydre  & de  la  Baleine 
le  temps  de  l’apparition  eft- il  plus 
^_court,  quecekii  delà  difparition  > C’eft 
«que  la  partie  obfçurc  eft  plus  grande  que 

{a)  Bulliadi  M«nh(tdu».']oata.  des  Sçav. 
>$667.^.11.  • 
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ràutrè.  t)*âilieurs  la  ^ttie  obïcure 
^tte  eôfliJ)ofée  dé  tacnes , dont  les  iinés 
foient  pèrmàiléâtes , & le9  antres  mo^ 
biles , cnfôtte  ^ue  cèlles-ci  tantôt  s’ap» 
procheht , tantôt  S’éloignent  <ie  celles* 
•là.  Le  Liquidé  lüminetix  peut  avoir  des 
mouvemfens  irréguliers  ^ occupant  lut 
la  furfàeedè  i’Aftreühé  étendue  tantôt 
plus  grande  , & tànÆit  plus  petite^  Dc=- 
là  les  changeUiens  dé  grandeur  & de 
durée  dans  les  apparitions  dés  Etoiles. 

Les  Etoiles  paroi  flènt  naoiris  graind^ 
tic  inbifts  noftibreufes  la  huit  en  Eté  y 
^û’eii  Hyvër  ^ 

A h i S t ï.  C*eft  que  îeS  nuitS  étant, 
■plus  fonibrés  rhy  ver  , parte  que  le  So~ 
léileftplus  enfohcé  feus  l’Horifohj  ii 
lumière  des  Etoiles  eft  lUfoinsi  - 

pat  celle  du  ^leil. 

E U i)  O X ï.  Jufqtt’à  prefent  nous  a- 
Vons  tâché  de  pénétrer  la  nature  & tes 
propriétés  des  Parties  principales  de 
rUniVers.  EflayOns  délotmais  de  dé- 
couvrir leur  arrangement , c*cft-à-dire>^ 
ié  yroi^y^ftème  du  Mobdéi 


fur  les  SjJlênses  du  Monde,  s.6t 
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Sur  les  Syjîêmes  du  Monde. 

AîuSït.  "P  Sfâyét  de  déèôüVïir  îtf 
Xj  vrai  Syftêrtie  du  Motî-^ 
de  : l’ehttefTiiè  eft  belle,ttiais  difficile^ 
ce  femblè',  puifque  k Sâgeflè  infinié 
dû  Ciréateiir  peut  çtôduire  le^  même* 
effets  pat  des  tefldrts  différents. 

E üûo  X fe.  Rappellôns-nous,  Ar-ifté^ 
les  Syftêfties  les  plus  célébtesj  & à force 
de  Cbeîchet  le  vtai,pcut-être  trouverons* 
trOus  du  »rnôins  le  plus  vrai-fetnblabie; 
Mais  pottic  le  trouver  plus  fïïrenient,com-. 
rhénans  pàt  examiner  s’il  y a des  Tour*- 
tullons  dahsl’UhiverS.  On  appelle  Toutv 
l>illon  une  maffe  Liquide , dont  les  par- 
ties font  emportées  autour  d’un  centre 

■COHittitm.  * 

• Amstt.  Pour  moi,  je  ne  doute 
^int  que  ta  Terre,  le  Soleil , Jupicet  " 
45é  Saturne  h’ayeftt  ,-cbacun,  leüt  Touis 
billon.  Cbacuft  de  ces  Corps  ne  petit 
être  enviroîiné  d‘on  Fluide , qui  tour- 
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tie  autour  de  lui  comme’ fur  fon  çen- 
tre,fans  avoir  fon  Tourbillon,  puifqu’uii 
Fluide,  dont  les  parties  tournent  tout 
autour  <Fun  Centre  commun,  cft  un 
Tourbillon.  Or  , chacun  de  ces  Corps 
eft  environné  d’un, Fluide  , qui  tourne 
autour  de  lui  comme  fur  fon  Centre. 
Car  il  eft  certain  que  la  Lune  tourne  au- 
tour de  la  Terre  , comme  fur  fon  cen- 
tre.' Mercure  & Venus  tournent  de 
même  autour  dû  Soleil',  les  Satelli7 
tes  de  Jupiter , autour  de  Jupiter  j ceux 
de  Saturne  autpur  de  leur  Pianete  prin- 
cipale [4])  chacun  de  ces  Aftres na- 
ge dans  un  Fluide  , qui  tourne  comme 
lui.  Chacun  nage  dans  un  Fluide  puif- 
qü’ils  renvoyent  tous  la  Lumière  jufques 
à nos  yeux,&  que  la  Lumière  eft  un  corps 
Fluide.  Le  Fluide, où  ces  Aftresfont  em- 
portès,tournc  comme  eux.  Autrement,!! 
faudroit  qu’ils  lui  communiqualTent  fans 
celfe  de  leur  Mouvement , pour  le  feiv- 
dre  *,  ils  en  perdroieflt  à proportion , 
par  confèquent  leur  mouvement  fe^  ra- 
Icntiroit.  Il  ne  fe  ralentit  point.  Donc 
la  Terre  , le  Soleil , Jupiter  & 'Saturne 
ont,  chacun,  leur Tomiillon.  .. 
ta}  8,  Entretien  p.  z 1 o.  T.  4. 


fur  Us  Syfèmes  du  Monde. 

N’eft-il  pas  même  aflez  vrai-fembk- 
blc  que  les  Etoiles , ou  du  moins  quel- 
ques Etoiles  , ont  aulîî  leurs  Tour- 
billons ? Car  enfin , I.  L’on  aperçoit 
à une  diftanec  Immenfe  leur  Scintilla?- 
tion  î & le  tournoyement  des  Aftres  fur 
leur  centre , offrant  à nos  yeux  fitcceflÎT 
vement  différentes  parties, tantôt  de  plus 
lumirieufes  , tantôt  de  moins  éclatantes, 
doit  contribuer  beaucoup  à rendre  leur 
rayonnement  fcnfible  [ ^ ].  2.  Les  di- 
verfes  Phafes  , & les  révolutions  des 
Etoiles  de  l’Hydre,  du  Cigne  , & de 
la  Baleine , font  d'affez  bonnes  preuve», 
qu’elles  tournent  fur  leur  Axe.  Et  peu- 
vent-elles tourner  de  la  forte , fans  que 
le  Fluide  , qui  les  environne , tourne 
de  même  ? Donc , il  eft  affez  vrai-fem- 
blable  , que  les  Etoiles , du  moins  quei- 
ques  unes,  ont  auiîl  leurs  Tourbillons. 

Eudoxe.  Malgré  vos  raifons-^ 
Arifte  , bien  des  gens  croiront  encore 
apparemment , que  ces  Tourbillons  ne 
fubfiftent  guère  que  dans  l’imagination. 

A R I s T E.  Quoi  qu’il  en  foit , Eu- 
doxe ,retracez-nous  maintenant  en  peu 
de  mots  les  Syftêmes  les  plus  fameux.. 

[ *]  Riccioli  Almag.T.  1. 1.  é..p.5»7» 
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E U t)  O X É.  Cês  SÿftêracB  font  ceux 
de  Ptolémée  , de  Copernic  , de  Ty- 
tho. 

Ptolémée  plaça  la  Terre  au  centre  du 
Monde  , 8e  fit  tourner  autour  d’elle 
dans  autant  de  cercles  concentriques  8c 
dans  Cet  ordre  , à commencer  par  la 
Planète  la  plus  voifine  de  la  Terre  ( t ) 
Fig.  1 8.  la  Lune  ( O , Mercure  ( w ) ,' 
Venus  ( « ) J le  Soleil  (S) , Mars  ( Ai  ), 
Jupiter  (O  J Saturne  (s)  , le  Firma^ 
Incnt  ( f). 

A Kl  STS.  Un  Syftême , où Mercmré 
êc  Venus  n’ont  point  te  Soleil  pout 
centre  de  leur  mouvement , eft  infoû- 
èenable  f car  on  voit  ces  Pknetes  tantôt 
delîbus  le  Soleil , tantôt  au-defliis  du 
Soleil , tantôt  dans  une  diftance  moyen* 
ne , fans  que  la  diftance  de  Mercure  au 
Soleil  (bit  jamais  de  plus  dc  aS.  degrés^ 
& celle  de  Venus  de  plus  de  48  ^ com- 
me nous  l’avons  dit  (a).  Or , dans  le 
Syftême  de  Ptolémée  , Mercme  de 
Venus  n’ont  point  le  Soleil  pour  cen- 
tre de  leur  Mouvement  i puifqu’ils 
fo4t  placés  dans  -des  orbes  inférieurs. 

(«}  S.  £atietien.T. 4.p.aio..aiy. 

Donc 
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j[ur  tes  S0êmis  âu  Monâe,  2 
Donc  le  SylÉme  de  Ptoléméc  eft  infoû-  ' 
tenable* 

E ù D O X e.^AuIîi  , Copernic  ne  le  put 
{bufîrir  -,  & non-feulement  il  fit  tourner 
Mercure  & Venus  autour  du  Soleil,' 
mais  il  eut  l’audace  de  tranfpofer  la 
iTerrc  & le  Soleil,  de  mettre  le  Soleil 
au  centre  du  Monde , & la  Terre  à la 
place  du  Soleil  parmi  les  Planctes,  de 
faire  de  la  Terre,  une  Planète,  &une 
Etoile  fixe  du  Soleil.  Car  félon  le  ■ 
Syftême  de  cet  illuftre  Aftronome , le 
Soleil  ( ) eft  immobile , ou  fans  mou- 

vement de  tranfport  , ,au  centre  di| 
Monde  j &c  les  Planctes  tournent  au- 
tour de  cet  Aftre,  en  cetordre , Fig.  19J 
Mercure  (m)  i Venus  ( « ) j la  Terre 
( t)  dans  l’Ecliptique  avec  la  Lune  ( / ) 
emportée  , comme  un  Satellite  , dans 
le  Tourbillon  de  la  Terre;  Mars  (^)'; 
Jupiter  ( i Saturne  ( s ).  Le  Firma-* 
ment  ( / ) , qui  les  enveloppe , n’a 
qu’une  apparence  de  mouvement  dç 
l’Orient  à. l’Occident. 

Le  centre -du  Soleil  & le  centre  de  la 
Terre  font  toûjours  dans  l’Ecliptique,! 
où  la  Terre  a deux  mouvemens , l’un 
annuel  autour  du  Soleil , l’autre  journal 
TffW  /r#  Z 
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lier  fur  fon  Axe  }•  en  forte  que  l’EquiP 
tcur  de  la  Terre  fait  avec  le  ^an  de 
l’Ecliptique  , ou  l’Axe  de  là  Terre  avec 
l’Axe  de  l’Ecliptique  /un  angle  de  23. 
degrés , 30.  minutes. 

Defeartes  & les  nouveaux  Philofd-^ 
phes  ont  perfedlionné  le  Syftême  de 
Copernic.  Dans  le  Syftême  pcrfeélion- 
né  , ft  le  Soleil  n’cft  pas  au  centre  du 
Mpnde  , il-  eft  du  moins  au  centre  ou 
proche  du  centre  de  fon  Tourbillon 
auquel  U donne  le  branle  Fig.  20.  Les 
Planètes  entraînées  par  le  mouvement 
du  Tourbillon,y  font  plus  ou  moins  éle- 
vées à proportion  de  leur  grandeur , ou 
de  leur  folidité , de  leur  force  centrifu- 
ge , & achèvent  leurs  orbes  en  plus  ou 
moins  de  temps , félon  qu’ils  font  plus 
grands  ou  plus  petits. 

^ A R 1 s T E.  La  Terre  eft  un  peu  dé- 
gradée dans  ce  Syftême  : mais  il  paroît 
fimplc  & naturel.  ' - - 

E U D O X E.  Tycho  vengea  bien-tôt  la 

Terre  en  la  replaçant  au  Centre  du 

'Monde  , & renvoyant  le  Soleil  au  rang 

des  Planètes.  Il  lui  lalflà  néanmoins 

pour  Satellites  ,lV^ercure  & Venus.  Le 

'Jyftçiîiç  de  çer  AftpQome  met  doiy; 

' > - • > * * * 
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fur  les  Syfiemes  du  Monde.  2 
. la  Tferrc  ii  au  Centre  du  Mon- 

de , & fait  tourner  autour  d’elle , dans 
. cet  ordre , la  Lune  [ / ] -,  le  Soleil  [ J ] 
avec  Mercure  [«*]  , & Venus  [«-],' 
fes  Satellites  i Mars  [A^]  j.  JupitcK 
[ * ] , &c  Saturne  [ r ] , environnes  du 
-Firmament  [/]  , ou  de  ces  Régions  im- 
menfes  & liquides , où  les  Etoiles  fera-* 
blcnt  fufpendües. 

A R I s T E,  Mais  qu’eft-ce  qui  pho^, 
quoit  tant  Tycho  dans  l’hypothéfe  de 
Copernic  ? 

E U D o X E.  Je  m’aperçois  , Arifte  J 
que  vous  avez  du  goût  pour  cette  hy- 
- pothéfe.  Vous  feriez  apparemment 
charmé  de  vous  voir  porté  fur  la  Terre,’ 
comme  fur  un  grand  vailTeau , de  voya- 
ger dans  ces  vaftes  efpaces , de  faire  tous 
' les  ans  autour  du  Soleil  un  cercle , dont 
le  diamètre  feroit  d’environ  foixantç^ 
lîx  millions  de  lieues,  au  moins.  MaisJ 
. lî  vous  tourniez  avec  la  Terre  autour 
du  Soleil , ne  craindriez-vous  pas  do 
•vous  voir  précipité  tôt  au  tard  avec 
la  Terre  dans  les  flammes  de  cet  Aftre  ? 

A R I s T E.  On  ne  craint  pas , ce  fera-, 
ble  , la  chûte  de  Jupiter , dont  le  GIq-: 
dbe  pj(t  mille  fois  plus  gros  que  la  Terre  1 

Z 
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pourquoi  donc  craindrois-je  la  chute  3tf. 
la  Terre  î* 

E U D O X E.  Vous  feriez  tranquille-,  • 
ment  deux  cens  millions  de  lieues , en-' 
viron  , en  .parcourant  le  cercle  arinuel 
de  la  Terre  ? 

A R 1 s T E.  Je  ne  m’en  apercevrois  feu- 
icment  pas.  On  pourroit  abfolument 
faire  le  tour  de  la  'Terre  fur  un  Vaifleau 
Tans  obferver  fon  mouvement  circu-_ 
?aire  > parce  que  les  memes  parties  du' 
Vaifleau  toujours  préfentes , & la  ic£~ 
Xcmblance  des  parâes  de  TEau  , ,ne  fe* 
Toient  nul  diangement  fénflble  dans  les  ’ 
yeux.  Par  le  meme  principe , on  fe- 
roit  tranquillement  deux  cens  millions 
de  lieues  autour  du  Soleil  , fans  s*en 
apercevoir. 

E U D O X E.  -De  nouvelles  Etoiles , ou 
les  memes , qui  paroîtroient  tantôt  plus 
grandes , tantôt  plus  petites  le  Pôle 
quelquefois  plus  , quelquefois  moins  ' 
élevé  par  rapport  à vous , à meflire  que  ’ 
vous  aprocheriez  de  la  partie  fupéjôeure 
ou  de  la  partie  inférieure  de  TOrbe  de 
la  Terre  J vous  feroient  remarquer  vô-, 
Urc  révolution  autour  du  Soleil. 

. yv  R I § T R;  Jç,  P?  Ycriois.  niiUp 
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Fcrence  ni  dans  les  Etoiles , ni  dans  le 
Pôle , fuppofé  que  la  Terre  fût  partout 
parallèle , ou  à peu  près  , à elle-même  j 
& que  le  cercle  , dont  le  diamètre  fe-- 
roit  de  foixante-lix  millions  .de  lieues 
ne  fut  qu’un  point , eu  egard  à fa  dif- 
tance  des  Etoiles.  Or  , la  Terre  feroit 
toujours  parallèle  à elle-même  •,  ni  le 
Mouvement  annuel  , ni  la  vîtelTe  du 
mouvement  n’eft  contraire  au  Parallé- 
lifme  de  la  Terre  v & fon  grand  Cercle 
ne  feroit  après  tout , qu’un  Point , eu 
égard  à fa  diftance  des  Etoiles.  Car , les 
oojets  diminuent  dè  grandeur  refpeèli-' 
vc  à proportion  de  leur  diftance  (a)  ^ 
8c  la  diftance  de  l’Orbite  terreftre  aux 
Etoiles  fixes , peut  être  regardée  comme 
immenfe  , puifque  les  Etoiles  dimi- 
nuent , loin  d’augmenter  de  grandeur  ^ 
à la  Lunette  ^ & que  les  plus  habiles 
Aftronomes  font  portés  à placer  Syrius 
à ,plus  de  quarante  mille  fois  trente»^ 
trois  millions  de  lieues  d’ici*  Donc 
je  ne  verrois  nulle  différence  ni  dans  le 
pôle , ni  dans  les  Etoiles. 

£ U D o X £.  Deux  Hommes  dans  Icj 

^.Entretien  p.  iji.  T J. 
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deux  Zones  tempérées  de  la  Terre  ^ 
Yoient  des  Etoiles  verticales  différen- 
tes , ôc  trcs-éloignées  les  unes  des  au- 
tres. Ils  voient , l’un , le  Pôle  Ardtique,’ 
l’autre  le  Pôle  Ant-arélique.  Et  vous 
dans  deux.  Points  diamétralement  op- 
pofés  d’un  Cercle  , dont  le  diamètre 
leroit  de  foixantc-fix  raillions  de  lieues,' 
à foixante-fix  millions  de  lieues  de 
YOUS*raême  , vous  verriez  toujours  ^ 
& les  mêmes  Etoiles  , & le  même 
Pôle  ? 

A R I s T E.  Les  trayons  vifuels  \ ab'\ 
JPig.  Zi  de  ces  deux  flommes  places  dans 
des  Zônes  oppofées  , loin  d’être  paral- 
lèles , quand  ils  regardent  le  Ciel , font 
très-divergents , à caufe  de  la  courbure 
de  la  Terre  -,  ils  s’écartent  toujours  de 
plus  en  plus  , & vont  aboutir  dans  des 
endroits  [ c ^ ] du  Ciel  très-éloignés  les 
uns  des  autres.  Au  contraire , comme 
je  ferois  toujours  au  même  endroit 
[a]  Fig.  a 3 de  la  furface  de  la  Terre  [r],' 
dans  les  points  oppofés  de  fon  cercle  , 
mes  rayons  vifuels  [^]  feroient  tou- 
jours parallèles  entr’eux  , l’Axe  [ c ] de 
la  Terre  étant  toujours  parallèle  à lui- 
IBêmc.  Et  par  coalequeot  ^ ils  irolént 
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ïe  -réünir.,fen{ible.mçnt  au  même  point 
fenfible  [d^àn  Ciel , comme  les  deux 
rangées  d’ Arbres  d’une  longue  Avenue , 
quoiqu’elles  foient  parallèles , fcmblent 
fe  réunir. enfin ô parce  que  l’angle  de 
, Villon  formé  parles  rayons  vifuels  , 
qui  5 vont  fe  terminer  aux  extrémités  de 
l’A venue.,  allant  toûjours  en  dimi- 
nuant , à mtfure  que  la  diftance  de 
l’objet  augmente , devient  enfin  nul  ^ 
ou  infenfiole  \ Donc  , les  deux 
Hommes,  verroient  différentes  Etoiles 
& des  Pôles  differents  j & je  verrois 
partout  le  meme  Pôle , & les  mêmes 
Etoiles  verticales.  Partout  je  verroisdes 
mêmes  A lires  fur  ma  tête.  , ’ 

Eue  O X E.  Je  ne  fçai  fi  vous  cxpli-' 
quericz  , félon  ce  principe,  ,1’apparenc^ 
du  Mouvement  journalier  des  Étoiles 
des  Planètes  , & du  Soleil,  d’Orient 
en  Occident. 

A R 1 s T E.  Quand  on  va  fur  un  VaiÇ 
feau  de  l’Occident  vers  l’Orient , vou? 
diriez  que  les  Rivages , les  Arbres  & les 
Rochers  avancent  oej’ Orient  vers  l’Ocv 
çidenf,  parce  qu*il  s’offre  fucceffive» 

• - - >T  •••i 
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lïient  à nos  yeux  de  nouvelles  parties  J 
qui  viennent  fe  peindre  fucccffivement 
en  divers  endroits  des  organes , de  ma- 
nière à être  rapportées  d’abord  vers 
l’Orient , fuivant  les  régies  de  l’Opti- 
que , & enfuite  vers  l’Occident.  Par  le 
même  principe  , II  la  Terre  fait  en 
.vingt-quatre  heures , par  fbn  Mouve- 
ment journalier  , une  révolution  fur 
fon  Axe  d’Occident  en  Orient , on  doit 
oblèrver  dans  les  Aftres  immobiles  ou 
beaucoup  plus  lents , l’apparence  d’un 
Mouvement  contraire. 

E U D O X E.  Si  la  Terre  tournoit  de 
. la  forte  fur  fon  Axe , & que  par  confe-! 
quent , on  fît  chaque  jour  fur  fon  Axe 
neuf  mille  lieues  , ne  devroit-on  pas 
s’en  apercevoir  ? 

Ariste.  On  pourroit  , comme 
nous  J’avons  déjà  remarqué  , faire  le 
tour  de  la  Terre  fur  un  Vaifleau,  fans  i 
obferver  le  tranfport  du  Vaifleau  , par- 
ce que  la  préfence  continuelle  du  même 
iVaiflèau  , environné  de  parties  d’eau 
femblables , ne  fait  point  dans  les  yeux 
de  changemens  capables  de  nous  en 
avertir.  Pourquoi  s’apercevroit-on  du 
œomYÇOJent  de  h .Tefrc  ^ lorfqu’tJàç 
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firaperoit  toujours*  les  fcns  de  la  même? 
manière  ? 

E U D O X E.  Je  vois  Bien  dans  Ce 
principe  les  vici  (Etudes  du  Jour  ôc  de 
la  Nuit.  A mcfure  que  la  Terre  dans' 
fa  révolution  de  vingt-quatre  heures 
Pféfenteroit  fuccelEvement  ml  Hémif- 
phére  au  Soleil,  elle  lui  déroberoit l’au' 
tre.  La  Lumière  fe  répandroit  fur  l’Hé- 
niifphére  , qui  fegardéroit  le  Soleil  j 
l’autre , fe  couvriroit  de  ténèbres.  De- 
là , le  Jour  & la  Nuit.  Mais  comment 
trouver  dans  cette  Hypothéfe  lès  difFé-f 
rentes  Saifons  ? 

A R-  I s T E.  Comme  le  centre  (f^ 
de  la  Terre  eft  toujours  dans  l’Eolipti-' 
que  [ ] F />.  1^.  aufli-Bien  qüe  le 

centre  du  Soleil  [ e ],&  que  le  plam 
de  l’Ecliptique  coifpc  l’Equateut  [ f\ 
de  la  Terre  en  deux  points  oppofés,! 
& palTe  par  les  deux  Tropiques  Terref^- 
très  ( ^^  ) , la  ligne  ou  le  rayon  ( / ) quL 
vient  dii  centre  du  Soleil  à celui  de  la' 
révolution  continuelle  , rencontre  fUr’ 
la  furface  de  la  Terre  , deux  fois  l’Equa- 
teur terreftrè  (/)•,&  c’eft  le  temps  des 
Equinoxes  , & le  commencement  du- 
Printemps  ^ de  l’Automne  v duç^ 
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Printemps  lorfqne  le  *rayon'  dired  doic* 
s’approcher  de  nous  j de  l’Automne  , 
quand  ce  rayon  doit  s’éloigner.  Il  ren- 
contre une  fois  le  Tropique  du  Cancer- 
(^),  & c’eft  le  Solftice  d’Eté  , ou  le 
commencement  de  l’Eté  par  rapport  à. 
nous , puifque  ce  rayon  ne  fçauroit  s’a^ 
prochcr  de  nous  davantage  y une  fois 
le  Tropique  (^)  du  Capricorne  , ÔC  | 
c’eft  le  Solftice  d’Hy ver , ou  le  com- 
mencement de  l’Hyvcr  par  rapport  a* 
sous , puifque  ce  rayon  ne  fçauroit  s’é>:^  i 
loigner  de  nous  davantage.  - . ■ • ! 

Euhoxe.  Vous  trouverez  aufîîj  I 
fens  doute,  dans  les  révolutions  inégales 
des  Planètes  autour  du  Soleil  leurs  direct 
tions^  leurs  ftationsy  leurs  rétrogradations  -,.  j 
& ce  ne  feront  que  des  apparences.  ! 

A R I s T E.  On  dit  que  les  Planètes  i 
font  Direües  ^ quand  on  les  voitavan-  I 
cer  de  l’Occident  vers  l’Orient,  félon 
l’ordre  des  lignes  du  Zodiaque  •,  Sta- 
tionnaires , lorfqu’elles  femblent  s’arrê-  j 
ter  dans  le  même  endroit  du  Ciel  ; Ré~  ; 
trogrades yC^tiVià  elles  paroilfent  recu- 
ler vers  l’Occident.  Or , celaj>eut  ve- 
nir de  leur  inégalité  de  vîteOe.  Elles 
parcourent  V leurs  Prbites  dans  dç|  -, 
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temps  inégaux.  Cette  inégalité  fait  que  ' 
la  Terre  palTe  plus  fouvent  ou  plus 
rarement , entre  le  Soleil  & les  Planè- 
tes fupérieures  , pendant  leur  révo- 
lution , &que  les  inférieures  , fçavoir^ 
Mercure  & Venus  , paflcnt  plus  fou- 
vent  ou  plus  rarement  entre  la  Terre  & 
le  Soleil. 

C’eft  pourquoi  , i.  La  Terre  fuitj. 
atteint,  précédé  les  Planètes  fupérieures' 
Fig.  25.  Si  la  Terre  (^)  fuit  une  Pla- 
nète [d\  , la  Iplanete  paroît  direüe.  La 
Terre  (c)  atteint-elle  une  Planete 
Planète  paroît  Staeiomaire  ‘y  patee  que' 
l’excès  de  vîteffe  , qui  fe  trouve  dans' 
la  Terre  , rend  infenfible  le  mouve- 
ment de  la  Planete  vers  le  même  en- 
droit , & feit  que  l’œil  le  rapporte  pen-' 
dant  quelque  temps  au  meme  endroit 
(/)du  Ciel.  La  Terre  (e)  précéde-t-. 
elle  confidérablement  la  Planete  (^d)  > 
Les  yeux  rapportent  la  Planete  à un 
endroit  (^)  plus  reculé  du  Ciel,&f 
elle  femble  Rétrograde,  z.  L’on  voit  ces 
Apparences  dans  les  Planètes  fupérieu- 
rcs , parce  qu’elles  achèvent  leurs  orbi-» 
tes  plus  lentement , que  la  Terre.  Ort 
ies  obfcrve  ^ ces  Apparences , dans  les 
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Planefes  inféricuïes  , parce  qu’elleS  font 
plus  vite , que  la  Terre  , leurs  révolu- 
tions autour  <àu  Soleil.  A caufe  de  cet 
excès  de  vîtefle  , tantôt  elles  devancent 
la  Terre  d’Occidcnt  en  Orient , & elles 
paroilTent  direües  : tantôt  elles  fe  (trou- 
vent en  Conjondion  dans*  la  même 
ligne  par  rapport  à quelque  Signe , al- 
lant vers  le  même  endroit  ; & elles 
femblent  Stat  'wrmaires  ; tantôt  dans  la 
partie  inférieure  de  leur  Cercle,  elles 
repaflent  de  l’Orient  à l’Occident 
lailTant  la  Terre  beaucoup  derrière  el- 
les , & elles  font  Rétrogrades.  De-là- 
les  différentes  Apparences  de  dànüions  , 
de  flattons  , de  rétrogradations ^ 

E ü D O X E.  Ces  Apparences  font 
• plus  fréquentes  dans  une  révolution 
de  Saturne , que  dans  une  de  Jupiter , & 
dans  une  de  Jupiter,  que  dans  une  de 
Mars. 

A R r s T E.  Comme  la  Terre  fait 
une  révolution  en  un  an  , Mars  en 
deux  , Jupiter  en  douze,  Saturne  en 
trente , & que  par  eonféquent  Saturne 
a moins  de  vîtefTe  refpedive  que  Ju- 
piter i Jupiter , moins  que  Mars^  Mars,' 
pioinsquc  la  Teae  ; la  Teue  atteint  04- 
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fur  les  Syflêmes  du  Mende.  277 
|>réccde  plus  fouvent  Satürne  dans  une 
févolution  que  Jupiter  j Jupiter  que 
Mars.  De-là,  les  Apparences «e  Rétro- 
gradations {gwx.  plus  frequentes  dans  Sa- 
turne , que  dans  Jupiter , dans  Jupiter 
que  dans  Mars. 

E U D O X E,  EUes  devroient  donc  être 
auffi  plus  fréquentes  dans  Venus,  que 
dans  Mercure  -,  puifque  Venus  met  plus 
de  temps  à parcourir  fon  orbite  , que 
Mercure.  * 

A R i,s  T E.  Cet  excès  de  vîtelTe  dans 
Mercure  ne  peut  le  ramener  plus  fou- 
vent  que  Venus  vers  l’Occident,  qu’il 
ne  paroilTe  plus  fouvent  Rétrograde.  Or 
eft  excès  de  vîtefle  le  ramené  plus  fou- 
vent vers  l’Occident  dans  la  partie  infc-;' 
ïieure  de  fon  corde.  Donc , &cc. 

E U D O X E.  Mais  pourquoi  Mars  Ré-^ 
trograde  décrit-il  un  plus  grand  Arc 
que  Jupiter  , & Jupiter  un  plus  grand  i 
que  Saturne? 

A R I s T E.  Le  Rayon  vifuel  .-{  a ) 
Fig.  i6.  qui  rencontre  une  Planejte  ( ^ ) 
jyireÜe  ^ & le  Rayon  ( c ) qui  rencon- 
tre la  Planete  {b)  Rétrograde , fe  cou- 
pent dans  le  Centre  de  -la  Planete  j & a- 
près  s’êtxe  cioifés , ils  vont  aboutir 
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des  endroits  différents  ( ^^  ) ( <?  ) du  CicL^ 
L’Arc  {à)  [ff  J,  enfermé  dans  ces  deux 
Rayons  divergents,  c’eft  l’Arc  de  Ritro- 
gradation.  Cela  fuppofé;  l’Arc  de  Rétro- 
• -gradation  {d)  (# ),eft  d’autant  plus  grand; 
que  les  Rayons  fc  coupent  dans  le  cen- 
ne  de  la  Planète  ( h ) plus  près  de  la 
' .Terre , & d’autant  plus  petit  (/)  [ J ] ; 
que  le  centre  de  la  Planete  [ />  •]  eft  plus 
éloigné  de  la  Terre,  puifque  les  angles 
formés  par  les  Rayonswifuels  diminuent 
à mefure  que  les  objets  s’éloignent  [ *]. 
Or , Mars  [ é ] eft  plus  près  de  la  Terre, 
que' Jupiter [ h]  , ^ Jupiter  ( h ) plus 
‘-proche  que  Saturne  )•  Donc  1 Arc 
décrit  par  Mars  Rétrogradé  , doit  eipe 

- '•plus  grand  , que  celui  de  Jupiter  , ècc. 

Eudoxe.  Mais  Mars  Périgée  eft 
plus  près  de  la  Terre,  que  Mars  Apo-, 
gée.  Cependant  l’Arc  de  Rétrogradation 
^ans  Mars  Périgée  eft  plus  petit , que 

- dans  Mars  Apogée,  félon  les  Obfer- 
yations  de  Képler.  Pourquoi  cet  excès 
'de  proximité  diminue-t-il  fon  Arc  de 
Rétrogradation  , loin  de  l’augmenter  ? 
. A RI  s TE.  Si'Mars  Périgée  av.oitifc 

, 3 9*  întretiçtt»  X*  3 • P*  ^ 


piniti  ' 


fuy  les  Syflêmis  âtt  mnâe'.  27^’ 
-fftème  vîteffe  rcfpecSlive  , <]ue  la  Terre; 
•ou  que  dans  ie^  même  temps  il  décrivît 
un  Arc , qui  répondît  à celui  de  la 
-Terre,  il  ne  paroîcroit  point  Rétrograde^ 
malgré  fon  excès  de  proximtié.  Par  con- 
féquent,  fi  l’excès  de  vîtelTe  de  Mars 
Périgée  , furpafie  l’excès  de  proximité 
à la  T erre , l’Arc  de  Rétrogradation  doit 
^être  plus  petit  dans  Mars  Apogée.  Or 
. félon  les  Obfervations  de  Képler, l’excès 
■'de  vîteflèdans  Mars  Périgée,  furpafle 
.fon  excès  de  proximité  à la  Terre  , ou 
, parce  qu’il  eft  dans  la  plus'  petite  partie 
de  fon  Orbe  , ou  parce  qu’il  eft  en  mê-^’ 
. me  temps  plus  prèsxlu  Soleil  & du  Cen^ 
•-tre  de  fon  mouvement. 

E U D O x*E.  Ce  que  vous  dites  eft  in- 
Çenieux  ; mais  il  fuppofe  l’imnjobilité 
: des  Etoiles  fixes , & elles  fe  meuvent  fur 
les  Pôles  de  l’Ecliptique , toujours  pa-l 
«'ralléles  à l’Ecliptique,'  d’Occident  er> 
■ Orient.  Car , la  première  Etoile 
- ries  qui  étoit  330  avant  J.  C.  à 
rinterfeétion  de  l’Ecliptique  & de  l’E-; 
' quateur , étoit  avancée  de  fix  degrés 
>q[uàrante<  minutes  du  temps  de  Ptolé-i 
f ’^iée-l^  a ^ Elle  eft  préfentement  ^ vingt^ 

. . 
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neuf  degrés  vers  l’Orient,  placée  encorg 
fur  l’Ecliptique  , & elle  fait  un  degré 
en  foixante  dix  ans , environ  [ 4 ] ; 
de  forte  que  le  Soleil  retourne  à l’in- 
-terfedion  de  l’Ecliptique  & de  l’Equa- 
teur , ou  au  point  de  i’Equinoxo , ,pref- 
qu’un  mois  avant  que  d’atteindre  l’E- 
toile.qu’il  y trouvoit,  il  y a environ 
deux  mille  ans  > & c’eft  ce  q^u’on  appel- 
le i’ Anticipation  on  U Préc&/po>î  des  Eijni~ 
noxes.  Par  conféquent  les  Etoiles  fixes 
aie  font  pas  proprement  fixes  y & elles 
font  une  révolution  entière  en  25200 
. ans  \_:b  ] , ou  environ  [c].  En  effet 
. les  mêmes  Fixes  s’éloignent  continuel- 
lement ou  s’approchent  du  Pôle  de  l’E- 
quateur. L’Etoile  polaire  ,-qui  du  temps 
d’Eudoxe , étoit  éloignée  du  Pôle  de 
l’Equateui  de  J 2 degrés  ne  l’eff 

[jiJTycho  , Gaflèndi,  Riccioli  Almag.  !• 
4’  c.  16.  Hift.  del’Acad.  i7o8.p.  ^4.aé.Ca(n-. 
ni. 

f -^  ] Selon  M,  Caflini,HHl.  de  l’Acad.  170.8, 
page  54. 

le]  Scion  Tycho,  en  1^80^ ; félon .GaC- 
fendi,  en  z$ooo;  félon  Riccioli , en  i-SpiO, 
Almag.  T.  1. 1.  6.  c,  16.  p.  445.  447. 

[ J Riccioli  Almag.  nov.  T.  1. 1. 6-  C,  4< 
pages  404, 

plus 
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furies  Syjlèmes  âu  Monde  aSi 

plus  que  d’environ  i degrés  1 8 minu* 

tes  [ t J. 

A R.  I s T E.  Si  l’on  pcutfuppofer  , que 
le  mouvement  des  Etoiles  fur  l’Eclipti- 
que , ou  parallèle  à l’Ecliptique , n’eft 
qu’une  apparence,  l’objedtion  eft  vaine  ^ 
or,  on  le  peut  fuppofer.  Car,  l’Axe  [ <«  ] , 
Fig.  27.  du  mouvement  journalier  ou  de 
l’Equateur  de  la  Terre  , étant  toûjours 
incliné  de  23  degrés  & demi  fur  le  Plan 
de  l’Ecliptique  [ c def]  ^ l’Axe  de 
l’Equateur  [<«  ] , & l’Axe  [^  ] de  l’E- 
cliptique , fe  coupent  de  manière  qu’ils 
vont  déterminer  dans  le  Ciel  des  Etoi- 
les Fixes  j l’un  , le  Pôle  [ />  ] de  l’Equa- 
teur terreftre  ; l’autre  , le  Pôle  [ / J de 
l’Ecliptique , faifant  enfemble  un  angle 
{ Mta  1 de  23  degrés  Sc  demi.  Que  le 
Pôle  de  l’Equateur  tourne  autour  du 
Pôle  de  l’Ecliptique  d’Orient  en  Occi- 
dent , de  forte  qu’il  falFc  toûjours  avec 
lui  un  angle  de  23  degrés  & demi  •,  l’E- 
quateur de  la  terre  changera  toûjours 
par  rapport  au  Ciel  ,&paUera  par  d’au- 
tres Etoiles  fixes , tandis  que  l’EcliptL-  ' 
que  de  la  Terre  coupera  l’Ecliptique 

[t  jHill.  del’Acad.  >7o*-p.  94.  ‘ 
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■ dans  des  points  plus  OccidèntaÜT  : pat 
confequcnt  les  Etoiles  fixes , qui  feront 
toujours  dans  les  mêmes  points  de  l’E- 
cliptique iriimobile , paroîtront  s’éloi- 
gner de  i’intcrfeétion  , avancer  d’Oc- 
î cident  en  Orient  un  degré  en  foixante& 
dix  ans,  & achever  leur  cercle  en  vingt-- 
cinq  mille  deux  cens  ans,environ. 

' E ü D O X E.  Mais  l’Axe  de  l’Equa- 
teur terreftre  ne  peut  fe  mouvoir  de 
cette  forte , fans  cefTer  d’être  parallèle 
à lui -même  dans  fes  différentes  fitua- 
tions. 

A R I s T E.  Il  eft  vrai  J mais  un  dé- 
faut de  parallélifme , qui  n’cll  que  de 
5 1 Secondes  diftribuées  dans  toute  une 
année  , eft  infenfible.  Or , le  défiât  de 
parallélifme  dansl’hypothéfe  donUfe'a- 
git,  n’eft  que  de  5 1 Secondes,à  caufe  de 
l’extrême  lenteur  du  mouvement  circu- 
laire de  l’Axe  de  l’Equateur  terreftre 
autour  de  fon  Ecliptique  [a]. 

E U D o X E.  Pour  le  Périgée  & l’A- 
pogée de  Mars,  de -Jupiter,  & de  Sa- 
turne , & la  différence  de  leur  gran- 
deur apparente , dans  ces  différences 

^4]  Hift.del’Aead.  1708. 


fur  les  Âftjjde.  ‘ a S J 

; ÎGtuations , on  les  comprend  d’aHord, 

. A R- 15  T E.  Comme  la  Terre  eftforç 
^ éloignée  du  Soleil , qui*  fe  trouve  aii 
Centre  du  Tourbillon  , le  Périgée  de  - 
Mars , de  5upk-er^  Aû'dc  SatuiiK  , ar- 
' rive  lorfqu’ils  font  en  Oppofition  , ou 
que*  lav  Terrfe  eft,cntrc'eux  & le  Soleil. 
Leur  Apogée  arrive  , quand  ils  font  en 
conjonction  , ouqneTe  Soleil  fe  ren^ 

, contre  entre  le  Soleil  & • la  Terré.  Ils 
paroiflent  plus  grands , dans  leur  Pérv- 
.gée  , plus  petits  dans  leur  Apogée  j.par^ 
ce  que  les  objets  augmentent  ou  dimi-^ 
-imënt  de 'grandeur,  à proportion  de 
'•  leurs  diftanccs 

E U D O X 1.  Il  faut  en  convenir  j l’A- 
' ftronomje  trouve  aflez  fôn  compte  dans 
l’hypothéfe  de  Copernic:  mais;  nous 
• verrons  comment  vous  vous  y pten- 
- drez  pour  la  concilier  avec  la  PhySque, 
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. XII.  ENTRETIEN;  > 

Sur  le  Syjlême  de  Copérmcl 

Eüdoxe.  T A Régie  de_  Kepler  j 
JL/  fi  fameufe  parmi  leV, 
Aftronomes , & qui  paroît  favorifer  ^ 
l'hypothéfe  de  Copernic , ne  fembie-t;r‘. 
elle  pas  auffi  la  renverfcr  ? , ‘ 

A R I s T E..  De  grâce , Eudoxe , com- 
mencez par  me  donner  quelque  idée  de  1 
cette  Régie. 

' Eüdoxe.  On  appelle  nombre  Quar~  T 
ré  le  produit  d’un  nombre  multiplié 
par  lui  même;  Cube  ^ le  produit  du 
Quarré  multiplié  par  le  premier  nom-^  , 
bre  ; RAcine  Quarrée , le  nombre  dont  ^ 
la  multiplication  donne  le  Quarré  ; Ra-  - 
cine  CnblejHe , le  nombre  dont  le  Quar- 
ré multiplié  par  ce  nombre,  donne lè 
Cube.  Rat  exemple , 4 cft  le  Quarré  de 
2 ; 8 , le  Cube  de  2 ; 2 , la  Racine  Quar» 
fée  de  4 , & la  Racine  Cubique  de  8; 

Cela  iuppofé  ; ‘qu’eft-ce  que  la  Régie 


fur  le  Syfiêîm  de  Copernic . ^%  f 
iàe  Képlcr  ? C’eftune  Régie  qui  expri- 
me la  proportion  , qui  fe  trouve  entre 
les  diftances  des  Planètes  au  Soleil  & 
leurs  révolutions  j & la  voici  : „ Les 
diftances  des  Planctesau  Soleil  font  en- 
tre elles  , comme  les  Racines  Cubi- 
ques des  Quarrés  de  leurs  révoliKions 
( a).  Rappeliez -vous  d’abord  la  durée 
de  ces  révolutions  ( ^ ).  Les  Nombres  , 
qui, expriment  cette  duree  , multipliez- 
ies , chacun  , par  eux-mêmes  v voyez 
quels  _ font  les  Racines  Cubiques  des 
produits  ou  des  Quarrés.  Ces  Racines 
expriment  la  différence  des  diftances. 

Par  exemple,  i , 12,  30  expriment 
k durée  des  révolutions  de  k Terre,! 
de  Jupiter , & de  Saturne  y puifquc 
dansi’hypothéfc  de  Copernic  & de  Ké- 
pler  la  Terre  fait  là  révolution  autour- 
du  Soleil  en  un  an  , Jupiter  en  12,  Sa-‘ 
tufue  en  30 environ.  Multipliez  le* 
parément  i par  i , 12  par  12,  30  par 
30  : Vous  avez  i produit  de  i par  i j. 
144,  produit  de  12  par  12  i 5100 

( m')  Kepler.  Ephom.  >Ajiron.  L.  4»  p-  4*^5’* 
Hiff.  del’Acad.  1705.  p.  1 1 8.  Mém.  1716.  p. 
ai7.  114^. 

f é)  7t  Enttçt.  p.M-  T.  -V 
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produit  de  30  par  30.  i , 144 , ÿioofoïifi 
ies  Quarrés  de  i , de  iz  , de  30. 

Quelles  font  maintenant  les  Racines 
Cubiques  de  ces  Quarrés  ? i ; . 5 , un  peu 
plusi  10,  un  peu  moins.  Car  i^pro-' 
duit  de  I par  1 ne  donne  que  i ; 5 , 
multiplié  par  5 donne  Z5  , & 25  muiti-^ 
plié  par  5 , 125  , un  peu  moins  de  144 } 
10  multiplié  par  10  donne  100,  & tqo 
multiplié  par  10  donne  1000 , & par 
tonféquent  900 , un  peu  plus.  Donc 
tes  Racines  Cubiques  de  i , de  I 2 ,dc 
30  font  I , 5 10 , environ.  . 

De-là,  I,  5,  10  environ,  expri- 
ment les  diftanccs  de  la  Terre  , de  Ju- 
piter & de  Saturne  au  Soleil.  Ces  diftaiy 
nces  font  comme  i , 5 , i o , environ. 
La  diftance  de  Saturne  au  Soleil  eft  en- 
viron lo  fois  aufli  grande  que  celle  de 
la  Terre  V la  diftance  de  Jupiter,  5 
fois  -,  la  diftance  de  Mars , du  moins 
line  fois  & demie  j la  diftance  de  Venus , 
les  3 quarts,environ,  de  celle  de  la  Ter- 
re; la  diftance  de'  M'ercurer,  le  tiers  ( a )» 
La#iiftance  de  la  Terre  au  Soleil  eft-elle 
de  53  raillions  de  lieues  { h ) 'i  CeËe 

( a ) Kepler.  E^itom.  AJlron. />•  4î  5. 

(^ } io.£nuetKn.X.4«  p.24yt  : vÿ 


J**rleS)flèmeâ€Coperm(.  5^7 
üc  Saturne  fera  de  dix  fois  33  millions 
de  lieues , un  peu  moins , ou  d’envi- 
ron J 00  millions  de  lieues  > celle  de  Ju- 
piter , de  5 fois  3 3 millions  ^e  lieuè’sY 
ou  de  I 5 millions  de  lieues , &c. 

A R I s T E.  Je  comptons , ce  me 
femble,  la  fameufe  Régie. 

E U Dox  E.  On  prétend  que  cette  Ré- 
gie eft  confirmée  par  onze  Planètes  , 
dont  les  diftances  à l’égard  d’un  centre 
commun  & les  révolutions  autour  de  ce 
centre  font  connues  immédiatement 
& par  obfervatiôn.  Ces  onze  Planetés 
font  Mercure  & Venus , les  quatre  Sa- 
tellites de  Jupiter  & les  cinq  de  Saturne 
{a). 

A R I s T E.  Vous  paroifiTéz  , Eudoxe  ' 
employer  la  Régie  de  Képler  dans  le' 
delTcin  de  combattre  le  fyllême  de  Co- 
pernic  y mais  ne  le  confirme-t-elle  pas> 
Elle  ne  peut  renverfer  le  Syftême  de 
-Tycho  , fans  confirmer  celui  de  Co- 
pernic : or , elle  renVerfe  , ou  du  moins 
elle  femble  renverfer  celui  dé  Tycho. 
La  Régie  eft  faulfe , ou  le  Syftême  eft 
faux  J elle  eftfaufte,  dis-je,  ouleSy- 

(«)  Hift,dei’A«ad.i7oy.p,n8,xip,  , , 
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ftêmeeftfaux,  fi  dans  ce  Syftème  elli 
donne  à la  Lune  & au  Soleil  une  propor-" 
don  de  diftance  à la  Terre  incompara- 
blement ^us  petite  , qu’elle  n’eft  réel- 
lement elle  la  donne  cette  propor- 
tion. Car  félon  Tycho , la  Lune  & le 
Soleil  tournent  autour  de  la  Terre  ^ la 
Lune  en  un  mois , le  Soleil  en  douze. 
Les  Racines  Cubiques  des  Quarrés  de 
I & de  12  étant  i & un  peu  plus  de  .5; 
les  di  fiances  de  la  Lune  & du  Soleil  à 
la  Terre  de vroient  être  fuivant  la  Ré- 
gie de  Képler  comme  i & 5 environ  \ 
c’efi  pourquoi  le  Soleil  ne  feroit  qu’en- 
viron  5 fois  plus  éloigné  de  la  Terre  que 
la  Lune  : or,  cette  proportion  de  diftan- 
ce cft  incomparablement  plus  petite  , 
que  la  proportion  réelle-, puifquc  la  Lune 
a un  degré  de  parallaxe , & que  le  Soleil 
en  a tout  au  plus  10  fécondés , félon  les 
plus  habiles  Aftronomes.Donc  la  Régie 
de  Kepler  , fi  on  la  fuppofe  vraie , con- 
firme le  Syftcme  de  Copernic. 

E U D O X E.  Et  moi , je  dis , que  (i 
l’on  fuppofe  qu’elle  foit  vraie  , & que 
les  Cercles  des  Planètes  aient  le  Soleil 
pour  centre  commun  , comme  dans 
rhypothéfe  de  Copernic,  les  Loix  de 
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la  Phyfique  y font  détruites.  Car  fé- 
lon cette  Régie  les  vîtelfes  réelles  des 
Planètes  feront  toujours  plus  grandes  j,' 
à proportion  que  les  Planètes  feront 
plus  près  du  Centre  ou  du  Soleil.  Ces 
vîtelfes  répondront,  aux  Racines  des 
diftances  réciproques.  Les  vîtelfes  réel- 
les des  Planètes  diminueront  de  même 
à proportion  que  les  Planètes  feront 
plus  éloignées.  Leurs  vîtelfes  feront  en- 
viron de  la  moitié  moindres  que  leurs 
diftances.  Par  exemple  une  Planète  qua- 
trefois  plus  éloignée  du  Soleil , qu’une 
autre,  aura  deux  fois  moins  devîtelfe. 

A R I s T E.  Les  Planètes  diminuent 
de  vîtelfe  réelle  effeètivement , à me- 
fure  qu’elles  s’éloignent  du  Soleil  [a], 
'Mercure  fait  fa  révolution  autour  du 
Soleil  en  trois  mois  , à peu  près , & il  ' 
eft  environ  trois  fois  plus  proche  du  So- 
leil, que  la  Terte  j par  conlequent  la 
Terre  , pour  égaler  la  vitelfc  de  Mer- 
'çure , devroit  achever  fa  révolution  au- 
tour du  Soleil  en  neuf  mois.  Elle  ne  l’ac 
çbeve  qu’en  douze  ; donc  elle  a moins  ' 

[4]  M.  Caflini.  Du  Progrès  de  l’Aftronof  ^ 
mie.  » 
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de  vîteflc  réelle.  Il  en  va  de  même  de 
.Venus.  • 

La  même  cholè  s’obferve  daps  les 
Planètes  fubalterncs  , c’eft-à-dirc , dans 
Jcs  quatre  Satellites  de  Jupiter,  &les 
cinq  de  Saturne  , dont  l’on  voit  immé- 
diatement les  diftances  à pn  centre 
fommun. 

On  voit  la  même  Planete  augmen- 
ter de  vîtefTe  à mefure  qu’elle  approf  - 
che  de  fon  Périhélie  j ou  au  contraire,  ' 

Le  Soleil  approche-t-il  de  fon  Pé- 
rigée ? L’on  voit  fa  vîtelTe  augmenter 
plus  que  fon  diamètre  \ de  par  confér 
quent  l’augmentation  de  vîteife  , n’eft 
pas  une  (impie  apparence  caufée  par  une 
plus  grande  proximité.  Il  faut  donc 
qu’il  y entre  quelque  chofe  de  réel;  & 
que  la  Terre , fi  elle  fe  meut , fe  meuvç 
réellement  plus  vite,  quand  elle  eft 
plus  proche  du  Soleil. 

Donc  , les  Planètes  ont  d^autant  plus 
de  vîtefle , qu’elles  fopt  moins  éloi^ 
gnées  de  ceç  Aftre. 

E y D O X E.  Cela  fuppofé  ; un  Syftême 
où  les  Planètes  intérieures  devroient 
fortit  de  leurs  Sphères  , s’échaper  vers, 
les  extrémités  du  Tourbillon,  faire 


Jjur  le  Syffème  de  Copernic»  igi 
<leiCcendre  en  leur  place  les  Planètes  fu- 
périeures,eft  un  Syftême  qui  croule. 
c’eft  ce  qui  devroit  arriver  dans  l’Hy-, 
pothéfe  de  Copernic.  Les  Planètes  infé- 
rieures ayant  plus  de  vîtefle  , elles  ont, 
une  plus  grande  force  Centrale  , oit 
Centrifuge  pour  s’élever  vers  les  extré- 
mités du  Tourbillon. 

A R I s t B.,  L’excès  de  vîtelTe , qui  fe 
trouve  dans  les  Planètes  inférieures , nc- 
leur  donne  pas  une  force  Centrale  plus 
grande  que  celle  des  Planètes  fupérieu- 
res , fi  les  Planètes  fupéricures  ont  un, 
excès  de  mafie  qu  de  folidité  plus^ 
grand,  que  cet  excès  de  vîtelTe  ' puifv 
que  le  Mouvement  &c  par  conféquent 
k force  Centrifiige  fc  mefure  égale-, 
ment  par  la  mafiè , par  la  folidité , par 
la  vîtefle , [ <«  ] qu’un  Corps  plus  grand 
QU  plus  folide  a moins  de  furface  à rai-. 
Ibn  de  fa  malfe  [ é ] , a fes  forces  moins 
partagées , & en  réunit  plus  pour  pro-. 
duire  ik  même  effet.  Or , les  Planètes 
fupétieures  peuvent  avoir  im  excès  de 
maffe  ou  de  folidité  plus  grand , que 

. [<»]  7.  Entretien  p,8t.  T,  i; 

S.Enttctim.  p,  im.  T.  i, 
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l’excès  de  vîtcfle c^uifc  trouve  dans  les 
Planètes  inférieures.  - [ 

EtPn  oxE.'Mais  la  Terre  eft  à peu 
près  de  même  volume  que  Venus , & 
éélui  de  Mars  eft  du  moins  lè^pt  ou  huit 
fois  plus  petit , que  celui  de  la  Terre, 
ou  de  Venus. 'Comment  donc  la  Terre 
peut-elle  avoir  plus  de  maflè  ou  de  fo- 
lidité , plus  de  force"  Centrale  que  Ver 
pus  •,  & Mars , plus  que  la  Terre  ? 

' A R I s T E.  Ni  l’égalité , ni  l’excès  de 
volume  ne  fait  l’égalité  , ni  l’excès  de 
paafle  ou  de  folidité.  La,  Terre  peut 
être  plus  maflive  & plus-folide  qUe 
Venus,  quoiqu’elle  foit- de  même  dia- 
mètre , à pe,u  près.  Mars  même  peut 
être  plus  maffif  plus  folide  , qüe  la 
Terre  , quoiqu’il  foit  beaucoup  plus 
petit.  Op  peut  dire  que  Mars  furpafïè 
par  (à  foli4iré  Venus  & la  Terre,  à 
proportion , que  fa  vîtefle , ou  fon  ex- 
cès *de  diftance  au  Soleil , lui  donne 
moins  de  force  Centrifuge.  On  peut  en 
dire  autant  de  chaque  partie  du  Fluide  , 
qui  compofe  la  fiurface  fphérique  , oii 
Mars  fc  meut. 

E U D O X È.  Il  faudrôit  que  le  Soleil 
fût  au  Centre  du  Tourbillon  j queT^ 


Jur  îe  Syftetne  de.  Copernic.  •'  ipy 
natiére  ^ qui  fe>  rencontre  vers  le  Gen- 
re , fût  la, matière  du  Tourbillon  la 
)lu$  déliée , la  pins  agitée  j 8c  qu’elle 
dlât  toujours  en  devenant  plus  denfe 
^ers  les  extrémités^  Mais  comment 


:ela  fe  peutril  faire  ? Un  volume  de 
rette  matière  piusTubtile  & plus  agi- 
éc  auroit  plus  de  force  Centrifuge^ 
^u’un  égal  volume  de  matière  Globu- 
eufe  , ' & que  l’on  fuppoiè  çlus  den- 
'e,  puifqu’il  auroit  plus  devitelTe,& 
mtant  de  mafle  en  effet  jcar.  il  n’y  a 
point  de  ynîde..',  • ■ . ' ’ r. 

A R I s T E.  Eeux  volumes  égaurr , 
i’un  de  matière  plus  déliée , ôc  l’autre 
le  matière  plus  denfei  &c  plus  folide  , 
3nt  un  nomiorc  égaLdc  parties  détermi- 
nées. Cependant  celui , dont  la  matière 
îft  plus  folide  ,'ipeiit  avoir  plus  de  fore# 
Centrale,  meme  avec  moins  de  vîteffe, 
parce  que  lès  forces  étant  moins  parta^ 
^ées , moins  diffîpées , ou  plus  rciinies, 
:onfpirent  davantage  à produire  le 
nême  effet.  Divifez  une  petite  boule  , 
;n  une  grande  quantité  de  particules  : 
:cs  particules  ■ ont  toutes  enfemblc 
noins  4’efficacc  , pour  s’éloigner  du 
nême  Centre  , . qu’elles  n’en  avoient 
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auparavant , réunies  en  unemafTe 
4e  -,  parce  qu’auparavant , toutes  leius 
forces  confpitoient  au  même  effet  j & 
qu’aprcs  la  divifion  , non-feulement 
elles  dirigent  leur  adion  vers  des  en- 
droits dift'erents  , à gauche  y à droite, 
icn  enhaut , en  einbas  , mais  elles  ont 
t encore  plus  de  furface  à raifondeieur 
-ciaffè.  Donc  les  parties  du  Tourbillon 
-tes  plus  déliées  & les  plus  agitées  ne 
doivent  point  avoir  une  force  Gcn traie 
pkis  grande  quclcs  autres. 

E U D o X E.  Mais , Arifte  , dVni  peut 
cVenireet  excès  de  vîteflè  dans  ies-cctcles 
de  matière  Ethcrée , àmefure  qu’ils  ap- 
.prochent  du  Soleil  ? ..  ’ - 

A R rs  T E.  De  l’adion  du  Soleil  mk- 
■^tat  fur  eux  laquelle  doit ifeiralcntir à 

«ne&re  iipi’cile  paiflSc  tdajts  des  cercles 
.^périeuns  & plus  grands  , & 'fc  com- 
-xntmiqoe  -k  un  plus  grand  nombre  de 
:.parties. 

£ ü D O X E.  Je  ne  vois  point  dans  ces 
,|ïrrncipes  ce  qui  peut  déterminer  les 
■Pianotes  à ct>upcr  i*EcKptique  à diffé- 
ifents  angles.  Comment  l’Orbe  de  Mer- 
cure pcut-ll  faire  avec  l’Ecliptique  un 
-&ngk  de  dx degrés  ^le  cercle  de  Venus.., 


fuyle  Syfiême  de  Copernic,  f 
un  angle  de  trois  degrés  & demi , celui 
de  Mars  d’un  degré  cinquante  minutes , 
Celui  de  Saturne  de  dcüx  degrés  cina 
quante minutes  [a]} 

A R I s T E.  Des  Batéaùx  différents  y 
differents  corps  folides , abandonnés  au 
courant  d’un  Fleuve , en  reçoivent  des 
diredions , qui  coupent  le  milieu  dut 
Fleuve  à divers  angles , felori  que  ces 
corps  préfefttent  au  courant  diverfes 
figures  , des  parties  plus  ou  moins  iné- 
gales , differentes  fituations  , ou  qu’il 
entre  dans  le  Fleüve  des  Ruiffeaux  & 
des  Torrens  avec  des  diredions  diver- 
Ics.  Ne  pcüt-on  pas  en  dire  autant  des 
Planètes  emportées  dans  Ja  matière 
Ethérée?  ' 

Eüpoxi.  Mais  i(î  l’Equateur  du 
Soleil , ou  le  grand  Cercle  qu’il  décrit 
en  tournant  fur  fon  Axe , fait  avec  l’E- 
" cliptique  un  angle  de  fept  degrés  & de- 
mi j ou  environ  , comme  d’habiles  Af* 
tronomes  l’ont  obfervé  ( ^)  > les  Pla- 
nètes emportées  dans  le  Tourbillon  du 

t <*]  M-  Villemot.  p.  t s<J. 

T LeP.  SchdnerJ.M  Calïîni.Découvetv 
te  de  la  Lum.  Cél.  qui  paroic  dans  le  Zodiaque. 
P.  17.  Recueil  d’Obf.  ^ les  Mrs.  de  i’Acad. 

Bb  iiij 


ù.^6  XI  /.  Entretien 

Soleil  , devroicnt , ce  femble , déctÎTC 
des  Orbes  parallèles  à l’Equatettr  du 
Soleil , & faire  toutes  avec  l’Ecliptique 
le  même  angle. 

A R I S T E.  La  différence  de  figure 
dans  les  différentes  'Planètes , la  diffé- 
rence de  folidité  dans  les  parties  de  la 
même  Planete , les  différentes  fituations 
à l’égard  du  courant  de  la  matière  Ethé- 
ICC  peuvent  le  déterminer  à leur  don- 
ner des  dire<5Hons  qui  ne  foient  point 
parallèles  à l’Equateur  du  Soleil , mais 
qui  portent  la  Tene  par  l’Ecliptique  , 
éc  faffent  couper  l’Ecliptique  par  les 
autres  Planètes  ; comme  la  différence 
de  figure  , de  folidité  , de  fituation 
dans  divers  bateaux  , détermine  le  cou- 
rant du  Fleuve  à leur  donner  des  direc- 
tions différentes  , les  unes  parallèles  à 
l’Axe  du  Fleuve  , les  autres  différem- 
ment inclinées  à cet  Axe. 

Eudoxe.  Vous  croyez  donc  J 
•Arifte , qu’un  corps , auflî  grand  que  la 
Terre , peut  naturellement  tourner  au* 
tour  du  Soleil  ? 

A RI  STE.  Jupiter  & Saturne  mille 
fois  plus  grands  que  la  Terre,  tournent 
fans  ceffe  autour  du  SoleiJ.  Pourquoi  la 


Jurle  Syjiême  de  Coperntc.  2p’f 

Terne  ne  pourroit-elie  pas  tourner  do 
même  ? 

- Euboxé.  Ceux  qui  font  fous  l’E- 
quateur fcroient  neuf  mille  lieues  cha-i 
que  jour , fans  s’en  apercevoir , en  tour- 
nant fur  l’Axe  de  la  Terre. 

A R I s T E.  Ôn  fait  cent  lieues  en  vingt- 
quatre  heüres  dans  Un  Vaiffeau,fans  s’en 
apercevoir.  Pourquoi  ne  pourroit-on 
pas  faire  infenliblcment  neuf  mille 
lieues  avec  la  Terre?  Conlmc  l’Atmof- 


phére  tourncroit  auffi  vke  que  la  Terre,- 
ce  tournoycment  ne  eauferoit  aucun 
changement  dans  les  yeux  , & fcroit 
parfaitement  infcnfiblc. 

E ü D O X É.  Un  tournoycmenf  'do 
quelques  inftans  autour  de  foi-même 
éoloüit  j & un  tournoycment  de  neuf 
mille  lieues  en  vingt-quatre  heures , ne 
eauferoit  aucun  ébloiiiflement  ? 

A RI  STE.  Lorfqu’on  tourne  rapi- 
dement autour  de  foi-^même , de  nou- 
veaux objets  frapent  les  yeux  à chaque 
inftant.  L’adlion  fuccelïîve  , prompte  , 
& reitérée  de  ces  objets  fur  les  lèns , y 
caufe  des  changemens,  des  ébloüilTe- 
mens.  La  direêlion  , que  les  efprits, 
animaux  ont  acquife , fubilfte  quelque 
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temps , après  que  l’on  a cciré  dctoùf-' 
her  j & de-là , tout  femble  encore  tô«r^ 
ncr  autour  de  vous.  Mais  on  peut  faire 
neuf  fnille  lieues  avec  la  Terre  , fans 
ceflTer  de  voir  les  mêmes  objets , & fans 
qu’il  Te  fafle  dans  les  fens  aucun  Change- 
ment, aucune  altération. 

E U D O X i.  Je  le  vois  bien  : faire 
chaque  jour  neuf  mille  lieues  autour  du 
centre  de  la  Terre  , c’eft  un  jeu  pour 
vous  j mais  'il  s^agit  d’en  faire  chaque 
jour , plus  de  cinq  cens  mille  autour 
du  Soleil.  Car  enfin , le  Diamètre  du 
cercle  qu’on  fait  décrire  à la  Terre  au- 
tour du  Soleil  en  un  an,  c’eft-à-dire, 
en  trois  cens  foixante-cinq  jours , & 
quelques  heures  , eft  de  Ibixante-fit 
millions  de  lieuës',  puifque  Ton  place 
kTcrte'à  trente-trois  millions  de  lieues 
du  Soleil  ; & le  Diamètre  n*eft  pas  la 
tioifiéme  partie  de  la  circonférence  , 
étant  à la  circonférence , qui  eft  le  che- 
min annuel  de  la  Terre , comme  fept 
à vingt-deux , à peu  près.  ïl  faudra  donc 
faire  avec  la  Terre  , environ  ^ deux  cens 
millions  de  lieues  eh  trois  cens  foixântc- 
cinq  jours.  Répandez  ces  deux  cens  mil- 
lions de  lieues  fut  les  troiscens  fwxa*- 
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te-cinq  jours  ; il  y en  aüra  pour  chaque 
jour  , plus  de'  cinq  cens  mille.  Et  un 
Voyage  d.e  plus  de  dnq  cens  mille  lieuës 
par  jour  ^ fans  parler  des  neuf  mille 
lieues  autour  du  centre  de  la  Terre,  rie 
Vous  feroit  pas  peur  ? 

A ït  i s T E.  Je  Compterdis  pouf  rien., 
& les  neuf  mille  lieuës  , & les  cinq  cens 
mille  lieuës  chaque  jour  .Ma  tranquillité, 
"mon  repos  n’en  feroit  nullement  altéré  : 
parce  que  le  Fluide , qui  m’environne- 
roit  toujours , faifant  le  même  chemin,' 
'avec  la  même  vîtelfe , ils  ne  fe  feroic 
nulle  altération  dans  les  organes  de  mes 
fcns. 

' E ü D O X E.  Du  moins  , les  Monta- 
gnes Occidentales  paroîtroient  s’élevejc 
ou  monter  .à  chaque  ihftant. 

A R I s T B.  Monter  par  rapport  à 
"nous  , c\ft  approcher  de  notre  Zenith. 
Or , les  Montagnes  Occidentales  n’ap- 
‘procheroient  pas  de  nôtre  Zenith , puif- 
qu’il  avanceroît  vers  TOrient , à pro- 
portion que  nous  avancerions  nous- 
meraes  vers  le  même  endroit.  Le  Ze- 
nith eft  mobile  j c’eft  toujours  le  point 
le  plus  élevé , <|ui  fe  trouve  direde- 
inent  fur  nôtre  cete.^  ' 
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E U D O X E.  Je  me  rappelle  éncoré 
une  'autre  difficulté  qui  s’offrit  à mon 
efprit  d’clle-même , il  y a cinq  à fix 
ans.  Je  la  propofki  dans  une  affemblée , 
où  elle  fit  quelque  imprcflîon  j & elle 
mérite , je  crois  , quelque  éclairciffe- 
ïnent.  La  voici  : les  Planètes  ,,du  moins 
; Venus  , Mars , 5c  Jupiter  ^ ont  un  mou- 
' vement  fur  leur  centre  , un  mouvér 
ment  de  Pvotatioh  , qui  porte  l’Hémif- 
phére  fupérieur  de  la  Planete  d’Ocei- 
dent  en  Orient,  Sc  l’Hémifphére  infé- 
rieur d’Orient  eh  Occident.  Or , dans 
i’hypothéfe  de  Copernic  , l’Hémif- 
phére  inférieur  de  la  Planete  devroit  , 
ce  fcmblc , aller  au  contraire  d’Occi- 
dent  en  Orient,  & rHémifphcre  fu~ 
pcrieùf  , d’Orient  ch  Occident  : car 
enfin , félon  la  régie  de  Képler , dont 
nous  avons  parlé  , la  couche  ou  le  coû- 
tant de  matière  éthèrée  , qüi  va  d’OccU 
dent  Ch  Orient  , fraper  l’Hémifphérc 
inférieur  de  la  Planete , étant  plus  pro- 
che du  Centre  dü  Tourbillon  , a plus 
^ de  vitefTe.  Un  excès  de  vîteffe  dans 
une  maffe  égale  n’eft-il  pas  un  excès  de 
force  ; & un  excès  de  force  ne'  doit- il 
pas  l’eriiporter  ? fi  la  force  de  la  matière 
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éthcrée  , qui  va  d’Ocçident  en  Orient 
fraper  l’Hémifphére'  inférieur  , l’ern- 
porte , il  doit  ohéïr  ^ fuivre  la  direc:- 
tion  de  la  force  vidlorieulc , &:  aller  ^ 
comme  die  , d'Occident  en  Orîfent  ^ 
& i’Hémifphére  inférieur  ne  peut  aller 
d’Occident  en  Orknt  -,  que  PHémif- 
phére  fupéricur  , n’aille  d’Ôrien|:  en 
Occident.' 

' A R I s T E.  Un  grand  Géomètre 
un  habile' Phyficien  vient  de  donner  fur 
ce  mouvement  de  Rotation  dans 
Phypothéfe  de  Copernic  , une  çon- 
jeélurc  , qui  me  paroît  fort  belle.  Se- 
lon fa  penfée  les  corps  pefent  d’autant 
moins  , qu’ils  font  plus  éloignés  diq 
centre  de»  péfanteur.  L’Hémilphére 
iupérieur  pefant  moins  dans  ce  princi- 
pe , que  l’Hémifphére  inférieur , doit 
céder  plus  ailcment  à l’efFprt  du  Fluide 
qui  va  de  l’Occident  à l’Orient.  L’Hé- 
mifphére fupérieur  ne  peut  céder  plus 
ailement , qu’il  ne  defeende  allant  de 
l’Occident  à l’Orient.  Il  ne  peut  def- 
cendre  de  la  forte  , que  l’Hcmilphérc 
inferieur  ne  monte.  A proportion  que 

- % 

( *)  Méoî,  de  l’Acad.  ni?,  p.  4 1 &c.  Hift, 
page  S 4*  ' / * 


/ 


5 0 î XII.  Entretien  ' 
rHcmifphére  inférieur  monte  , 
qu’il  devient  l’Hémifphére  ûipéricur 
il  efti  plus  léger.  Plus  léger  îl  redef- 
;Cend , tapdis  que  rautre  remonte  , par 
Je  meme  principe  , & avec  la  même 
direélion  : de-là , cette  alternative  con-r 
tinuclle,où  le  moqvement  de  Rota- 
tion, qui  porte  la  partie  fupérieure  de, 
la  Plafiete  vers  l’Orient , & la  partie; 
mférieure  vers  l’Occident.  . 

Voulez- vous  , Eqdoxe  , une  autre, 
conjedure  , qui  vient  fe  préfenter 
mon  efprit  ? Selon  cette  cohjedture , le 
fluide  qui  firape  l’Hémifphére  inferieur 
de  la  PÎanete  , a plus  de  vîtefïê  , il  eft 
yrai  j mais  le  Fluide  qui  frajpel’HémiR 
plîére  fupérieur  eft  çompof^de  parties 
plus  folides  plus  denfes  i aufli  a-t-il 
plus  de  force  centrifuge , puifqu’il  eft 
plus  éloigné  du  centre  du  Tourbillon. 
Ces  parties  plus  denfes  & plus  folides 
ont  des  forces  moins  partagées,  plus  réür 
nies,  (8c  qui  çonfpirent  davantage  au 
même  effet , comme  nous  l’ayons  obr 
fervé  {a).  Cette  réünion  de  forces 
jdans  une  niaffe  égale  fdt  dans  le  Fluide 

(^)pagex«?3, 
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fur  USyfiême  de  Coferniç.  3 o | 

fupérieur , un  excès  de  force , qui  l’emr 
porte  fur  l’excès  de  vîtelïe , qui  le  trour 
ye  d jns  le  Fluide  inférieur  ^ plus  dcr 
lié , & cet  excès  de  force  donne  fa  di- 
reéliori  à l’Hcmifphére  fupérieur  de  la 
Planète.  De  là , le  mouvement  de  Ro- 
tation de  l’Occident  à l’Orient  dans  la 
partie  fupérieure  , de  l’Orient  à l’Occi- 
dent , au  contraire  , dans  la  partie  infcr 
riçure.  Ne  pourroit-on  pas  réünir  les 
deux  conjedures , pour  en  &ire  une  plus 
forte?  ■ . ' ' 

Mais  c’en  cft  aflez , ce  me  lèmMe 
pour  montrer  que  i’Hypothéfe  de  Co- 
pernic , peut  le  foûtenir  comme  unç 
Hyppthéie  -,  c’eft  , du  moins  ce  qu’oi^ 
dit  en  faveur  de  cette  Hypothéle. 

E U D O X E Elle  eft  ingénieufe^  Elle 
explique  les  Phénomènes  de  la  Nature  , 
du  moins  la  plupart.  Cependant  mal- 
gré le  pançhant  que  je  vous  vois  pour 
elle , je  croi  q^ue  vous  vous  en  tiendrez 
comme  moi , dans  le  premier  Entretien, 
à l’Hypothéfe  de  Tychojanpcu  çhan^ 
gée.  . - ' ' ' . - 
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Sur  le  Sypme  de  Tycho. 

'AR-ISTE.  /V  Voiiez-lç  ^ Eudoxe  ^ 
yv  le  grand  Cercle,  qu’on 
fait  parcourir  à la  Terre  dans  le  Syftême 
•de  Copernic , vous  effiraye.  V ous  crai- 
gnez de  vous  ex wfer  à faire  tant  de 
chemin  en  11  peu  de  temps.  ^ ^ ^ 

E'ü  D O X E.  Le  chemin  énorme  ^ 
flu’onfait  dans  cette  Hypothéfe  en  fi 
peu  de  temps , ’ne  m’aliarme  point  -,  & 
je  le  ferois  encore  aufli  vite  que  vous. 
Mais  un  Syftême , qui  paroît  plus  con- 
forme à l’Ecriture  , ,&  qui /e  concilie 
en  même  temps  avec  les  principaux 
Phénomènes  de  la  Nature  , me  doit  re- 
venir davantage. 

Or , I.  le  Syfrêmc  de  Tycho  , qui 
fixe  la  Terré , & fait  tourner  tous  les 
Aftres autour  d’elle,'  paroît  plus  .con- 
forme à l’Ecriture.  „ Dieu  , dit  1 Ecti“ 

’ turc 
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fur  le  Syjlênîe  de  Tycho.  3 o 
ture  ( t ) „ ^ affermi  le  vafte  Corps  de 
J,  la  Terre  , enforte  qu’il  ne  fera  point 
ébranlé.  ,,  Le  Soleil  [ * ) fe  leve  le 
J,  couche  ,&  il  retourne  d’où  il  étoit 
parti , il  renaît  en  ce  même  lieu.  Il 
,,  prend  fon  cours  vers  lé  Midi , & 
tourne  vers  le  Nord.  „ 

- 2.  Dans  ce  Syftême,  on  voit  les  caufes 
des  principaux  Phénomènes.  Le  mou- 
vement journalier  du  Soleil  d’Orient 
çn  Occident , fait  les  jours  j fa  révolu- 
tion d’Occident  en  Orient , félon  l’or- 
dre des  Signes  du  Zodiaque , les  an- 
nées : Tes  pofitions  fucceffives  dans  le 
Belier  , le  Cancer , la  Balance  ^ le  Ca-  , 
pricorne  , font  les  différentes  Saifons  j 
l’excentricité  des  Cercles  des  Planètes  , 
leur  Apogée  leur  Périgée  \ leslignes 
fpirales  des  Planètes  fupérieures , & 
les  révolutions  des  inférieures  autour  du 
SoleU,  les  directions  , les  ftations , les 
rétrogradations.  Les  Planètes  fituées  dans 

( t ) Firmavif  oriem  terra  qui  non  commove^ 
hitur.  Pf.  P2.  V.  2.  V. 

( * ) » Oritur  Sol  ^ occidit,  locum  fuum 

ty  révertitur.  I bique,  tennfeens  gy rat  fer  Meri- 
yy.diem,  fleHitur  ad  Ecceliaft* 

C.  I.  V.  ç. 

Titme  IVt  Ce 
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la  partie  fcpcrieure  ( ^ ) de  leuïs  épici- 
cles  font  dtredcs , puâfqu’alors  on  les 
y CM  avancer  d’Occident  en  Orient  , 
Hg.  18 . Dans  la  partie  inférieure  ( ^ , 
jelles  font  rétrogrades  ; elles  vont  alors 
^e  .l’Orient  vcis  1-Occident.  Tandis 
qu’elles  montent  (-f  ) ou' qu’elles  def- 
•cendent  ( d ) , vous  diriez  qu’elles  font 
ilationnaires -,  parce  qu’étant  alors  dans 
•ttne  partie  de  leur  cercle , prefque  pa- 
-ralléle  au  rayon  vifiiel , leur  mouve** 
jnenteft  impecceptible. 

Les  DireÂions  les  Stations , les  filé- 
trogradations  des  Planètes  inférieures  , 
^ un  grand  nombre  d’autres  Phénomè- 
nes , s’expliquent  comme  dans  le  5yfte- 
me  de  Copernic.  Donc , il  me  fied 
de  m’en  tenir  au  Syûêmc  de  Tycho  > 
fur-tout  ifi  l’on  change  quelques  ckcoQ- 
fiances. 

Dans  cette  hypothéfe  , ïc  Soleil  am- 
fjortc^  dcles  Planètes  inféneures  & les 
Planètes  fupérieures,  tandis  que  la  Ter- 
je  dcmeuic  imiixK)baie<  tcmae  ce»  Pila- 
jietes  ( a), 

{ a )Les  Raf ans  àn  Soleil  .pe»vent  coatribaer 
à tenir  JesPiaoetcsfu^eaditcs,&  à lesfaire  toiir- 
oct  fur  IcHi  centre  \ à peu  près  j conune  an  éié 
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fur  leSyfiême  de  Tycho.  507 
• Aiust€.  La  Phyfi^ue  foaf&e  un 
peu  de  voir  la  T^rre  immobile  dan* 
cette  fituation.  Comment  l’impreflion 
qui  palTe  du  Soleil  dans  les  Plajïetes  in- 
féricuies  , jufqucs  aux  Planètes  fupé- 
rieures  , ne  fe  communique-t-elle  point 
à la  Terre  libre  & placée  au  milieu  î 

E V D o X E.  L’impreflion  de  la  révo- 
lution du  Soleil  peut  ne  s’étendre  ni 
jafques  à la  Tewe , ni  jufques  aux  Pla- 
nètes fupérieure's»&  l’on  peut  dire  qu’el- 
les Ibat  mûës  par  i’impreflîon  , qu’elles 
ont  teçûë  d’abord  de  l’Auteur  delà  Na- 
ture , qui  la  conferve,  cette  impreiïîon. 

A R 1 s TE.  Mais  fe  peut-il  faire  qu’un 
Liquide  comme  celui , qui  contient  la 
Lune  J le  Soleil  & les  Planètes , tour- 
ne autour  de  4a  Terre  fans  que  la  Terre 
tourne  î 

E U D O X E.  Souvent  une  partie  fupé- 
rieurede  l’Atmofphére  coule  d’Occi- 
dent  en  Orient , fans  que  fon  aékion  def- 
cende  jufques  à la  Terre  J puifque  fou- 

d’eau , qui  jaillit  de  la  Fontaine  de  Héron,  fow» 
tient  & fait  tourner  une  Boule  de  liège,  ou  bien 
une  Boule  creufe  de  Cire , oivdc  Cuivre  (a). 

(«)£ntretien  X.  T.  a.  p.  II.  22. 
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vent  nous  vo^ns  desjnuagcs  fort  élevés 
avancer  rapidement  vers  l’Orient , tan- 
dis que  l’on  voit  des  nuages  inférieurs 
fort  tranquilles.  Il  n’eft  donc  pas  nécef- 
faire  que  le  tournoyement  d’un  Liqui- 
de infiniment  éloigné  de  nous  fe  com- 
anunique  jufques  à la  Terre.  " ' 

A R I s T E.  Du  moins , les  Aftres  au- 
jroient  à la  fois  deux  mouvemens  op- 
pofes  3 l’un  d’Orient  en  Occident , & 
l’autre  d’Occident  en  Orient. 

Eudoxe.  I.  L’uneft  un  mouve- 
anert  commun,  l’autre  propre  *,  & deux 
rnouvemens  de  cette  forte  ne  font  point 
incompatibles.  On  fe  promehe  de  l’O- 
rient vers  l’Occident  fur  un  vaiffeau 
porté  de  l’Occident  vers  l’Orient,  z.  Ces 
deux  mouvemens  des  Aftres  ne  font 
point  dircélement  oppofés , puifqu’ils 
fe  Coupent;  faifant un  angle  de  23  de- 
grés & demi.  Mais  je  le  vois , Arifte  ; 
i’ai  beau  dire,  la  fimplicitc  de  Copernic, 
& un  certain  air  de  nouveauté  vous 
touchent.  Pour  moi , je  dirai  du  Soleil , 
comme  David,  „ il  fort  plein  d’ar- 
„ deur  pour  courir  comme  un  Géant 
,,  dans  fa  Carrière.  Il  part  d’une  extré- 
,,  mité  du  Ciel^  Ôc  U arrive  jufques  à 


furie  Syjléme  de  Tyeho.  jop 

l’autre 

A R I s T E.  Je  ferai  gloire  de  penfe» 
& de  parler  comme  vous.  ' 

E U D O X E.  Enfin  , Arifte , les  Ec- 
lipfes  des  Allres  , & les  Comètes  méri- 
teroient-aufli , ce’me  femble,  quelques 
Entretiens  particuliers. 

A R I s T E.  Je  m’expliquerai  volon- 
tiers fur  les  Ecîiplés , ôc  je  vous  écou- 
terai volontiers  fur  ce  qui  regarde  ks 
CométeSr 

Dulces  ante  mnia  Mafa 

..  monftrent 

Defe^lnsSolis  var'm^Lunaqtte lahores\\)^ 

( * ) Pfi  18.7.  Exultavït  ut gigtis  ad  curren* 
dam  viam  ; a fumme  Caelo  egrejjio  ejm.  Ef  oecuf'<‘ 
fus  ejus  ufque  ad  fummum  ejus. 

' (t)  Virg  1.  X.  47$>  477j  478» 
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XIV,  ENTRETIEN. 

Sur  les  Eelipfes  du  Soleil, 

A R 1 ST  E.  Uandon  a qtieiqu’i,* 
dée  de  l’ajrraîigemctit 
& de  la  fituation  refpeûive  des  Aftfes^ 
que  le  Soleil  ou  la  Terre  foit  au  Ceft- 
tre  du  Monde  , ou  de  nôtre  Tourbil- 
lon , il  eft  aifé  de  comprendre  les  Eo- 
lipfès.  On  appelle  Eclipfe  , k dlfpa- 
îition  paflagére  d’un  Aftre , caufée  par 
l’interpofitiond’ûn corps, opaque  , delà 
Terre  tni  de  quelque  Pknete.  Or  , 
comme  les  Planètes  font  fufpendueS  , 
les  unes  au-deflüs  des  autres  , dans  des 
Orbes  inégaux , & Concentriques , qui 
^ fe  coupent  dans  des  points  oppoles  , & 
enferment  la  Terre  *,  il  eft  naturel  qu’il 
s’en  rencontre  de  temps  en  temps  quel- 
ques-unes dans  les  memes  rayons  vi- 
fuels  , que  les  Aftres  fupétieurs , & qui 
nous  dérobent  par  leur  denfité  la  lu- 
mière de  ces  Aftres.  De-là , les  Ecli- 
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fartes  Eclipf es  daSvleil.  311 
pfes  de  Soleil , de  Lune , de  Planeteÿ 
tant  inférieures  quefupérieures  ; de  Sa- 
tellites, d’Etoiles. 

E U D O X E.  Commençons  par  les 
Eclipfes  les  plus  frapantes.  Qn’eft-ce  qui  . 
■caufe  les  Eclipfes  de  Soleil  par  rap- 
port à nous? 

A R I s T E.  L’interpofîtion  de  la 
Lune , qui  tourne  fans  cefle  autour  de  là 
Terre  , comme  un  Satellite  de  la  Ter- 
re, & pafTe  entre  le  Soleil  & nous.  La 
Lune  ( a)  Fig.  -j-  fe trouve-t-elle direéle- 
tnent  entre  le  Soleil  [b  ,\t>L  nous  [c  ] ? 
Llle  cache  cet  Aftre  à nos  yeux  j ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe , elle  jette  Ibn 
ombre  fur  nous  , & c*eft  une  Eclipfe  dç 
Soleil  par  rapport  à nous.  Aulfi  , les 
ïclipfes  dé  Soleil  n’arrivent  que  dans 
les  Conjonébions  ou  Nouvelles-Lunes  , 
c’eft-à-dire  , quand  la  Luue  Te  rencon- 
tre entre  la  Terre  & le  Soleil  > & l’E- 
cîipfe  répond  à la  fituation  de  la  Lune 
par  rapport  au  Soleil  & à nos  yeux. 

E U D O X E.  Mais  pourquoi  n’arrive- 
t’il  point  des  Ediffes  de  Soleil  dans 
toutes  les  Nouvelles  - Lurres  ? Rare- 
ment on  en  obfexve  deux  ou  trois  en 

un  an, 

> * 
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A R I s T E.  L’Orbe  [a  c b d)  de 
la  Lune  coupe  l’Ecliptique  ( a e b /) 
en  deu<  points  Oppofés  {a)  [b)  Pig. 

29  faifant  avec  ce  cercle  des  angles  d’en- 
viron cinq  degrés  ( * ).  On  appelle  ces 

Ç oints  ou  lestions , les  Nœuds  j ou  la 
ete  & la  Queue  du  Dragon.  L’un  ( 4 ) 
des  Nœuds  fe  nomme  le  Nœud  Alcen- 
dant  ou  la  Tête  du.  Dragon.  L’autre 
le  Nœud  Delcendant  ou  la  Queue  du 
Dragon^  Le  premier  eft  la  fe6tion  par 
OÙ  la  Lune  pafTe  du  Midi  vers  le  Sep^ 
tentrioh  -,  le  fécond  eft  la  fedlion  par 
où  la  Lune  pafle  du  Septentrioil  vers 
le  Midi  j deux  fecflions  changeantes  ^ 
qui  vont  d’Orient  en  Occident , & font 
tme  révolution  en  19  aiis , environ. 

Cela  pofé-:  il  ne  doit  arriver  aucune 
Ecliple  de  Soleil  par  rapporta  nous,^ 
que  lorfqüe  la  Lune  fe  trouve  entre 
nous  & le  Soleil.  Mercure  & Venus 
qui  font  , Outre  la  Lune , fies  feulés 
rlanetes  qui  puilTent  pafler  entre  le  So- 
leil & nous , ne  fçauroient  nous  en  ca- 
cher qu’une  partie  imperceptible  ou 
prefque  imperceptible  à la  fimple  vûrë.  , 

(*)  7*  Entretien,  p.  zo^.  T«  4. 

' ■ Ci. 


fur  les  Ecli^fes  de  Soleil, 

Of , la  Lune  ne  peut  guère  fe  rencon- 
trer que  deux  ou  trois  fois  en  un  an  en- 
tre nous  & le  Soleil.  Car  , elle  ne  peut 
s’y  trouver  que  quand  elle  eft  avec  le 
Soleil  & fous  le  Soleil  dans  un  des 
Nœuds  , ou  fort  près.  Dans  toute  au- 
tre fituation  , elle  a trop  de  latitude 
elle  eft  trop  éloignée  de  l’Ecliptique , & 
par  conféquent  du  Soleil , qui  n’en  fort 
point  , pour  être  entre  cet  Aftre  & nos 
yeux  i Sc  la  Lune  n’eft  avec  le  Soleil 
dans  les  Nœuds  que  deux  fois  chaque 
année  , puifque  le  Soleil , qui  met  un 
an  à parcourir  l’Ecliptique  ^ ne  fe  trou- 
ve pendant  ce  temps-là  qu’une  fois  dans 
un  point  ( a de  ce  cercle , & une  fois 
dans  le  point  oppofe  ( é>  ).  Li  Lune 
coupe  deux  fois  l’Ecliptique  chaque 
mois;  car  elle  fait  une  révolution  dans 
le  Zodiaque  en  un  mois  ; mais  le  Soleil 
ne  fe  rencontre  qu’une  fois  en  un  an 
dans  chacune  de  ces  Sections,  ou  que 
deux  fois  dans  les  Nœuds.  Donc  loin 
de  voir  des  Eclipfes  de  Soleil  dans  tou- 
tes les  Nouvelles  Lunes  , à peine  doit-, 
il  en  arriver  deux  ou  trois  en  un  an. 

E ü D O X E.  Du  moins  le  Soleil  dc- 
Vroit , ce  me  femble , s’éclipfer  tous  les 
Tme  J K Dd 


I 


314  ' X IV,  Entretien 

Cx  mois  par  rapport  à nous  , puifqu’il 
parte  tous  les  fix  mois , epvirpn , par  un 
<ies  points  ou  des  nœuds , où  U Luno 
coupe  l’Ecliptique  , où  par  confequent 
la  Lune  doit  fc  rencontrer  entre  le  So- 
leil & nous* 

Ariste.  Le  Soleil  ne  doîts’écfip- 
fa  par  rapport  à nous , que  lorfquc 
nôtre  œil,  la  Lune  & le  Soleil  font  dans 
la  même  ligne,  dans  le  même  Rayon 
vifuel.  Or  , nôtre  œil , la  Lune  & le 
Soleil  ne  fè  rencontrent  point  tous  les 
rtx  mois  dans  la  même  lignc,dans  le  mê- 
me Rayon  vifuel.  Quclquetois  le  Soleil 
atteint  plutôt  le  noeud  , que  la-  Lune  , 
pu  la  Lune  l’atteint  plutôt  qvic-  le  Sor 
leil  ; & comme  les  noeuds  font  chan- 
geants , le  Soleil  ôc  la  Lune , lors  mê- 
me qu’ils  s’y  rencontrent , ne  font  pas 
toujours  dans  la  même  rttuation  par  rap- 
port à nous  i le  Soleil  s’y  cache  à d’au- 
tres contrées  , ( f ) fanslè  dérober  à nos 
.yeux  {d)  Fig’  Donc  nous  ne  de- 
vons point  voir  des  Eciipfes  de  . Soleil 
tous  lesrtx  mois. 

Eu  BOXE.  Voyezrvous,  Arifte.,' 
dans  le  même  principe  le  commcncc- 
. ment  ^ la  6n  des  Eciipfes  Solaires^ 
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fur  les  Eclipfcs  de  So  leil.  51^ 
A R 1 s T E>.  Les  Eciipfes  Salaires  com- 
mencent par  ie.bordOeciderttaijdu  So-^ 
leil , du  moinÿordinairemcJlt  ( <1  ) ,,  6C 
finillènt  par  le  bord  Oriental. C’eft  qu» 
U Lune- allant  plus  vite  que  le  Soleil  j' 
de  l’Oceident  Ver&  l’Orient  ^ puifqu’cl^ 
le  achcvefa  révolution' en , moins  d’un 
mois,  fon  bord  Orientai cdnamence  pai 
joindre  & nous  cacHer  le  bord  Occiden- 
tal du  Soleil , &né  le  quitte pour  le 
rendre  tout  entier  à nos  regards  , qu’au 
bord  Orientât  ' V > ' - i - 
E u DO  XI.  Mais  il  s’agit  d/cypliquer 
d’arts  le  même  principe , Ips  difi^icén.- 
ces  des  Eciipfes  Solaires.  ; *1 

• A R.  I s T I.  Il  y en  a de  Partiales , de; 
Totales , de  Centrales  , d’ Annulaires 
( b ).  Une  Eciiplb  eft  Partiale  ,;  quand 
l’Aftrc  cclipfé  ne  difpnroh  pasi  entière- 
ment ou  qu’il  conlerve  une  partie  - d» 
là  lumière  par  rapport  à ceux  qui  vorenc 

( /I  ) On  dit  qu’une  Éclif>re  arrivée  le  t.  Juif- 
lcr  i666.-{c  fit  toute  entière  dans  la  partie 
Orientale  dl»  Soieil^lalüncv  dont  fô  Cercle 
fiait,  avec r-Ecliptiqutfj  un  Aog!e  d’environ  ÿ 
degeés-r  étant  venue  la  couper  fur  ta  partie 
Onentalc  de  cet  Aftre.  Journ.  des  S^Ÿasas» 
1^66.  Juillet,  p.  3 ja. 

( A ) KicrioU,  Aünag.T.  i.  L j.’c.  ttf.p.'  »ji.’ 
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l^Eclipfe.  Elle  cft  Totale  \ cjuand  il  dif- 
paroîttout-à-  fait,  ou  que  le  -Dirqu*! 
apparent  eft  tout  couvert  d’ombre.  L’E- 
cîipfe  cû  Centrale , quand  le  Centre  de 
J’Aftre  écliplè  , le  Centre  du  Corps 
qui  réclipfe  , l'Axe  de  l’ombre  & l’œil 
de  robfcrvateuï'  le  Irouveiit  dans  lia 
ïneme  ligne  droite.  Enfin  ",  l’EclipEeeft 
'Annulaire , quand  la  circonférence  dû 
Difque  de  l’Afirc  éclipfé , demeure  déi 
' couverte  , & fait  briller  un  cercle  luhii- 
neux  autour  du  jCorps  qui  le  cache  , 
comme  onra'foùvcnt  ôbfervé  (a)."' 

■ d?our  comprendre  ces  différences,  f ob- 
ier ve  d’abord  ,■■  que  fuivant  les  princi- 
pes Ae  l’Optique  ('  ^ ) , la  grandeur  du 
Difque  apparent  de  la  Lune  ôc  du 
îeil  répond  à leurs  diftances  à ia  Terre  ; 
qu’il  eft  plus  grand  vers  leur  Périgée  ’ 
que  vers  leur  Apogée  i que  le  Dtfquc 
apparent  de  la  Lune  eft  quelquefois  pliw 

fietit , quelquefois  plus  grand  que  Ce- 
ui  du  Soleil  (f)  ; & que  la  grandeur  de 

: («  ) Clcoinedes. /.  i.  Cf  clic»  Theori».  e.  4. 
Clavius.i5  tf7.  c.  4.  l»  S ph»ram. J ciTrnms  1 y $8, 
Lansbci^us  1 601.  Le  P.  Taquet,  l,  8, 

2V/iâF.  3.».  . • 

^ )i.  Entretien,  p.  ryi.T.  j. 

.:(t)  Hiü, dci’Acad,  xio/. p.  i if.  . ; 


furies  Ecîipfts  de  Soleil, 
l*Eclipfe  Solaire  dépend  .de  la  ^r^ndeui 
apparente  y & de  la  jLüne  & du  Soleil» 
En  effet , 1.  Si  k Liine , 'qui  doit  caiiü 
fer  l’Eçlipfc  , étoit  6 petite  ; ou  Ci  éloiU 
gnéc  de  nous , qu’elle  n’eii  fût  point 
aperçue  , elle  ne  cauferoit  point  d’E-> 
elipfe.  Mercure  a beau  paner  i fous  le 
Soleil , il  ne  l’éclipfe  nulkmenc  à k 
ffxnple.vûë.  . , . ^ . , , . 

. 2.  Dès  qu’une  des  extrémités  du  dia-J 
métré  apparent  du  Soleil , eft  jointe 
par  une  extrémité  du  diamètre  apparent 
de  la  Lune  , qui  paffe  fous  le  Soleil 
d’QcCident  en  Orient , l’Eclipfe  com- 
mence , comme  nous  l’avons  dit  j 
elle  finit  précifément  lorfque  les  deux 
diamètres  font  dégagés  l’un  de  l’autre»  ' 
Cela  fuppofé  *,  i.  Si  le  Difque  appa-, 
fentde  la  Lune  , qui  fe  trouve  Ibus  Ip) 
Soleil  eft  plus  petit  que  le  Difque  appa- 
rent du  Soleil , il  ne  le  cache  point  en^ 
tiérement  à nos  yeux  j & l’Eclipfe  eft, 
partiale.  , 

1.  Mais  les  diamètres  ou  Difqucs  ap- 
parents :dëlaLune.ôC;  du  Solj^l  fontrijs 
parfaitement  égaux  par  rapport  à nous 
^iqrtoquc.tcra.t  le  diamètre  de  la  Lune 
Ibit  entre  nbus  & le  Soleil?  L’EcUpfe,efc 
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totale  3 &^poùr  un  fe«l  infiknt  j puilU 
^u’àlors  le  diamétre^de  la  Lune  <jui  avan- 
ce toûjoarii  plys  Vïtc  le.  Soleil  , 
d'’Occidcnt  en  Orient,  cache  , mais 
pour  pn  feul  inftant , tout  le  diamètre 
de  cet  Aftrow  T ' 

'Si  le  £)ifque  apparent- de  la  Lune 
*ft  ipiU€  igrand  !,  j()ue  celui  dii  Soleil  , 
i’Eclipfeeft,  pour  ainfi  dire  , ' plus  que 
«oeale-î  A::leSoleih  demeure  quelques 
anoïTK  ni  tout-à-fait  caché.  Il  faut  quel- 
ques momens  pour  que  l’excès  du  bord 
Occidental  dé  la  Lenc  lailTe  Yoir  eh  a- 
vançant  - yers  lOrkm  , le  bord  Occi- 
dêntal  du  Soleil.  ' ' , 

■'  ■4:  Si  le  diâhiétfe  apparent  du  Soleil 
ell  un  peu  plus  grand  , & que  l’excès 
déborde  de  toutes  parts  , l’Eclipfe 
éft  Aîvnuiaire -(<*>)..  U refte  .au  Soleil 
une  pitconfércncc  y qui  n’ell:  pas  . cou- 
verte  , qui  par  fon  éclat  fait  une  bor- 
dure auPiîque  obfcür'dc  la  Lune  ; par- 
ce que  le  Difque  obfcur  de  la  Lune  n’eft 
•giÿ  aflè^  large , pour  dérober  à nos 
yeux  la- ciïcohfétence  du  Soleil.  : : 

, ?•  ' V J;-  - : 

- ( ^ rIccîoH  Almag.  nov.  T.  i . p,^  19K  L 4; 

2>4  î^nAf  Ç.6  ' - . '■■■'  : • ♦:i.7  .-ci 
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fur  lei  Eelipfts  de  Soleil,  ^ 1 9 

Toute  Eclipfe  centrale  du  Soleil  ert: 
totale  ou  annulaire.  Car  alors  le  Difqufe 
apparent  xiu  Soleil  eft  plus  grand  que  c^> 
lui  de  la  Lune  ou  non  : s’il  eft  plusgrand^ 
l’Eclipfe  tft  annulaire , puifqu’il  dé- 
borde également  de  tous  cotés.  S’il 
n’eft  pas  plus  grand , l’Eclipfe  eft  to- 
tale , puifqu’il  eft  entièrement  cache 
par  un  Difquc  ou  plus  grand  , ou  du 
moins  égal.  Mais  fi  l’Edipfc  eft  totale 
bu  annulaire  , il  ne  s’enfuit  pas  qu’elle 
foit  centrale  *,  il  n’eft  pas  nccdTaire  pour 
cela  que  le  centre  du  Soleil , le  centre 
de  la  Lune  ^ & le  lieu . de  l’obferva- 
ition  , fc  rencontrent  dans  la  même  li- 
gne. Sans  cela  , l’excès  du  'Difqiie  ap- 
parent de  la  Lune  , peut  couvrir  tout 
le  Soleil , & l’excès  du  Dilque  appa- 
rent du  Soleil  peut  déborder  de  tous  cô- 
tés. 

£ V b O X H.  Mais  dans  quelle  ïîtua- 
tion  prticuUèrc  de  la  Lune  & du  S9- 
leil , l’Ecliplc  eft-rllc  totale  ou  annu- 
laire î 

A R 1 s T E.  Si  le  Sokîl  eft  dans  foft 


'Apogée , & que  la  Lune  foit  dans  fon 
Perigée  -diredtement  entre  le  Soleil  & 
rObfervsteUr,  il  eft  natutel , que 

pd  iiij 
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clipfe  foit  totale  , puilî^u’alors  le  ^ia- 
xnétre  apparent  de  la  Lune  cft  plus 
grand , & le  diamètre  apparent  du  So- 
leil cft  plus  petit.  Si  le  Soleil  eft  dans 
fon  Périgée,  ^la  Lune  dans  fon  Apo- 
gée, direéleiTient  entre  le  Soleil  & le 
SpeÂateut,  l’E clipfe  doit  naturellement 
être  annulaire  , puifqu’alors  le  diamètre 
apparent  de  la  Lupe  cft  plus  petit,  ÔC 
celui  du  Soleil  plus  grand.  ' , f 
E U D O X E.  On  comprend  bien  tôt 
les  apparences  d’une  Eclipfe  totale  , ou 
d’une  Eclipfe  annulaire.  Mais  en  1709^ 
le  il  May  (4)  & 17^4,  le  ü May 
{b) , l’on  eut  deux  Eclipfes  Solaires", 
totales  en  divers  endroits  , & plus  que 
totales,  puifqu’elles  durèrent  totales 
quelque  temps  j la  fécondé,  pendant 
^ minutes  *,  je  robfervai.  Dans  ces  Ecli- 
pfes , il  parut  autour  de  la  Lune  une 
Couronne  d’une  lumière  pâle  ' qui  al- 
loit  en  s’afFoibliflant  toujours  fans  qu’el^ 
les  fuflent  proprement  annulaires  -,  la 
circonférence  du  Difquedû  Soleil  n*ér 
toit  point  découverte  , l’éçlat  de  la 

...  ^ i 

del'Acad.  i7otf.  p.  117.  . ' 

‘ (i)Hilî.derAcad.  i7H.p.  87.  -! 


Jur  les  £clip [es  de  S!oleiL  5 i t 
Couronne  étoit  beaucoup  moindre,  qud 
celui  de  la  plus  petite  partie  du  Soleil, 
D’où  peut  venir  cette  Couronne  lumb 
neufe  ? ! 

A R I s T É.  En  1^83  ( <*  ) , M.  Caflî^ 
ni  découvrit  une  lumière',  qui  fuit  le 
Soleil , toûjours  étendue  fur  le  Zodia- 
diaque  , & qui  paroît  feulement  lorf- 
qùe  le  Soleil  eft  fous  l’Horifon , toûi 
jours  effacée  par  les  clairs  de  Lune  , & 
hors  de-là  , prefque  toujours  par  leè 
Cjrepufculcs  qui  ne  la  laiffent  pafoître  \ 
que  (^uand  ils  font  plus  courts.  Cettè 
lumière  peut  être  caufée  par  une  matiè- 
re fortit  des  Pôles  du  Soleil , commè 
le  Tourbillon  Magnétique,  des  Pôleà 
de  la  Terre , & de  l’Aiman , ou  de  touè 
le  Globe  du  Soleil , comme  les  exha-^ 
laifbns  de  la  Terre  ; & comme  le  fupi 
pofa,^  femblc,  M.  Caffini , après  des 
Obfervations  de  onze  ans  {b)  ^ répan^ 
due  en  forme  d’Atmofphére  à une  ccr-* 
taine  diftance  autour  du  Soleil  > plus 

(4)  Découverte  de  la  Lumière  Célcfie  qui 
paroît  dans  le  Zodiaque  ,'p>  3. Recueil  d’Ob- 
lervatlons.  , 

( ^ ) Découverte  de  la  Lamlére  Célefte , Sec* 
page  68,.  ..  . : ! ^ 
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épaifle  à mefure  qu^elle  cft  plus  prothé 
de  cet  Aftrej  & capable  de  réfléchit 
fés  rayons  vers  nous  j loriqu’ils  ne  fçau- 
roient  plus  y venir  directement.  Or , 
n’eft-il  pas  aflèz  vrai-femblable , que  la 
Couronne  lumineufe  qu’on  a obfervée 
dans  des  Eclipfes  totales  , n’eft  que  la 
Jumiére  réfléchie  par  cette  ef^ce  d’At- 
mofphére  ^ dont  leSoleil  cli  environné  î 

E U D O X E.  Quoi  qu’il  en  foit , vous 
ne  vous  imaginerez  pas,  ce  femblç, 
qu’une  Eclipfc  totale  du  Soleü  foit  uni* 
.verfelle. 

A R I s TE.  Pour  i^u’une  écliplè 
de  Soleil  fût  univerfellc , il  faudroît 
que  l’ombre  de  la  Lune  couvrît  toute 
la  Terre.  Or,  l’ombre  de  la  Lune  ne 
couvre  point  toute  la  Terres  Cette 
ombre  répond  aux  diamètres  apparents 
de  la  Lune  & du  Soleil  i & une  ombre 
de  cette  forte  ne  fçauroit^  couvrir  toute 
la  Terre*,  Car  le  diamètre  apparent  du 
Soleil  n’éft  guère  plus  grand  , ni  plus 
petit,  que  celui  de  la  Lune,  & le  dia- 
mètre de  la  Lune  eft  quatre  fois  plus  pe- 
tit que  celui  de  la  Terre.  De-là  , l’É- 
clipfe  qui  le  31  May  17 1 5,  fût  totale 
en  Angleterre,  ne  fut  que  de  .11 A 
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doigts  à Paris  ( A ). 

E ü D O X E,  Ptn^ant  rEclipfejl’ombrè 
de  la  Lune  fe  répand  en  differentes  con- 
trées de  la  Terre  fucceflivement  ,avec 
plus  de  rapidité  qu’un  boulet  de  Canon 
dans  l’air  ( ^ ).  Le  croiriez-vous  ? 

A R 1 s TE.  Tandis  que  la  Lune  par- 
court un  degré  de  fon  Orbite , l’Om- 
bre de  la  Lune  parcourt  fuf  la  Terre  un 
elpace  égal  à ce  degré.  Or , pour  le  par- 
courir , cet  efpace , il  faut  un  mouve- 
ment plus  rapide  , que  celui  d’un  bou- 
let.de  Canon  dans  l’Air.  Car  il  faut 
mje  vîtefTe  de  1 2 lieues , environ,  ^ 
par  minute.  En  effet , appliquons  un 
degré  de  l’orbe  de  la  Lune  fur  la  cir- 
conférence de  la  Terre  ^ que  vaut-il,  ce 
degré,par  rapport  au  degré  de  la  circon- 
férence delà  Terre  î Les  circonférences 
de  deux  Cercles  font  comme  leurs 
Rayons  ; plus  les  Rayons  ont  de  lon- 
gueur, plus  ils  s’écartent  j plus  les  Arcs 
des  circoofeences  compris  entre  les 
Rayons  , font  grands.  Le  Rayon  de 
l’orbite  de  la  Lune  vaut  environ  60  fois 

( 4^  Hift.  del’Acad.  1614.  p.  87  • 

• (^)  H3ft,  de  l’Acad,  i7of.  p. 


^44  !ktî^.  ÈntrititH 
celui  d’un  grand  cercle  de  la  Terre  % 
|>uifque  le  demi-diartiétre  de  l’arbitc  de 
la  Lune  ^ ou  la  diftance  de  la  Lune  à la 
Terre  eft  d’cnvirdii  60  demi-diamétres 
dé  la  Terre.  Donc , l’orbe  de  la  Lune 
vaut  environ  6o  fois  la  circonférence 
■ de  la  Terre  ; donc  , un  degré  de  l’orbe 
de  la  Lune  vaut  environ  6o  degrés  de  la 
tirconféreheé  delà  Tèrre  , donc  , il 
vajit  environ  1 500  lieues.  Car  un  degré 
d’un  grand  Cercle  terreftre*  vaut  25 
iieuës  , & 60  degrés  multipliés  par  25 
lieues  donnent  1500  lieues.  Or  ^ la  Lu-, 
ne  parcourt  un  degré  de  fon  orbe  en 
deux  heures  environ  , puifqu’ellc  en 
parcourt  1 3 chaque  jour.  Donc,  fon  ora-> 
ôre  parcourt  en  2 heures.ou  dans  d’ef- 
pace  de  lio  minutes  , <fo  degrés  fur  la 
Terre,  eriviron,  & par conféquent en- 
Ifiron  1 500  licuërî  Elle  a donc  une  vîtef- 
ie  de  1 2 lieiiës  par  minute  , à peu  près  ÿ 
car  126  minutes  liiultipliées  par  I2' 
Iieuës  ou  î 20  fois  12  Iieuës  font  v à peu 
près,i5oo.  Or,  Un  boulet  de  Canon  n’a 
(Qu’une  vîtelTe  de  3 Iieuës  , environ  , pat. 
minute,  comme  l’expérience  l’apprend  v 
donc  le  mouvement  de  l’Ombre  de  .la 
Lune  fitt  la  Terre  eft  plus  rapide  , <quç 
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celui  d’un  c de  Canon  dans  1 
E ü D O X E.  Epfin , lors  ■ qu’aprèÿ 
une  Eçiipfe  totale,  le  Spleil  coni- 
jnence  4ç  reparoîtrç  , la  première  par- 
tie du  Soleil , qui  fe  découvre , lançç 
un  éclair  fubit  & très-vif  ( ) , qui 

femble  diflîper  l’ojbfci-irité  cr^tiére,  çom- 
me  je  l’ai  obfcrvé  moi-même.  ^ 

A R I s T E.  Quand  le  Soleil  fe  dé- 
couvre , la  Prunelle  reçoit  d’abord 
d’autant  plus  de  rayons  , qu’elle  s’elt 
élargie,  dans  l’ojnbrfr  del’éclipfc  ifuif- 
que  la  Prunelle  qui  fe  rétrécit  au  grâpd 
jour'  le  dilate  dans  l’obfcuritc , çoni- 
me  nous  l’avons  dit , &:  pour  les  tat- 
fons  que  nous  avons  dites  dans'  l’Op- 
tique { ôc  U Retine  etf  d’autant 
plus  fenfible  aux  Rayons  fubits , que 
côs  fibwffétoiént.moins  agitées.  Dé-là  , 
vient  apparemmcfït  la  vivacité  de  la  lur 
miére , au  moment  qu’elle  commence 
de  paroître  , après  l^lipfc  totale  du  So- 
leil. 

E U D o X E.  PalTons  , Ariftc  , auî^ 
Eçlipfes  de  la  Lune.  J’en  expoferai  Ic^ 

f /»)Hift,de  l’Acad.  i7i4.p.  87, 

( é ) £•  Entretien  ']T,  j.  p.  1^7, 
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apparences  & les  circonftanccs.  Le  fon*. 
venir  de  l’Ecliplè  \ qui  parut  derntérc- 
ment  {a)  nous  les  rappellera, & j’auraé 
le  plaifir  de  vous  en  voir  dévoiler  les 
raifons.  ’ ' ‘ ‘ - 

(/»)  15, Février  Vfx», 
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XV.  ENTRETIEN, 

S^r  Us  Bçliffcs  de  Ltsne^ 

E U D O X ç.  TT  E’  - bien  , Ariftc  ’ 

Jjl  JL  qit’cft  - çc  qu’une  E-* 
clipfc  (îe  Lime  î 

A R I s T E.  C’eû:  un  défaut  de  lu-? 
miére  caufé  fur  la  furfacc  de  la  Lune  [«], 
Fig,  31.  par  l’interpoliripn  de  la  Terre 
[ ] avec  fon  Acmofphére , entre  la 

Lune  & le  Soleil  [ <?  ].  Comme  le  Soleil 
8c  la  Lune  ont  des  mouvemcns  inégaux , 

& que  la  Lune  coupe  en  deux  points 
* l’Ecliptique , où  je  Soleil  eft  toujours , 
CCS  deux  Aftres  le. rencontrent  quelque- 
fois dans  les  Nœuds  ou  dans  les  deux 
Points  oppofes,  tandis  que  la  Terre 
-fc  trouve  au  milieu  dans  une  ligne  tirée 
.du  Soleil  à la  Lune.  Alors , la  Terice» 
avec  foii. Atraofphére'  interrompt  les 
-Rayons  du  Soleil , les  empêche  d’éclai- 
fer  la  Lune , comme  auparavant , 8ç 
ç’eft  une  Eçliple  de  - Lune..  En  edçt  ^ 
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ces  fortes  d’Eclipfes  n’yrivent  que  dans 
ia  pleine  Luije  , ,c’eft-à-dire  , lorfque 
la  Terre  fe  trouve  entre  la  Lune  6cJe 
Soleil. 

E U D O X E.  L’ombre  de  la  Terre  eft 
Conique,  c’eft  un  Cônepbfcur , f ^ ef\ 
dont  la  Terre  cft  la  bafe,  & compris’ 
entre  les  Rayons , qui  viennent  des 
bords  du  Soleil  râler  en  s’approchant 
toûjours  les  uns  des  autres  , les  bords, 
du  Globe  terreftre  , plus  petit  que  le; 
Soleil.  Comment  cette  ombre  Conique^ 
porte-t-elle  -i’obfcurité  jufques  fur  la 
furface  de  la  Lune  > 

Ari.ste.  Si  l’ombre  de  la  Terre  * ’ 
jquoiqu’elle  Ibit  Conique  , s’étenÂ* 
.beaucoup au-delà  de  la  Lune,  il  n’eft 
pas  étonnant  qu’elle  éclipfe  la  Lune 
;même.  .Or  , l’ombre  de  la  Terre  s’é-* 
tend  beaucoup  au-dc-làde  la  Lune.  Le 
P.  Riccioli  donne  à cette  ombre  la 
longueur  d’environ  ai  3 demi -diamè- 
tres de  la  Terre  [ ^ ].  Suivant  les  expé- 
riences d’Optique  de  M.  Maraidi 
l’ombre  d’un  Globe  expofé  en  plein 
Soleil  fe  termine  environ  à 110  diamc* 


£4]  AUnag.,L.5.c..4.  p.  3. 


fur  les  JËcli^fes  d£  Zufie.  ^2p- 
(res  du  Globe  [ ^ ].  Donc  la  longueur 
de  l’ombre  de  la  Terre  cft  d’environ 
ïio  diamètres  de  la  Terre  , c’eft -à-di- 
re, de  3 30  mille  lieues  :&  la  diftance 
de  la  Lune  à la  Terre n’eft  que  de  90. 
©U  100  mille  lieues  , tout  au  plus  ; 
puifque  fa  plus  petite  diftance  à la  Ter-^ 
rc  eft  d’environ  5 3 ou  5^  derai-diamé- 
tres  terreftres , fa  moyenne  'diftance 
de  58,  là  plus  grande  de  Donc 
l’ombre  de  la  Terre  , quoi  qu’ellç  foit 
Çonique , doit  éclipfcr  la  Lune. 

T ü D o X ï.  On'n’obferve  cependant 
ps  toujours  des  Eclipfes  de  Lune 
quand  la  Lune  eft  pleine. 

A R I s T E.  Il  n’en  doit  arriver  que 
quand  la  Lune  & le  Soleil  fe  trouvent 
dans  les  Nœuds  ou  près  des  Nœuds  op- 
poles  de  la  Lune , en  forte  que  la  Ter- 
re foit  direçftement  entre  ces  deux 
’AftreS.  Ces  circonftances  font  néceflai-î 
rcs  , pour  que  la  Terre  empêche  les 
Rayons  du  Soleil  de  fe  répandre  fur  la 
lurface  de  la  Lune.  Or , ces  circon- 
ûances  ne  fe  rencontrent  point  dans 
toutes  les  pleines-Lunes  ^ puifque  Iç 

j Mém, dcTAcad.  1715.?.  15* nS. 
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Soleil  [ ^ 1 révolucipn  ammelle 

Tiçpalfe  que  deux  fois  par  Içs  Noeuds  de 
la  J-une  j c’eft  à dire , par  les  points  , 
[ 4 ] [ ] , où  l’Orbe  [ c ] de  la  Lune 
^d  ] coupe  l’Ediptique  [ f ] Ftg.  3 a. 

E V D O X £.  Q^iclquefois  naêinc  l 
une  année  entière  »’a  ^oint  d’Eclipfe 
de  Lune.  . , , ■ . - 

. A R i,s  T E.  Si  pendant  ^oute  une  an- 
née la  Lune  &(.  le  Soleil  ne  fc  trouvent 
point  au  même  temps  dans  les  Noeuds 
de  la  Lune  diamétralement  o^polcs , il 
B’eil  pas  étonnant  que  l’annee  fe  pafle 
fans  éclipfe  de  Lunç.  Or  , il  peut  arri- 
ver que  pendant  toute  rannée  la  L une- 
&le  Soleil,  ne  fe  rencontrent  jamais 
dans  les  Noeuds  au  même  temps.  Car 
lorfque  le  Soleil  par  fon  mouvement  de 
l’Occident  vers  l’Orient  arrive  dans  l’un 
des  Noeuds , il  fc  peut  faire  que  la  Lu- 
nç, quiddt  couper  l’Ecliptique  dans 
l’autre , ne  l’ait  poiivt  encore  atteint  , 
ou  l’ait  déjà  pafle.Donc,unc  année  entiè- 
re peut  p’avoirpoint  d’édipfe  de  Lune. 

E U r>  O X E.  Quand  il  en  arrive  une  , 
elle  commence  pat  le  bord  Oriental  4e 
ect  Aftre  ( * ). 

f*  J lUocioli  Almag.  I-  ç.p. 
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Jmlès  Edipfes  de  Lune.  331 
À M s T E.  L’Ecliplt  de  Lune  doit 
commencer  par  k bord , qui  va  fe  plon- 
ger le  premier  dans  l’ombre  de  la  Terre. 
Le  bord  Oriental  de  la  Lune  va  s’y 
plonger  le  premier  ; puifque  l’immer* 
non  de  la  Lune  fe  fait  par  fon  mouve- 
ment de  l’Occident  vers  l’Orient.  Ce 
mouvement  feul  la  fait  palïèr  par  le 
Nœud  oppofë  diamétralement  au  So- 
leil. Donc  l’Eclipk  de  Lune  doit  com- 
mencer par  le  bord  Oriental. 

E U D O X E.  Quelquefois  l’Eclipfe  cft 
Centrale  3 3. quelquefois  To- 

tale, fans  être  Centrale  [^J  Fig.  34; 
quelquefois  Partiale  35. 

A R 1 s T ï.  Quelquefois  la  Lune  cou- 
pe l’Ecliptique  dans  le  Nœud  ,•  quel- 
quefois près  , p'us  ou  moins , du  Nœud 
toppofé  diamétralement  au  Soleil. 
Quand  la  Lune  cft  dans  le  Nœud  ([  4 ] 
3 3 . diamétralement  oppofé , & qu« 
fon  centre  fe  trouve  dans  la  ligne  qui 
palTe  parle  centre  dela.Te«re^&  du  So- 
leil , le  centre  de  la  Luneeft  dans-l’Axe 
de  l’ombre  terreftre  , & l’Eclipfe  eft 
'Centrale.  Q^ndlaLunc  [i>]  Fig.  34. 
eft  près  du  Nœud  , toute  plongée  dans 
. l’ombre , mais  fans  que- fon  Centre  foit 
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dans  r Axe.  de  l’ombre , qui  l’cnvelo- 
pe' , rEclipfc  eft  Totale  làns  être  Cen- 
trale. Quand  la  Lune  paflc  à une  cer-; 
taine  diftance  du  Nœud  ou  de  la  Ligne  ; 
qui  trâverfc  les  Nœuds  oppofés,  leCen-  ' 
tre  du  Soleil  & le  Centre  de  la  Terre  •,  ' 
le  Globe  de  la  Lune  ( c ) Ftg.  35.  n’efl: 
pas  entièrement  plongé  dans  l’ombre 
de  la  Terre , & l’Eclipfe  eft  Partiale. 

E U D O X £.  Lors  même  que  l’Ecliplè 
de  Lune  eft  totale , la  Lune  ne  difpa-^ 
roît  prefquc  jamais  entièrement  [ * J ; 
elle  paroît  prefquc  toujours  plus  ou 
jmoins  rougeâtre  j à peu  près^  telle  que 
nous  la  vîmes  dernièrement  dans  l’E- 
clipfe  totale’  du  13  Février  [ t ]•’  ' 

A RI  s T B.  Pour  expliquer  ma  penfèe 
îà-deftus,  je  diftinguc  avec  les  Aftro- 
«omes  deux  fprtes  a*ombres,une  ombre 
véritable,  & celle  qu’on  appelle  Pénom- 
bre.. Un  Beu  né  reçoit-il  aucuns  rayons 
fenfibles  de  lumière  i C’eft  une  ombre 
.véritable.  S’il  reçoit  quelques  rayons 
fcnftbles  , c’eft  une  Pénombre  { 1 1* 

' [*  ] H!ft. del’Ae.  1714.  p. 90, 

};  1 1 Bâc.  Almag.  Not.T.  1.  L.  5.e.  I*' 
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fur  Us  Eèlipfês  de  tune.  5 5 5 
Cela  fiippofc , fi  lors  même  que  rÉcli  - 
pfe  eft  totale  , la  Luiie  fe  trouve  dans 
une  Pcnombrej  elle  doit  natürellement 
être  vifible , & paroître  rougeâtre.  Ôr  ; 
la  Lune  , lors  même  que  rEclipfc  eft 
totale  , fe  trouve  dans  une  Pénombre. 
Car  félon  les  expériences  de  M.  Maral- 
di , quand  un  Globe  eft  expofé  en  plein 
Soleil,  l’Ombre  véritable  ne  s’étend  qu’à 
quinze  ou  feize  diamètres  du  Globe  [*]  , 
le  refte  eft  une  Pénombre.  Apparem- 
ment que  plufieurs  des  Rayons  qui  ra- 
fent  les  bords  du  Globe,  étant  plus 
preflesdu  côlé'quieft  éclairé,  que  du 
côté  de  rOmbre , fuivent , pendant 'une 
petite  étenduë,lc  contour  du  Globe  [t], 
à peu  près  comme  l’eau,  qui  rencon- 
tre les  piliers  d’un  pont , & prennent 
une  direction  pour  aller  fe  réünirà  queL 

. [*  ] Mém.  de  l’Acad.  171  J.  p.  r 1 8.  n^. 

[ t ] Scion  rObfervation  du  P.  Griraaldi  j 
les  Rayons  rcçés  dans  une  Chambre  fermée , 
par  un  trou , fur  un  corps  opaque  , plus  petit 
que  le  trou , iè  divifent  ; les  uns  s’écartent 
vers  les  bords  du  Câne  lumineux  ^ les  autres 
fè  raprochent  derrière  le  Corps  opaque , dans 
l’ombre  qu’il  jette.  Phyfico-Mathefis  de  Lvmiy 
ne.  J^ouin.  des  S^av.  Août  p. 
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que  diftance  dans  l’ombre  toujours  plus 
étroite  , & s’y  rendre  fenfîbles , ou  la 
rendre  moins  noire.  Donc  , i’oinbre 
véritable  la  Terre  ne  fe  jette  que  juf- 
ques  à quinze  ou  feize  diamètres  ter- 
ïeftres  , environ , c’eft-à-dire  à 45  ou 
48  mille  lieues , environ.  La  Lune  cH: 
environ  quarante  cinq  mille  lieues  plus 
loin  J & le  refte  de  l’ombre  eft  une  Pc- 
. nombre.  Donc,  la  Lune  cclipfée  eft  dans 
une  Pénombre , & dans  une  Pénom- 
bre d’autant  plus  claire,  que  les  Rayons, 
qui  traverfent  l’AtmofplKre  , vont  de 
Cous  côtés  avec  des  dirclüons  différen- 
tes caufées  par  les . Réfraéiions , aug- 
' menter  fa  clarté.  Donc , la  Lune  même 
dans  une  Eclîpfe  totale , doit  être  vij(î- 
’ blc , comme  elle l’eft (a  ). 

£ U x>  O X E.  Mais  félon  les  expériences 
de  M.  Maraldi  ,1a  Pénombre  des  Corps 
"Opaques  & ronds  eft  environnée  d’un 
anneau  d’Ombre  véritable  ( é ).  Appa- 
remment , parce  que  les  l^ayons  dé- 
tournes pour  produire  la  Pénombre  , ne 
font  point  remplacés  par  d’autres 

( 4)Scheiner.RiccîoliT.j*L$*c.iî.p.  jotf, 
)^m.de  l’Aca^.  1713* P*  Ui>  &Ci» 
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furies  Ëcîipjes  âè  Lune.  3 3 f 
Rayons.  Ceia  pofé  j au  commence- 
ment & à la  fin  de  rEdipfe , les  bords 
de  la  Lune  devroient  être  plus  obfcurs, 
puifqu’ils  feroient  dans  une  Ombre  vé- 
ritable i & au  contraire  ils  en  font  plus 
lumineux. 

- Ariste.  Les  Rayons  qui  traver- 
fent  rAtmofphérc  terreftre,ne  peuvent- 
ils  pas  diffiper  cette  ombre  Annulairc,& 
faire  voir  fur  les  bords  de  la  Lune  une 
ombre  lumineufe  ? En  effet,  les  bords 
de  la  Lune  doivent  répondre  aux  extré- 
mités de  l’Atmofphére  ; & ces  extrémi- 
tés étant  compofëes  d’un  Air  moins 
groffier  , & de  Vapeurs  moins  denfes  , 
laiflent  pafîèr  plus  de  Rayons,  qui  vont 
fe  répandre  fur  les  bords  de  la  Lune. 

. E U D o X E.  La  Lune  entièrement 
éclipfée  paroît  quelquefois  plus  claire , 
quelquefois  plusobfcure.' 

• Ariste.  C’eft  qu’elle  e ft  quelque- 
fois plus  , quelquefois  moins  enfoncée 
dans  la  Pénombre  % & qu’elle  répond  à 
des  endroits  de  l’Atmofphére  d’une 
inégale  denfitç. 

E U D o XE,  Oii  voit  la  Lune"  dans 
l’Eclipfe  prendre  fucceflivement  difFèî 
rentes  coideurs.  • * 
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A R I s T E.  L’Atmofphére  étant  iné-'’ 
gaiement  chargée  de  Vapeurs  & d’Exha-- 
laiibns , ou  chargée  de  différentes  Va-^ 
peurs , de  différentes  Exhalaifons  en  di- 
vers endroits,  les  Rayons  qui  la  traver- 
fent  par-tout,  puifqu’elle  n’eft  nulle 
part  impénétrable  à la  Lumière,  & vont 
tomber  fur  la  Lune  , font  tantôt  plus 
tantôt  moins  abondants , - les  uns  plus , 
les  autres  moins  rompus , plus  ou  moins 
réparés,  plus  ou  moinsdirigés  parla  Ré- 
fraélion  vers  l’Axe  de  l’Ombre,  & de  la 
Pénombre.  Or  , ces  différences  font 
autant  de  fources  de  différentes  cou- 
leurs [ * ]. 

‘ E U D O X E.  Dans  la  même  Ëclipfe  la 
Lune  vue  de  divers  endroits  , au  même 
temps,  paroît  avoir  différents  degrés 
d’obfcurité,  differentes  couleurs , corn*- 
me  il  eft  arrivé  dans,r^clipfe  àp.  aj 
Décembre  1703.  obfervéè^à  Ailes,  à v 
Avignon,' à Marfeille(  t )•  ' " ^ 

A R 1 s Il  eft  vrai  - feftiblable 
. que  les  difrerentes  Exhalaifons  ou  Va- 

. {*}Riccioli.T.  1. 1. 4.  c.  loz.  n, 

.5 .0.  5.  3»8.  Taquet.  ./S/fo». /.  %.  Trait,  y ».  / 
3.  S.  3<  Hift.de  l’Ac.  1704.  p.  Sb. 

If]  Hift.  de  l’Ac.  1704^  ?. 
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fur  les  Eclipfes  de  Lune',  j 57  . 
peurs  y qui  ne  iaiffent  pas  d’être  inégale- 
ment répandues  dans  rAtmofphére 
quoique  le  temps  foit  fort  net , caufent 
.en  divers  endroits  au  même  temps  ces 
differentes  apparences.  En  effet , ces 
Exhalaifons,  ces  Vapeurs  différentes  , 
font  comme  des  Verres  inégalement 
épais , & divçrferaent  ceints , au  travers 
acfquels  le  même  objet  paroît  différent. 

E ü D o X E.  Mais  comment  fc  peut-il 
faire  que  pendant  l’Eclipfe  , la  Lune 
difparoiffe  quelquefois  dans  un  Ciel 
net  & ferein  [ i ] , avant  le  temps  de 
fe  coucher  , avant  que  le  Crepufeuie 
puifTe  la  faire  difparoître  ? Qii’ctant  dans 
une  Pénombre, elle  difparoiffe  à Tégard 
d’un  lieu  fans  difparoître  à l’égard  d’un 
autre  , ou  qu’elle  difparoifle  a leur  é- 
gard  en  différents  temps , comme  elle 
fit  dans  l’Eclipfe  du  a 3 Décembre 

‘ *703  ? 

A R I s T B.  Apparemment  que  dans 
ces  circonftances , les  vapeurs  interpo- 
lées arrêtant  ou  rompant , d’une  façon 

( I ) Rtccioli.  T.  1. 1.  c.  y.  p.  305. n.  13^ 
I,  4.  p.  20i.  Scheiner.  In  dif^uis.  ».  z6.  Hift. 
dd’Acad,  1704.  p. 
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-extraordinaire  les  Rayons  direâis  ou  I 
^fléchis  ne  laiflènt  à ia  Lune , j^ar  rap-  | 
ipottà  ceux  quida  perdent  de  vue,  que 
les  couleurs  du  fond  liquide  , qui  4« 
|jorte. 

•E  U D d TC  E.  Selon  la  penlcc  du  P, 
'Riccioii  [i]  , fila  Lune fe trouve  au- 
«ielàde  rendïoit  [ <*  ] , où  les  Rayons 
srompus  par  l’ Atmoipherp , fc  croÜOTt , 

dans  l’ombre  véritable  de  l’ Atmof- 
phére,  Fig.  a^^.Ü-fautqu’alors  elledif- 
paroifle.  Quoiqu’il  en  foit,  ia  durée 
«les  Eclipfes  de  Lune  ett  ordinairement 
plus  grande , que  celles  des  Eciipres 
du  Soleil. 

A ni  ST  E.- La  durée  des  Eclipfes  de 
jLune , dépend  du  Diamètre  de  la  Tcr- 
ïre,  qui  les  caufe.  Par  la  même  rarfon  , 
la  durée  des  Eclipfes  Solaires  dépend 
iiu  Diamètre  de  la  Lune.  Or,lc  diamé- 
- tre  de  la  Terre  eft  beaucoup  plus-grand^ 
.que  celui  delà  Lune.  Le  diamètre  de 
•la  Lune  eft  d’environ  huit  cens  lieues , 

.&  celui -de  la  Tcrred’cnvrrontrois  mil- 
le , d’où  vient  que  la  durée  des  EcliplcS 
,de  Lune  eft  ordinaiiement  plus  grande  p 

( a ) Alinag.T.i.L.  ;.c.  ' 
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^ue  celles  des  EÔiipfes  du  Soleil. 

Parle  même  Principe,  les  Eclipfes 
de  Lune  font  plus  fréquentes , que  les 
Eclipfes  Solaires.  Gomme  le  diamètre  de 
la  Terre  cft  beaucoup  plus  grand , que 
celui  de  la  Lune,  la  Terre  doit  cacher 
plus  fouvent  le  Soleil  à la  Lune , queia 
Lune  ne  le  doit  dérober  à la  Terre. 

E U D o E.  Les  Eclipfos  de  Lune  font 
quelquefois  de  deux  heures , quelque- 
fois de  trois  , les  plus  longues  de  qua- 
tre , environ.  Les  plus  longues  font 
les  Eclipfes  Centrales , qui  arrivent 
quand  le  Soleil  Sc  Ja  Lune  font  dans 
leur  Apogée.  ' 

A RI  s TE.  Lorfquc  la  Lune  a moins 
de  vîtefTe  , & qu’elle  a fon  Centre  dans 
l’Axe  d’une  ombre  plus  large  , la  durée 
de  l’Eciipfe  doit  en  être  plus  longue. 
Or , quand  l’Eclipfe  eft  centrale , & 
que  le  Soleil  & la  Lune  font  dans  leur 
Apogée , la  Lune  a moins  de  vîteflè  , 
parce  qu’elle  cft  plus  éloignée  du  Cen- 
tre de  fon  Tourbillon.  Elle  a fon  Cen- 
tre dans  l’Axe  de  l’ombre  , puilqu’on 
fuppofe  l’Eclipfe  ccntralej&  l’embre  eft 
plus  large,  car  le  diamètre  de  l’ombic 
cft  d’autant  plus  grand  , que  le  Soleil 

F f ij  - 
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eft  plus  éloigné  de  la  Terre.  En  effet  J 
{i  l’on  approche  d’une  Boule  un  corps 
lumineux , plus  grand  que  la  Boule 
même  \ l’ombre  en  eft  Conique , & 
plus  petite.  Plus  on  éloigne  de  la  Bou- 
le le  corps  lumineux , plus  le  diaméf- 
-tre  de  l’Ombre  augmente.  L’Ombre 
augmente  à mefure  que  les  Rayons  ^ 
qui  viennent  des  extrémités  du  Soleil 
lafcr  la  Terre,  approchent  plus  de  deux 
lignes  parallèles  i & plus  le  Soleil  eft 
éloigné,  plus  ils  approchent  de  deux 
lignes  parallèles,  plus  l’angle  ^ qu’ils 
font , diminue  Donc  , les  plus  longues 
Eclipfes  de  Lune,  doivent  arriver î<, 
quand  elles  font  centrales,  & que^.le 
Soleil  & la  Lune  font  dans  leur  Apogée. 

E U D O X E.  Mais  quand  l’Eclipfc  ar- 
rive dans  le  Périgée  de  la  Lune , la  Lu- 
ne fe  trouve  dans  un  diamètre  d’Ora- 
bre  plus  grand , puifque  l’Ombre  de  la 
, Lune  eft  Conique.  Donc  , rEçlip(è.,ti«r 
yroit  être  d’une  plus  longue  duree,  t " 

A R I s T E.  Si  la  Lune  parcourt  alors 
un  plus  grand  diamètre  d’Ombre , elle 
a plus  de  vîteife  , étant  plus  proche  du 
Centre  de  fon  Tourbillon  ; SÎ  cet  excès 
de  vîteffe  l’emporte  fur  l’excès  de  d,u^ 
métré. 
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E U D O X E.  Les  Eclipfes  de  Lune 
font  d’ufage  pour  k donnoiflance'  des 
longitudes  ou  des  diftances , tant  Sep- 
tentrionales , qu’Occidentales. 

‘ '’Ariste.  La  Lune  écliplee  perd  là 
■lümiéré  en  effet , puifqu’elle  n’â  point 
de  lumière  propre.  C’eft  pourquoi , l’E- 
clipfe  conroencc  & finit  au  même 
temps  J par  rapport  à tout  rHémifphé- 
•te  J qui  voit  la  furface  de  la  Lune. 

' ’Cela  fuppofé  ; dès  que  jefçai  quelle 
heure  il  étoit  dans  un  endroit  Oriental 
ou  bien  Occidental , quand  rEclipfe 
^commença  de  paroître , je  connois  la 
diftance  de  nôtre  Méridien  à cet  en- 
drok-là.  Par  exemple , étoit-il  minuit 
dans  quelqu’endroit  Oriental , & dix  - 
heures  du  foir  feulement  ici  ? Le  Sole'il 
fe  trouve  deux  heures  plûtôt  dans  le 
Méridien  de  ce  Pays-là  , que  dans  le  nô-' 
tre  i il  vient  de  celui-là  dans  le  nôtre 
en  deux  heures.  Or , le  Soleil  parcourt 
en  deixx  heures  30  degrés  de  la 
.^Terre  î puifqu’il  en  parcourt  3^0  en 
vingt-quatre  heures.  Donc  la  longitu- 
de de  l’endroit  Oriental , dont  il  s’agit , 
ou  fa  diftance.  à nôtre  Méridien  eft  de 
)o  degrés.  Jc’multiplie  les  lieues  d’un 
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degré  terrcftre  par  30 , & le  produit  eft 

la  longitude  que  je  chcrchois. 

Eunox  Ev  Un  événement  aflez  lîn- 
gulier  ^ & qui*femble  renverfer  vos  prin- 
«ipes  ,c*eft  quela  Lune,  s’éclipfe  quel- 
quefois en  prefence  du  Soleil , lorfque 
ces  deux  Aftres  paroiflènt  près  deLHo-- 
rilbn  ( a ).  li-on  a*  vu-  de-  des  Eciiplès 
Horizontales  en  divers  Siècles.  On  en 
avoir  vû  , du  moins  ^ une  d'u>  temps  de 
Piiïïe  ( b On  en  vit  une  autre  , le  >7 
Juillet  15:90  àTubinge  (c  )i  Une  troi- 
iléme  à*.  T?aralcon  le  30  Novembre 
Une  quatrième , en  Eifle  de  Gor- 
gone le  11^  Juin>i<^  ( d')* 

Anvi  STB;  La  Lune  & le  Soleil  ne 
^nt  pas  tous  deux  alors  cni  effet  fuB 
ÿHorifon  : mais  la-refiradion  , qui  éle^ 
les  objws  ,.  comme  nous  l’avons  die 
^ e ) y,  élevant»  ces-  Aftres , du  moins  un 
de  CCS  Aftres,  li^voii , le  Soleil  ( 

(«  ) Mém.  de  fAcad  irit.p.  at4« 

)Eline.  T.  i.Li.c.  34« 

(cj  Kepler.  Jlfirwum.  Optic.  p.  13/.  Rjc- 
doli.  T.’r.  1!  5.  c;  j.  p.  307. 
f di)  De  rÉclip.  Horiz.  de  Lune  > i s , Juin 
Jpumi-des  S^v.  p.  4itf. 

(rj  fioiret.  T.j,  p.  163. 
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'3  > plus  qu’Üs  ne  fontéle^  eflfe-  • 
âivement , les  fait  paroître  totis  <lçux 
au  même  temps furTHorifon-  {bc  d), 
I^ar  le  même  principe  , ceux-  qm  Ibnt^ 
fur  l’Horifoti  inférieur, f/jg  ) peu- 
vent les  y voir  au  même  temps. 

. E U D O X B.  Enfin.,  les  Eclipies  des . 
autres  Planètes,  des  Satellites,  dtS' 
■ Etoiles  fixes-  arrivent  pat  les  mêmes 
principes  j & la  connoiüance  de  la'  dif- 
férence des  temps , où  oe$  Eolipfes , fur- 
tout  celles,  des-  Satellites  de  Jupiter.  , 
lelquélles . arrivent  plus'  liïuvent  (>  )- , < 
*font  vues  , dôi divers  endroits  ,,  faitcon- 
noitre  la  d&fierenee  ou.  lai  difiunco  des' 
Méridiens  , & par  cooicqpent  les  lon- 
gitudie^  des  Climàts  dirersi.  Si  deux 
Ofifttvateurs  yoicnfc  la-inômecmerfiont* 
du  quatrième  r SatelEto  de  'Jupiter:  j 
qu’ils  voient  de  deux  endroits  divers 
ce  Satellite  fortir  de  l’ondirede  la  Pla- 
nète principale  : qu’il  foie  mimât  dans 
un  de  ces  endroits , deux,  heures  après: 
niinuit  dans  l’autre  : celui-ci  fera  plus 

{*)  Le piemier Satdlke de  Jupiter Véclipfe 
1 3. fois  en  i},  joursk  30.  ToE  des  Méiti.  ^n- 
lorophicpies  de  la  Sooété  Royale.  Mém.  Liti^- 
dc  la  G.  Bretagne.  Ti  x.'P*  4041. 

F f iüj 


Digitized  by  Googlc 


344  Entretien 

oriental  de  30  degrés.  Les  Jefuites  Mit 
iionnaires  dansles  Indes  Orientales  nous 
ont  rapproché  la  Chine  de  500  lieues 
par  leurs  Obfcrvations  {a). 

Ar  I s t e.  Il  n’cft  pas  aifé , ce  lèm- 
ble  , de  difcerner  les  momens  précis  de 
l’Irnmeriîon  & de  l’Emerfîon  d’uR  Sa-, 
tcllite  , vue  de  - plusieurs’ endroits,^ 

E U D O X E.  Vous  en  voyez  la  raifon,  , 
apparemment. 

La  différence  de  Lunettes  avançe  ou 
retarde  ces  momens  plus  ou  moins.  Avec  , 
une  plus.longue  Lunette  , on  voit  Tlm- „ 
merfion  plus  tard  3 & l’Êmerfion  plu-  , 
tôt , parce  que  l’apparence  de  la  Pla- 
nète cft  plus  grande. 

. Les  Cometes  font  les  Corps  céleftes  j : , 
qui  parodient  le  plus  rarement  . 
Aufli  font-ils  apparemhient  les  moins  , 
connus.  ' 

A RI  s T E.  Vbus  me  direz  là-deffùs  ce 
qui  vous  paroît  de  plus  vrai-lèmblablcj 
& je  ferai  fatisfàit. 

( Mém.  du  P.  le  Comte.  T.  i . Let.  à M.  . - 
de Pontchartraiù.p.  3 j.Hift. Ac.  I.3.  S.'8.  c i.  ' 

- ( 6x)  On  a vû  fix  Cometes  depuis  le  coin-'  '' 
mencement' de  ce  Siéde  juiqu’en  I7*p.  Hift.  :: 
de  i’Açad.  P-  ~ 
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“ XVI.  ENTRETIEN. 
Sur  les  Cometes. 


A k I s T È.  Uelles  font  enfin , Eu* 
doxe  , les  apparences 
des  Cometes  ? Qu’y  a-t-il  de  reel  dânS 
ces  Phénomènes  ? Quelles  font  les 
càufes'de  leurs  apparences  ? Les  Peuples 
ont-ils  râifon  de  s’allarmer  malgré  leS 
difcbiirS  des  Philofophes,àlavûëd’üne 
Comète?  ' • 


Eu  DOXE.  On  obfcrvc  dans  le  Ciel 
de  temps  en  temps  çomme  de  nouvelles 
Etoiles  J ou  plutôt  J de  nouvelles  Pla- ' 
netes,  environnées  d’une  forte  d’At- 
mpfphcre , tantôt  ' moins , tantôt  plus  ' 
claires,  quelquefois  plus  petites,  quel- 
quefois plus  grandes , portées  vers  ^ 
divers  points  du  Ciel , avec  des  diffé- 
rences de  vîteffe  & d’élévation  j 6c 
c’eft  ce  qu’on  appelle  Cometes.  Le  P,' 
Riccioli  rapporte^  1 54  Cometes  obfer- 
vées  depuis  l’an  480  avant  la  naiffance 
de  Jefus-Chrift  , jufques  en  1618  (*). 


( * ) Almag.  L,  8«  S.  i,  c. 


ÊnheHtn 

Depuis  ce  temps-là, l’on  en  a vu  plülîcürs, 
fçavoir  , en  1^51 , , i^a  , , 

i6$9  , 1701  , i’jo6 , &c. 

Dans  une  Comete  , on  peut  diftingtict 
le  Corps  , rAtmofphcre , le  degré'  de 
lumière , la-  grandeur  , la  diréèlion  , la 
latitude  , la  vîtelfe  , l’élevatioii-  de  la* 
Comete. 

Quand  on  ôbfervc  une  Comete  , (4)' 
Fig.  38.  on  y remarque  une  lumière  (b) 
plus  vive  , que  celle  de  l’ Atmofpbcrc 
\c)  qui  l’environne  -,  mais  fort  petite  - 
par  rapport  à cette  Atmofphétc  ( t ) , . 
ce  c’eft  apparemment  le  corps.-  de  k 
Comete. 

L’AttoorpKére  qui  l’eBvironné  en  for- 
me de  Chevelure  , & femble  quelque- 
fois la  fuivdfc  en  forme  de  QiieUë , cd 
une  efpcce  de  nuage  lumineux  , dimi- 
nuant toujours  de  clarté  vers  Ici  bords 
( 4 ) , ttanfparent  jufijucs^  dans  l’endrok 
même  ou  il  eft  plus  denfe  & plus  épais 
puifqu’on  voit  les  Etoiles  fixes  à travers 
(#). 

(t)  Hift.del’Acad.  17*08.  p<i04.  M.'  1707; 
p.  315.  M.  1713.  p. 

£4]  Hifl.  JerAcaJ.  i7o4.  p.  i t4k 

Cé)  1713.  M.p. 
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La  lumière  & la  grandeur  apparenffir 
des  Gometes  font  quelquefois  comme 
celles  d’une  petite  Etoile  nébuleufe  ( a 
quelquefois  comme  celles  de  Jupiter. 
Nous  avons  vû  par  la  Lunette  , dit  M. 
Caflini  , des  Cometes  , dont  le  DifqUe 
ètoitaufli  grand  , aufli  net  Sr  auffi  clair  , 
que  celui  de  Jupiter.  Telle  étôit  la  fé- 
conde Comete  de  & celle  de 

1^2  , ( B )i  Tycho  en  avoit  vû  de  fem- 
blables,  à peu  près,  en  1585  & 1590 
i c).  Ô:ielquefois  les  Cometes  paroif' 
lent  comme  une  groffe  Etoile  i telle 
eteit  celle,  qui  parût  au  mois  de-  Fé-' 
viier  & de  Mars  1702  ( ^ ) , oblcrvéc  à 
l’embouchure  du  Fleuve  de  Miffiflipi  en 
Amérique  parM.le  Streur.  Séneque  par- 
le d’une  Gomete  auffi  grande  que  le  So- 
leil (e). 

Les  Cometes  ont  dans  leurs  môuvc- 
«ensdes  direâions  differentes.  Quel- 
ques^ncs  vontd’Oricnt  en*Occidenr  J 
comme  la  fécondé  de  1702.  ( /).  D’au- 

( 4 ) Jbidttn.  1706.  p-  104. 

(^b)  Méio.  del’Acad.  p.  \9. 

( f ) Taquet.  jS^ronA.  TrsS.  i.  p.  331. 

( d)Hift.  del’Ac.  p.  67.  M.  p.  xié. 

( e )L.7.  Nat.Q^Jl.  e.  15. 

if)  HilLdcl’Ac.  lyoa.p.  67.  i7of.p.  104; 
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tn?6  vont  du  Septentrion  au  Midi , cotn- 
inccellesde  16891  &de  1699,  du  dii 
Midi  au  Septentrion  , commet  celles  de 
1472  & 1556'  ( 4 ).  Celle  de  1707  ailoit’ 
prefque  diredement  du  Midi  au  Septen- 
trion, d’un  pôle  à l’autre  5 mais  fur  la 
fin , elle  retournoit  du  Septentrion  au 
Midi  , & paroiffoit . aller  obliquement 
de  l’Occident  vers  l’Orient  ( b ).  Les  Co-j 
metes , qui  vont  d’Orient  en  Occident 
' font  plus  fréquentes  que  celles  , qui 
vont  d’un  Pôle  à l’autre  ( c ).  ■ 

La  Comete  de  1706  put-être  éloignée' 
de  55  degrés  de  l’Equateur  ( ). 

Les  Comètes  dans  leurs  direéfions  di- 
verfes  , femblent  décrire  un  Arc  d’iin 
grand  Cercle  , dont  le  plan  palfe  par  le; 
centre^  de  la,  Terre  { e ).  Tandis  que 
ceiles  , qui  font  vilîbles,  parcourent, 
leur  arc  de  cercle  ,•  on  en  voit  pliifieurs 
augmenter  de  jour  en  jour  egalement  , 
& de  vitelTe  , & de  grandeur  apparente  j, 

( it)  Hift.  de l*Acâd.i7o8,  p.  100. 

(4)  1708.  p.  98. 

( f ) Hift:  de  l‘Acad.  1708.  p.  icr. 

(4)  Hift.  de  l’Acad.  1706.  p.  104. 

Ce)  Méiîi.  de  l’Acad.  n99.  p*  iS.  1706» 
M p»^2. 
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jufques  à un  certain  point  , comme  les 
Planètes  , qui  s’approchent  de  leur  Pé»- 
rigée  j & enfuite  pendant  un  temps  égal , 
diminuer  également  de  vîteflTe  & de 
grandeur  apparente  , comme  les  Planè- 
tes , quirs’éloignetit^e  leur  Périgée  i & 
continuer  &c  diminuer  de  la  forte , juf- 
qu’à  ce  qu’elles  difparoiflent  entièrement 
[ ^ ].  En  1708  , M.  Caffini  rapportoit  fijc 
Comètes  depuis  1580 , qui,  après  leur 
première  apparition,  avoicqt  toujours 
augmenté  de  vîteife  & de  grandeur  ap-- 
parentes , mais  pendant  des  temps  iné- 
gaux , dont  le  plus  court  avoit  été  de 
dix  jours , & le  plus  long  de  43  [ é ]. 

■U  y a donc  un  point , où  les  Cometes 
paroiffent  plusgrandes,&pù  leur  mou- 
vement femble  avoir  plus  de  vite  (Te. 
JL^ur  mouvement  cft  égal,  ou  à peu  près 
éçal,  à égale  diftançe  de  ce  point  de  * 
coté  & d’autre  , comme  on  le  remarqua 
dans  la  Cometede  1^98  [f]  ; & ce  point- 
fe  nomme  le  Périgée  de  la  Comete.  La 
' Cpmete  de  1723  n’avoit,  le  dernier 
jOur  de  Ton  apparition , que  la  ^oe.  |>ar; 

[4]  Mcm,  de  l’Acad.  17x4.  p.  37^. 

J ^jHift.del’Ac.iyoS.  p.  loi. 

f f ] Méin.  de  rÀcad.  37* 
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tic  du  mouvement , qu’elle  devoit  avoÿr 

dans  fon  Périgée  [ 4 ]. 

Enfin,  l’élévation  de  toutes  les  Comè- 
tes, n’eft  pas  la  même,  puifqueles  unes 
ont,  félon  les obfervations  des  Aftro*- 
nomes,  quelque  parallaxe,  plus  ou 
rnoins  grande  , &L  que  les  autres  n’en 
ont  point.  Dn  en  donna  6 degrés  à la 
Comete  de  147a,  oe  qui  la  met  6 fois 
plus  proche  de  la  Terre  que  la  Lune  , 
puifqoela  Lune  n’en  a qu’un  degré  , en- 
viron. Mais  ces  6 degrés  ne  paroiireot 
pas  bien  yrai-fcmblablcs.  La  Comète  dii 
mois  d’ Avril  1702,  parut  à M.  Mard- 
di  avoir  une  Parallaxe  hoci&nçde  de 
minutes  ; ce  qui  lui  doniK>une  difbndt 
à la  Terre  environ  5 fois  plus  grande 
que  celle  delà  Lune  [^].  La  Comète 
de  1707  , n’a  voit'  que  deux  fécondes 
au  plus  de  Parallaxe  [f\  Celle , qui 
fut  obfcryée  le  2 Mars  la  même  année 
n’avoit  point  de  Parallaxe  fenfible  f d 
Cela  luppofé  j les  Comètes  ^ du  moins 
un  grand  nombre  de  Conietçs  , ne  feaui- 

I «]  Mém.  de  l’Aeaci' 1723*  P*  2Î4* 

[^  ] Hiftide l’Acad.  1701.  p.  68. 

£ # ] Mem.  de  l’Acad.  1708.  p.  3 30. 
[d]iéid.i7oa.  p.  102. 
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toîent  être  moins  élevées  , ou  guère 
inoins  élevées  que  Mars , la  derni  ère 
Planète  , à qui  Ton  trouve  unt  Paralr 
laxc  *,  uiie  Parallaxe  , dis-je , aflfez  diffi- 
cile à vérifier  [ <«  ].  Elles  ne  font  point 
au-defTus  des  Etoiles  fixes  } puifque  les 
Etoiles  fixes  font  ccliplees  par  41es.  La 
-Comete  de  170^  cacha  utié  Etoile  [ 

M.  Caffini  place  entre  les  cercles  de 
Venus  de  de  Mars  le$  Cometes  de  16  fz 
& de  16^80  , fur  la  Parallaxe  qu’il  a cru 
leur  trouver  [ ç ].  Voilà  les  apparences 
des  Cometes^  qu’ya-t-il  de  réel  dans 

- elles  f 

- A R I s T E.  Je  m’imagine  ji’apercevoiç 

dans  U feule  expofitiQn  de  leurs  Phéno>^ 
njénes.  ' 

£ V O O X E.  Croyez- vous  que  ce  foit 
- des  exhalaifons  de  la  Terre  allumées 
(dans  ce  Liquide  immenfe , où  les  Adtes 
nagent;  des  produ^ions  fortuites  (8c  paf- 
iàgéïcs  ? 

A R is  T E.  Cela  ni’eft  point  vrai-fem- 
blable;  Pourquoi  ? 1.  Tantôt  les  exha- 

[ 4 ] Mcm.  de  l’Acad,  170?.  p.  $9^ 

f i7o6.p.si^ 

c ] IM.  p.  7-*f 
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Uifons  de  Terre  s’éleveroicu)t,du«îoins 
àladiftance  de  ^5000  lieue$,  comme 
dans  1*  Comete  de  147  a , s’il  cfl:  vrai 
qu’elle  eût  6 degrés  de  Parallaxe,puifque  ^ I 
la  Lune  qui  n’en  a qu’un  , eft  éloignée  ! 
de  .90  ou  lop  mille  lieues,  enviror,  Tan- 
' tôt  les  exhalaifons  de  la  T erre , le  trou- 
veroient  à la  diftance  d’environ  500000 
lieues  . comme  dans  la  Comete  du  mois 
d’ Avril  1701,  qui  parut  avoir  15  minutes 
de  Parallaxe,  ou  qui  parut5  fois  plus  éle- 
vée que  la  Lune  \ quelquefois  les  exha- 
laifons de  la  terre  s’éleveroient  à une  di- 
ftance inconcevable  j puifqu’il  y a des 
: Cometes , qui  n’ont  point  de  Parallaxe , _ 
comme  la  première  de  17.01 , & que 
Mars  en  a.  Or  , il  n’eft  nullement  vrai- 
femblable , que  les  exhalaifons  de  la 
. Terre  s’élèvent  à une  diftance  fi  prodi- 
gicufe.  Donc  , &c. 

1.  L’on  voit  des  Cometes  , dont  le 
Difque  eft  aufli  rond , aufll  clair  , que 
. celui  de  Jupiter  , çomnie  celle  de  iS'S  i j 
des  Cometes  aufli  groftès , qu’une  grofte 
Etoile  , & fans  Parallaxe  , comme  celle 
de  Mars  1702.  Ces  Cometes,  pour  pa- 
roître  fi  ’fenfiblçs  , à une  fi  prodigieufe 
diftance,  doivent  avoir  un  Globe  , ce 

femble  , 
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femble  , aullî  grand , da  moins  que  ce-' 
lui  de  la  Terre.  Hé' comment  la  Terre 
fourniroit-elle  tant  de  Globes  de  ma- 
tière inflammable  , aufli  gros  qu’elle  î 

Par  le  même  principe , les  Cometes 
ne  font  pas  des  exhalaifons  forties  des 
Planètes. 

-3.  Enfin, on  voit  les  Cometes  aug- 
menter au  même  temps , & de  vîteffe. 
& de  grandeur,  quelquefois  pendant 
dix  jours  feulement , quelquefois  pen  - 
dant  plus  de  quarante , & diminuer  cn- 
fuite  de  vîtefle  & de  grandeur , félon  la 
même  raifon. 

Or , la  conformité  parfaite  de  ces 
augmentations , & de  ces  diminutions 
apparentes  , fe  rencontreroit-elle  dans 
des  exhalaifons  allumées , dans  des  pro- 
dudions  fortuites  & paflageres,  enflam- 
mées par  hazard  & fubitement  î Ces 
produdions  allumées  augmenteroient 
& diminuëroient  fucceflivement  de  gran- 
deur 5 mais  elles  n’augmenteroient  pour 
cela  3 ni  ne  diminuëroient  de  vît«(Te  , 
comme  elles  font.  Elles  devroient  pren- 
dre la  diredion  du  Tourbillon , & foii- 
vent  elles  en  ontîde  contraires.  En  s’al- 
lumant , elles  deviendroienc  plus  rares 
Tome  G g 
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clïes  obéïrciient  plus  aifémcnt  à la  Æjre- 
ûion  du  Fluide  où  elles  nagent  ; & fou- 
vent  , plus  elles  paroilient  s’enflam- 
mer ou  augmenter  d’éclat  & de  gran- 
deur ,,  plus  elles  vont  vite  contre  la  di- 
redion  de  ce  Fluide  , comme  la  deuxie- 
me de  1702. 

DonCjles  Cometes  ne  font  pas  des  pro- 
dudions  paflagéies  & enflammées.  £u 
effet,  elles  ne  rayonnent  pas,,  comme 
font  ordinairement  les  corps  qui  brillent 
par  eux-memes  ; & des  flammes  fortui- 
tes de  paflagércs  , paroîtr oient  - elles 
trois , quatre , quelquefois  fix  mois  à 
nos  yeuxî 

Eudoxe*  Que  lera-ee  donc  que  les 
Cometes  ? 

A R 1 s T E.  U eft  vrai-femblable , que 
tes  Copietes  font  des  corps  folides,  du- 
rables, aufll  anciens  que  lé  Monde, 
dès  Affres,  des  Planètes  , q^i  n’ont>.è 
la  portée  de  notre  v-ue  ,,  qu’une  partie 
de  leur  cours  ou  de  leur  Cetclcu  Car 
enfin.,,  les  Cometes  ne  font  pas.-,  oomme. 
nous,  venons  de  le  pr  cm  von,,  des  Exbar 
laifons  ,.  des  femt  fortuits  & paflà^s  , 
fubitement.allumés  dws  ee  vaffe  Liqtâ 
de,  oùon  les.agex^ic»  Pont,  &c. 


fur  les  Cometes'.  f y ^ 

- E O D O X E-.  Si  les  Cometes  font  des* 
corps  réguliers  , ou  dont  le  cours  Ibit 
régie , comme  elles  n’ont  qu’une  lumiè- 
re étrangère,  puifqu’ clics  ne  rayonnent 
pas  , & que  leur  Attnofphère  a différen- 
tes figures , différents  afpeiffs' , feloi<Ta 
fituation  par  rapport  au  Soleil , il  faut 
que  ce  foient  des  corps  folides , des  Pla- 
nètes. Or  , les  Cometes  font'  vrai-fem- 
biablemcnt  des  corp  réguliers  , ou 
dont  le  cours  cft  règle.  Car  il  cft  proba- 
ble qu’elles  ont  leurs  retours,ou  qu’elles 
ceparoiffent  après  un  certain  temps  , un 
certain  nombre  d’années.  Si  l’on  trouve 
qu’une  Gomete  ait  tout  à la  fois  & les 
mêmes  Noeuds  dans  PEcliptique , la 
même  inclinaifon  à l’Ecliptique , & les 
naêmes  degrés  de  vîteffe  apparente  , que 
l’on  a remarqués  dans  une  Comète  ob- 
feisvée  auparavant , on  peut  juger  avec 
beaucoup  de  vrai-femblance , que  c’eft 
là  même  Comete.  On  ne  trouve  pas  , 
dit  Mk  Caffini)(  a ) , que  deux  Planètes 
conviennent  dans  ces  trois  chofes  prin- 
cipales. Or , toutes  ces  conformités  fe 
rencontrèrent  entre  la  Comete  de  1 577*, 

( 4')  l’Ac^  F-  4^  • 
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6 celle  de  i^8o.  On  trouva  le  même 
rapport,  à peu  près  , entre  la  Comete 
<k  I ^ 5 a , & celle  de  ï é’j  8 ( ). 

Donc  , il  eft  vrai-femblable  , que  les 
Cometes , font  des  Corps  réguliers  , 
dcISjÇorps  folides  , des  Planètes. 

Auiî;,  l’on  prévoit  aifez  le  cours  d’une 
Gcmcte  , apres  l’avoir  obfervé  deux  ou 
trois  fois  ( ),  comme  le  fit  M.  Caflîni, , 
particuliérement  l’an  , & l’au  r 

1^8 1 . Et  fi  l’on  a été  plufieurs  jours  de  ' 
fuite  fans  pouvoir  obfèrver , on  fçait  à : 
quel  endroit  du  Ciel  il  faut  pointer  la- 
lunette  pour  retrouver  l’Aftre  (f  ).  Dès  - 
le  temps  d’Ariftote , il  y avoit  des^ 
Phyficiens,  qui  donnoient  à ces  fortes^ 
de  Phénomènes  des  retours  réglés  ( d ). 

A RIS  TE.  >lais,  Eudoxe,  il  s’agit 
de  concilier  dans  cette  hypothéfc  , les 
sppareifces  des  Cometes  avec  la  Phyfir-, 
que!  On  voit  les  Cometes  augmenter  en 
même  temps , & de  vîtefie , & de, 
grandeur  apparente,  & enluite  dimi--> 
mrer  en  même  temps  & de  grandeu»  ' Sc-  ■ 

( ^ . 
Xé  ) Méra.  del’Acad.  1701.' p,  128.  ^ > 

, (f)  Méin.  de  f Acad..  170^.  p.  laj,  * ^ 

( d)  Méra,'de  l’Acad,  1702.  p.  rgS.  r:. 
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fur  les  Cometes.  55*7 
dé  vîtcfle.  Comment  cxpiiquerons-nous 
ce  Phénomène  ? 

E U D O X E.  Suppofons  , avec  M. 
Caffini  , qu’une  Comete  ( <*  ) décrive 
un  grand  Cercle  ( b ) excentrique  à la 
Terre  ( ^ ) î enforte  qu’il  ne  l’enferme 
pas , & dont  la  partie  inférieure  , qui 
étant  prolongée,  couperoit  le  Centre 
de  la  Terre  , foit  vilible  , tandis  que  la 
partie  fupérieure  va  fe  perdre  dans  le 
Ciel.  Le  point  de  la  partie  inférieure, 
le  plus  proche  de  la  Terre  , c’eft  le  Pé- 
rigée de  la  Comete.  Concevons  main- 
tenant la  moitié  inférieure  du  Cercle  di- 
- vifé  en  Arcs  égaux.  A toutes  ces  divi- 
lîons  , tirons  du  centre  de  la  Terre  , ou 
' dé  l’ceil  de  l’Obfervateur , des  lignes 
droites.  Ces  lignes  feront'  des  angles 
inégaux  , les  Arcs  égaux  compris  entre 
CCS  lignes , étant  inclinés  inégalement  à ' 
cés  lignes  , les  uns  plus  j les  autres 
ihbins.  Les  Angles  feront  d’autant  plus 
gtands  ,'  quMs  feront  plus  proches  du  ‘ 
Périgée  [ » ] , ou  de  ia  perpendiculai-’ 
re(e)'  tirée  du  Centre  de  la  Terre  au^ 
centre  de  l’orbite , 3 9.  Car  les  Arcs  '• 

étant  plus  parallèles  à l’Horilon , "ils 
rendront  ces  lignes  plus  divergentes  > 
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pat  confeqvicnt  les  Arcs  paroîtront  <i’au-  - 
tant  plus  grands  , qu’ils  ont  pli^  près 
du  Périgce , puifqu’ils  feront  vus  fous 
de  plus  grands  angles. 

A R I s T £.  Cela  pofé  \ l . la  Come^ 
te  qui  dcfcend  vers  le  Périgée , doit 
augmenter  de  grandeur  apparente  , par- 
ce qu’elle  s’approche  de  la  Terre,  2.  la 
Comete  qui  defcend  doit  augmenter, 
tout  enfcmble  de  vîteffe  apparente  , fi  à 
mefure  qu’elle  defcend , elle  décrit 
dans  des  temps  égaux  , des  Arcs  lenfi-  ’ 
blemcnt  plus  grands  : or , elle  décrit  en 
des  temps  égaux  desAres  lènfiblemcnt , 
plus  grands  *,  puifqu’elle  appipche  du 
Périgée  , & que  les  Arcs  paroiflent. 
d>utant  plus  grands  , qu’ils,  font  plus 
près  du  Périgée. 

Par  le  même  principe , la.  Comete 
doit  diminuer  de  grandeur  & dè  yîtellè 
apparente  , à mefiire  qu’elle  s’éloigne  du 
Périgée  ,,  puifqu’eUè  s’éloi^e  toûwurs 
de  la  Terre  en  décrivant , en  des  tfmps' 
égaux  ,.des  Arcs  Tenfiblement  phis 
tits.  Donc  ce  Phénomène  peut  fe  concL-, 
lier  ^avcc  la  Phyfique.  ' ,,,  ' . 

En  effet,, plus  les  Ares  font  près  4^^' 
Péwgee  ,,  |dus  les  parties  .de  «s 


fur  les  Cometes, 

font  '’aperçûës  diftînâement  , étant 
vus  par  des  rajpns  plus  diftinds.  Plus 
les  Arcs  font  éloignes  du  Périgée , moins 
les  parties  de  ces  Arcs  font  aperçûeS 
diftindement , parce  que  les  Arcs  deve- 
nant fenfiblement , ou  prefque  fcnfiblc- 
mene  perpendiculaires  à l’œil,  les  rayons 
qui  viennent  de  chacune  de  leurs  parties 
à l’oeil , fe  pénétrent,  pour  ainiîdire  , fc 
confondent  en  quelque  façon , fans  faire 
fur  la  Rétine  des  impreilions  différentes. 
C’eft pourquoi , quand  la  Cometepar-' 
court  les  Arcs,  qui  font  plus  éloignés  , 
l’œil  ne  difeetne  point  , ou  diicerne 
moins  fe^  pafTages  d’un  point  de  l’Orbi- 
te dans  un  autre  *,  plus  la  Comète  appro- 
che du  Périgée  , plus  l’œil  difccrne  fes 
pafTages  d’un  point  dans  un  autre.  Or 
plus  on  difccrne  de  points  de  POrbite 
parcaurus;dans  un  oertain  temps  , pkis 
le  corps- qui  les'  parcourt  ièmble  avoir 
de  vitdlè,  puifque  la<vtreiTe  apparente 
fe  mefure  par  Pefpace  fenfiblement  pai^ 
conm.  Donc  la- Gomete  doit  ' augxnen^ 
ter  dcvfteâèSs  de  grandeur  apparente  j' 
ÿufques  au  Périgée , & par  une  raifën^ 
contraircr , diniinueT  enfuite , ôe  de 
denr-^  5&de>^ceâeapp^tente.  * . - 
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'Eudoxe.  Mais  quelquefois  les  Co- 
mètes ne  font  que  diminuer  de  grandeur  j 
& de  vite  (Te  , après  leur  première  appa-  ' 
rition. 

A R I s T E.  C’eft  qu’elles  ne  font  point 
aperçues  avant  qu’elles  fiifïènt  dans 
leur  Périgée  , parce  que  les  Nuages 
les  Crépufcules , ou  les  rayons  du  So- 
leil trop  voilin  , les  avoient  empêché  de 
paroître.  ' 

Eudoxe.  Du  moins  , au  commen-  ‘ 
cernent  de  leur  première  apparition  l’on  i 
devroit  leur  voir  qùelquefois  , ce  fem-  ^ 
ble  , la  même  grandeur  & la  même  vî- 
teflè  , qu’elles  ont  , quand  cllçs  cèdent  ^ 

d’être  vifibles  j puifqu’clies  font  à la  ^ 
mêmedidance  du  Périgée  5 & c’eft/dit 
M.  delà  Hire,  ce  que  l’on  n’a  point 
vu. 

A R I s T E.  C‘eft  qu’apparemment  les 
Cometes  , à caufe  des  nuages  , des  Cre-  , 
pufeules  y - de  la  proximité  du  Soleil, 
ou  par  l’inadvertance  des  Aftronomes  , ' 

si’ont  jamais  apparu  dès  le  premier  mo-  \ 
ment , que  la  didance  permettoit  de  les 
voir. , 

Eudoxe.  Les  Cometes  n’ont  point  1 
.de  rayonnement,  onde  Scintillation. 

AxiSTEi 
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fur  Us  Cùfnetis.  5 5i 
A R I s T E.  C’eft  que  ce  font  des  corps 
folides  , qui  n’ont  qu’une  lumière  étran* 
gerCjtrop  affoiblie  par  la  réflexion , pour 
rayonner  à une  lï  grande  diftance.  ' 
E U D O X E.  Cependant  le  Difque  en^ 
tiet  de  la.  Comete  paroît  toujours  c- 
clairé. 

A R I s T E.  C’eft  que  le  Difque  ens 
tier , qui  nous  regarde , eft  toujours  ^ 
à caufe  de  fa  grande  élévation , éclairé 
des  rayons  du  Soleil. 

Eudoxe.  Mais  pourquoi  les  Co- 
mètes , Ou  du  moins  ^ quelques-imcs 
étant  des  Planètes  , dont  tout  le  Difque 
inférieur  nous  regarde,  au  même  temps 
qu’il  regarde  le  Soleil , ne  pâroilTent  el- 
les  pas  plus  de  deux  , ^ trois , quatre,; 
oü  fix  mois , tout  au  plus  , en  trente 
ou  quarante  ans.  , • 

A R I s T E.  I.  Apparemment  que 
leur  Cercle  eft  immenle  , & qu’elles  ne 
font  vifibles , que  dans  la  partie  infé- 
rieure , de  leur  Cercle.  ' 2.  Les  nuages  I 
les  Crépufcules,  la  proximité  du  Soleil 
peuvent  empêcher  fouvent  d’apercevoic 
leur  retour. 

'Mais  enfin , Eudoxe  , qu’eft-cc  qui 
peut  donner  aux  Cometes  des  direéf  ions 

; ' Ttfwr  i r.  * Jd  h 
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(d’un  Pôle  a Paytte  , & même  jd’Orient 
en  OçcidcntjContre  le  torrent  du  Tour- 
billon, où  les  Planètes  font  emportées , 
(5c  la  force  de  les  fuivre  cesdireétions  ? 

E UDO  X E.  Des  Courans  fortisdes 
autres  Tourbillons,  ou  Pimpétuofitç 
des  autres  Tourbillons  ôc  des  autrpj 
Aftrcs , pourroient  , ce  me  femble  , 
leur  donner  §c  ces  directions , Sc  la  for^  - 
ce  de  les  fuivre  , fans  une  diminution  . 
ienfible  de  mouvement.  D’ailleurs  , léÿ 
.Satellites  de  Jupiter  & de  Saturne-, 
quand  ils  font  Rétrogrades  , ou  dans 
la  partie  inférieure  de  leur  Cercle , font 
portés  contre  la  direction  du  Tourbilr 
ion  général  par  leurs  forces  particulier 
les,  ou  par  celles  de  leur  Tourbillon 
propre,  Les  Cometes  ne  fçauroient-ellcs; 
par  le  m.ême  principe  , paroître  portées 
pendant  quelque  temps  , contre  le  tor- 
rent du  Tourbillon  des  Planètes?  L^im- 
pétuolîté  qui  les  précipite  dans  ce  Flui- 
de , fert  à conferver  leur  direction  eon- 
‘ traire  j enfuite  elles  remontent , trou- 
vant moins  d’obllacle  dans  la  partie  fu- 
péricure  de  leur  Cercle.  Dedà , -vers 
la  fin  de  leur  apparition  j on  les  voit 
affez  fouvent  iè  détourner  vers  l’Qrienf. 


fur- le i Cometes. 

Enfin , il  cft  -aficz  vrai-femblabie  que 
plufieurs  des  Coraetes  , qui  n’ont  point 
de  Parallaxe  , font  au-ddfus  de  Satur- 
ne même , dans  des  Courans  irrégu- 
liers , caufés  par  le  voifinage  de  divers 
Tourbillons  , & que  de-là  viennent 
les  directions  différentes  3 qu’on  obfer- 
ve  en  différentes  Cometes. 

A R I s T E.  Il  s’enfuit  naturellement 
de  nôtre  Entretien  , que  l’on  ne  doit 
pas  s’aliarmer-  comme  on  faifoit  autre- 
fois , à la  vu'c  des  Cometes  j -puifquc 
nous  Voulons  que  les  Comefes  foient 
^ des  corps  réguliers  , des  Planètes. 

7 E o Dox E.  3,  Tandis  queleCiela été 
»»  peu  obfervé  ,les  Cometes  ont  été  ra- 
•„'rcs  3 dit  M.  de  Fontenelle  (<*),&  on 
3,  n’a  vu  que  celles  qui  étoient  fort 
„ vifibles,  dont  la  grandeur  & la  figure  , 
3,  jointes  à la  rareté  3 jettoient  l’épou- 
3,  vante  en  tous  lieux.  Maintenant  que 
. 33  les  yeux  d’un  grand  nombre  d’habi- 
' ,3  les  Aftronomes  3 font  toujours  ou- 
33  verts  3 pour  fureter  3 s’il  eft  permis 
33  de  le  dire , tous  les  recoins  du  Ciel 
3,  les  Cometes  deviennent  communes  , 

(4)  Hift.dd’Acad.  1701.  p.  ^8. 
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Sc  oiife  familiarife  avec  elles  jufqu  a 
,,  les  traiter  de  Planètes Le  Syftêmc 
de  M.  Ncuton>fvicnt  s’oflicir  , ce  fem- 
ble  , natitrelleraent , & il  mérite  quel- 
attention, 
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t , 

XVII.  ENTRETIEN. 

Sur  le  SyJUme  de  M,  Neuten: 

£ U D O X E.  X7  Rancheftient  ^ Arift*  J 
nous  avons  pris  trop  de 
peine  , pour  donner , & aux  Planètes  , 
& aux  Cometes , des  diredUorrs  avoüées 
de  la  Phyfique.  N’euflions  - nous  pas 
' mieux  fait  de  commencer  par  anéantir 
to,ut  ce  vafte  Fluide  , où  l’on  fait  nager 
les  Aftres  î Lés  Aftrcs  feroient  au  lar- 
ge dans  un  Vuide  immenfe.  Les  Planè- 
tes & les  Cometes  fufpenduës  par  la 
main  du  Créateur  dans  le  Néant , Se 
j>lacécs  J celles-là , dans  des  Cercle* 
différents  autour  d'un  même  Centre  j 
celles-ci,  dans  des  Cercles  excentriques, 
inégaux,  & différemment  dirigés,  fè- 
roient  tranquillement  leurs  rcvolutionsj 
nul  obflacle  ne  les  troubleroit,,  ni  n’in- 
quiéteroit  les  Phyfîciens.  Les  Cometes 
n’auroienc  qu’à  fuivre  leur  première  di-, 
ïcélion , pour  errer  fans  itrégularhc  , 

H h ii'j 
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ies  unes  vers  l’Orient  ou  vers  l’Occident, 
les  autres  du  côté  du  Nord  ou  du  Midi. 

A R I s T E.  Le  Syftême  feroit  alTez 
commode  i un  air  de  nouveauté  lui 
donneroit  de  la  grâce  j il  n’y  manque- 
Toit  peut-être  qu’un  peu  plus  de  vrai-- 
femblance  , & la  vérité. 

E U D O X E.  Cependant  le  Syftême  cft 
vrai , félon  M.  Neuton  ; ôc^-ce  grand 
homme  ne  douta  point  qu’il  n’y  eut  des 
cfpaces  imaginaires  dans  le  Monde  mê- 
me ( ).  Ni  la  Matière  fubtile , ni  la 

matière  Ethérée , ddnt  M.  Defcartes 
avoir  inondé  le  Ciel  & la  Terre  , ne  put 
«cvenir  au  fameux  Angloisj  &c  bien 
loin  de  regarder  cette  Matière  déliée,’ 
comme  l’Ame  du  monde,  il  la  crut 
propre  , au  plus , à caulèr  dans  l’Uni- 
vers un  engourdilTèmcnt  général.  Aufîî , 
ne  lui  fit- il  point  de  quartier,^  conclut- 
il  net  à la  diflîper  entièrement  ( ^ ).  ' ‘ 
A R I s T E.  Je  ne  foupçonnerai  pas 
M.  Neuton  de  s’être  lailfé  furprendre 

{a)  Ontnint  necejft  ejî , ut Jfatia  salefii» 
ni  muteriâfint  viUua.Oftice.f.lii, 

(^b)Ideo^ue^emtusrejicimdtt,f,^n^,  ' 


fur  le  Syffême  de  M.  Neuion.  '^6~f  ' 
âu  plaifir  fecret  d’établir  un  Svftême  fut 
les  ruines  d’une  Hypothéfc  fameufe. 
L’Autorité  d’uti  fi  grand  nom  eft  refpe- 
éVable  ; &:  il  mérite  l’honneur  que  l’An- 
gleterre lui  fit  & fe  fit  à ellc-rriême  , en 
honorant  la  Science  dans  un  Scavant 
( 4 ).  Mais  .l’Autorité , je  l’avoUe  , ne» 
me  paroît  point  ici  tout-à-fait  de  con- 
cert avec  la  Phyfique.  Permettez-moi 
'd’expoferma  penfée. 

Les  Loix  de  Ja  Nature  obfervées  fui' 
la  Terre , s’obfervent , ce  me  femble  , 
daaas  les  deux  , qui  font  à la  portée  de 
nos  fens.  Cette  uniformité  , dans  un  fi 
grand  ouvrage  , eft  digne  & de  la  Sa-'  ' - 
gefie  , & de  la  Simplicité  de  fon  Au- 
teur -,  elle  porte  le  caraétérc  defes  Attri- 
buts. De-là , nous  voyons  ^ par  exemple 
ce  qui  répand  fur  la  Terre  les  ténèbres 
& le  jour  , répandre  le  jour  & les  ténè- 
bres dans  les  Cieux  & dans  les  Planètes. 

• ( Æ ) ‘ Ce  Sçavant  mourut  riche  d’environ 
fept  cens  mille  livres  de  nôtre  Monnoye-  en 
biens  meubles.  On  lui  fit  la  Pompe  funèbre, 
que  l’on  fait  aux  Seigneurs  du  plus  haut  rang. 

Le  Poile  y fut  foûtenu  par  fix  Pairs  d’Angle- 
terre. Eloge  de  M.Neuton.  Hift.  de  i’Acad. 
1730.  p,i6p.  17a. 
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Or  fur  la  Terre , un  corps  mû  circulai- 
rement,  enfile,  dès  qu’il  cft libre  , 
ou  qu’il  n’cft  point  retenu  par  une  ma- 
tière extérieure , une  ligrie  droite , qui 
Tèloigne  du  centre  de  fon  mouvement. 
.Une  pierre  èchapce  de  la  fronde  le  fait 
voir  à l’œil.  Si  la  pierre  confervoit  fon 
mouvement  circulaire , ce  feroit  une 
ehofe  prodigieufe , un  miracle. 

Cela  fuppole  j voici  le  raifonnement 
qui  s’offre  à mon  efprit. 

Les  Planètes  & les  Comètes  ont  tou- 
jours un  mouvement  circulaire  *,  on  en 
convient.  Mais  fi  l’efpacc  , où  ces  Aftrcs 
font  leurs  révolutions , étoit  vuidc  ,il 
y a long-temps , qu’au  lieu  de  fe  mou- 
.voir  circulaircment , Us  devroient  avoir 
enfilé  des  lignes  droites , vers  la  Région 
des  Etoiles  fixes  j puifque  parmi  les 
Corps  , qui  font  à la  portée  de  nos  fens, 
le  corps,  qui  fc  meut  en  rond. , s’échape 
par  une  ligne  droite  , dès  qu’il  eft  ii- 
orc , ou  qu’il  n’eft  point  arrêté  par  l’ob- 
ftacle  d’une  matière  extérieure  j il  y a 
long-temps  , que  ces  Aftres  devroient , 
du  min  dont  Us  vont , errer  parmi  les 
Etoües  fixes , ou  plutôt  fervir  d’aliment 
à quelques  Etoiles , qui  ks  auioient  ab« 
forbés. 
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E U D O X E.  Oh  î prenez  gatde , Ariftcj 
la  pefanteur  , qui  donne  aux  Aftres  une 
tendance  continuelle  vers  le  Centre  de 
leur  mouvement  ( 4 ) , les  retient  dans 
leurs  Orbes  , & les  empêche  de  s’en 
écarter,  malgré  la  facilité  qu’ils  auroient 
à le  faire  dans  le  vuide.  La  pefanteur 
eft  donc  un  moyen  merveilleux  pour 
expliquer  , fans  le  fecours  de  la  Matière 
éthércc , les  révolutions  des  Cometes 
& des  Planètes  {h). 

■ A R I s't  E.  Mais  , Eudoxe  , fi  la  pe^ 
fauteur  donne  fans  cclfe  aux  Aftres  une 
tendance  , qui  les  dirige  vers  le  Centre 
de  leur  révolution , qu’cft-ce  qui  les 
empêche  de  s’y  réunir  , tandis  qu’entre 
eux  & ce  Centre  , il  n’y  a , tout  au  plus 
qu’un  Vuide  à perte  de  vue,  qu’un  Rien 
immenfe  ? Il  y a long-temps  que  ces 
Habitans  placés  par  des  imaginations 
belles  , fécondes , hardies  , dans  la  Lu- 
ne , dans  Mars, dans  Jupiter  ( * ) , fe- 

( g.')  yis gravitJtns  Aeorfutn  fendit,  p 307. 

( è)  Planetarutn  qitidem  ér  Cornet  arum  rna- 
tui . ope gratvitatis , melius  explicanturjtneillâ. 

( ’*■  )ïlicdoli  Atmag.T.  i.L.4,  c.  z.  p.  <87. 
Hugens.  Entretiens  fur  la  pluralité»  des  Mon-» 
des , pat  M.  de  PontctieUe. 
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f oient  venus  apparemment  noüs  hond-' 
;rer  de  quelque  vifitc.  Ott  plutôt  ilsfe- 
loicnt , comme  nous , eh  proye  aux 
flammes  dévorantes  du  Soleil.  r 

• E U D o X Ë.  Ne  peut-on  pas  fuppd- 
fer  que  les  Aftres  ont  reçu  d’abord  deux 
diredions  j l’une  Perpendiculaire , qui 
les  porte  vers  le  centre  de  leur  révolu- 
tion •,  & l’autre  borirontalc  , qui  les  en 
éloigne  \ que-pouf  fe  prêter  aux  deux 
diredions , ils  ont  pris  le  parti  de  de- 
erire  un  Cercle  î 

A R I s T E.  Dans  cette  fuppdfîtion  ,• 
les  Aftres  auroient  dû  d’abord  enfiler 
une  Diagonale  , une  ligne  droite , com- 
me une  Bille  quireçoitfur  un  plan  li- 
bre , deux  impreffioris  pour  décrire  une 
Equerre,  décrit,  pour  fe  livrer  aux 
deux  impreftions , une  Diagonale , une 
ligne  droite  •,  & une  ligne  droite  por- 
teroit  aflez  naturellement  la  Planete 
dans  quclqu’Etoile  fixe , qui  la  confu- 
meroit  & la  réduiroit  en  poudre. 

Mais  enfin , Eudoxe  , d’où- viendrait 
'dans  le  ’Vuide , la  pcfànteur  des  Planè- 
tes r Scroit-ce  de  la  nature  même  des 
Corps?  Mais  les  Corps,  qui,,  dans 
leur  état  naturel , ne  font  qu’une  por- 
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tion  de  matière  modifiée , n’ont  deux*^ 
mêmes  nulle  efficace  , nulle  force , nul 
panchant  pour  une  direction  , plu- 
tôt que  pour  un  autre  :ils  font  très-indif- 
férents. Auffi , dès  que  vous  leur  don- 
nez une  direèlion  , vous  la  leur  voyez 
fuivre  de  point  en  point,jufques  à ce  que 
quelqu’obftacle  les  force  à la  quitter  j & 
ils  la  fuivent  avec  d’autant  plus  de  con-- 
ftance,  que  l’oblfiacie  réfifte  avec  moins 
d’opiniâtreté.  Seroit-ce  du  mouvement 
du  choc  J ou  de  l’impulfionde  quelque 
corps  étranger?  Mais  dansleVuide  , 
nul  corps  lupérieur , qui  pût  pouffier 
les  inférieurs  vers  leur  Centre.  Seroit-ce 
pfécifément  de  la  volonté  de  Dieu  ? 
Mais  Dieu  ne  veut  pas  que  les  corps  , 
qui  nous  environnent  3 defeendent  vers 
leur  centre  , fans  que  le  choc  & l’im- 
pulfion  d’un  corps  étranger  y foit  pour 
quelque  chofe.  Un  Marbre  poli  demeu- 
re collé  contre  un  autre,  & fous  un  au- 
tre i & il  tombe  , quand  TAir , qui  fe 
coule  entre  les  deux , le  poulTe  en  cm- 
bas.  Nous  ne  voyons  tomber  les  corps , 
que  dans  des circonftances , où  nous  a- 
• vonsfujet  de  croire  qu’ils  ibnt  précipi- 
tés par  l’impreffion  d’une  matière  fupc- 
ricure. 
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Sans  cloute , les  Planètes  pefent.  Caf 
enfin,  puifcjue  malgré  leur  effort  pour 
s’éloigner  du  centre  de  leur  révolution 
rapide , elles  font  toûjours  dans  les  me- 
mes Ortes , il  faut  qu’une  force  réelle 
arrête  leur  effort , & les  repou  (Te  vers 
le  Centre  de  leur  Sphère^  Mais  il  ne  pa- 
roît  pas  moins  vrai , qu’elles  font  cm- 
' portées  dans  un  vafte  Fluide;  & ce  Flui- 
de eft  apparemment  la  caufe  prochaine^ 
de  leur  pcfantcur^  ; 

Oüi , les  Planetcï  nagent  dans  une 
Matière  Liquide , répandue  de  toutes 
parts  dans  les  Cieiïx.  Du  moins,  une 
raifort  fenfible  m’en  ccrnvainc  ; la  voici. 
Si  les  Plartetes  ; les  Comètes , &:  les 
Etoiles,  en  quelqu’endroit  des  Cieux 
qu’elles  le  trouvent , font  toûjours  vi- 
Éblcs  à tout  Un  Hémifphére  de  la  Terre, 
H que  les  Rayons , qui  les  font  voir  , 
foient  réellement  de  k matiéte  , au- 
tant de  lignes  ou  de  filets  de  matière  é- 
tenduë  depuis  les  Aftres  jufques  à nos 
yeux  ; certainement  les  efpaces  , où  les 
Planètes  ont  leurs  Orbes  , les  efpaces 
^ d’où  les  Cometes  ont  jetté  fi  long- 
temps la  terreur  & l’cfïroi  fur  la  Tcrrej 
je  dis  plus , les  Régions  où  nous  voyoAs 
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brûleries  Etoiles  , loin  d’être  des  Riens 
d’une  grandeur  énornje , font  remplis 
d’un  Liquide  immenfe. 

' Or,  I.  en  quelqu’endroit  queCbient 
les  PlanetcSjles  Comctes,  & les  Etoiles , 
' ori  peut  les  ypir  de  tout  un  Hémifphé- 
xe  i Une  faut-,  pour  en  être  perfuadé  , 
que  porter  fes  regards  vers  les  deux. 

2.  Les  Rayons  lumineux  font  autant 
de  lignes , de  filets  de  matière.  En  ef- 
fet , ils  caufent  dans  les  organes  des 
y eux  quelques  changeraens  ; ils  les  agi- 
tent *,  quelquefois  ils  lesbleflent  : donc 
ils  les  touchent.  Or,il  n’y  a qu’un  corps 
qui  touche  extérieurement  les  corps  j 
& tout  Corps  eft  de  la  matière, 

3.  La  matière  des  Rayons  doit  être 
etenduë  depuis  les  Aftres  jufqucs  à 
BOUS.  Car  elle  tranfmetànos  fens  l’im-. 
prelfion  qui  part  des  Aftres.  L’impref- 
lion  ne  peut  venir  de  fi  loin , que  par 
la  conîmunication,qui  fe  fait  fucceffi- 
vement  aux  corpufculesj  compofent 
les  Rayons.  La  communication  fe  fait 

})ar  le  Choc.  Le  Choc  demande  la  pré- 
ènee  des  corpufcules  , qui  fe  ftapent. 

Donc  les  Cieux  ne  font  point  vuides^ 
de  maticrcj  & l^^  matière  Ethérèe.  doit 


*174  • A"  K / 7.  Entmic» 

rentrer  ou  plutôt  demeurer  en  pofTcflîon 
des  régions  céjeftes , qu’elle  occupe  de- 
puis da  Création  du  Monde. 

E ü D O X E.  Mais  cette  matière  cé- 
Jcfte  ne  devroLt-elle  pas  taire  tout  lan- 
guir dans  les  deux , arrêter  même  bien 
yîte  le'cours  des  Aftres  , qui  y trouve- 
roient  de  la  réfiftance  ( 4 ) ? 

A R I s T E.  L’eau  d’un  Fleuve  rapi- 
de , n’arrête  ni  ne  fait  languir  la  Cha- 
loupe qui  fuit  le  fil  de  l’Eau.  Pourquof 
la  matière  des  deux , cette  matière  fi 
déliée  , fi  polie  dans  fa  furface  , fi  faci-r 
le  à fendre  , arrêteroit-elle  fi  vite  des 
Aftres,  quifuivroient  fon  cours  dans 
leurs  révolutions  ? : 

E U D O X E.  Vous  Youlez , Ariflre  ’ 
du  moins , quelques  Tourbillons.  .L'i, 
dce  des -Tourbillons  vous  réjouit^  . 

A R I s T E.  Il  faut , ce  me  fèmblc  ; 
quelques  Tourbillons,  du  moins  autour 
dü  Soleil,  de;  Jupiter  & de  Saturne’ 
comme  nous  Lavons  obfervé  dans  un: 
de  nos  Entretiens  ( ^ ’ ou  renoncer  à 

(et,)  Ordo  niLtmi.  langue fetnt.  f . J J 3 • C itius 
fifleretur.  Ikid. 

II.  Entretien,  p.  2^1.  T. 4. 
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fur  le  Syjlème  de  M,  Neutofi.  yj  f 
l’Hypothcfe  , qui  fait  vepir  la  liimicre 
des  Aftrcs  jufques  à nos  yeux  , par  le 
mouvemej^it  de  la  matière  Ethcrce  , 
pour  nous  découvrir  les  révolutions  de 
Mercure,  i&dc  Venus  autour  du  So- 
leil; & celles,  des  Satellites  autour  de 
Jupiter  & deSaturnef 

E U D O E.  Audi , M.  Neutou 
rejetta-t-il  cette  Hypothéfe {a). 

' A R I s T E.  Hé  ! Comment  les  im- 
preflions  de  la  lumière  viendront-elles 
donc  des  Aftrcs  jufques  à nous  ? 

E U P O X E.  Des  corpufciiles  fortis 
du  fein  des  Aftres  memes  ( ^ ) , & ve- 
nus tout  d’un  coup  jufques  à nous  par 
des  Efpaces  énormes , les  apporteront , ^ 

CCS  impreflîons  , en  peu  d’inftans. 

Àrist^.  Mais  i.cn  quel  endroit 
le  Soleil  ou  les  Etoiles  ne  fc  font-ils  p^ 
voir  en  même  temps  ? Et  comment 
chacun  de  ces  Aftres  fourniroit-il  alTez 
de  corpufcules  lumineux  pour  porter 
eux-mêmes  |a  lutniére  daps  prefque 

( »)  Kejieientur fimul  hypothefes  es,,  quibus 
lumen  in  prejju  vel  motu  per  ifiius  medium  prûpa-  - 
confiftere  fin^itur.  />•  J 1 4. 

( h ) CorpufçnU  icorporOnu  lucsntibm  em^a. 
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tous  les  coins  de  TUnivers  ? En  vain  le , 
Soleil  s’cxhaleroit-il  en  corpufcules;  il 
n’y  fuffiroit  pas  ^ lui  qui , eu  égard  à 
rÜnivers  éclairé  pat  fa  lumière,  n’eft 
qu’un  Point?  2.  Apparcniment , ce fc- 
roit  peu  de  chofe  , pour  tels  corpufcu- 
les lumineux , de  faire  dans  l’èfpace  de 
quelques  minutes  , quatre  ou  cinq  cens 
millions  de  lieues.  3.81  les  parties  des 
corps  viennent  fi  librement  & Ci  rapide; 
ment  jufques  à nous  , pourquoi  les 
Corps  céleftes,  eux-mêmes,  ne  fçau- 
roient-ils  s’approcher  un  peu  plus  près 
de  nous , dans  une  Hypothéfe , où  nul 
obftacle  extérieur  ne  les  arrête  ? ' 

E U D O X E.  Une  vertu  fecrete,  Arifte 
je  ne  fçai  quelle  force  Attraélive  attife 
la  Lumière  dans  les  yeux  avec  une 
promptitude  inconcevable  (<t). 

A R I s T E.  Cette  vertu  fecrete  , Eu- 
doxe  , cette  force  Attractive  a quelque 
chofe  , qui  paroît  un  peu  Myftéricux  , 
& bien  fublime  pour  moi.  De  grâce 
expliquez-vous. 

E U D O X E.  Selon  les  principes  de  M, 

/ 

(«)  Annon  attraBiombus  qufhufdam  . . lu-’ 
mtn  ^ cerf  or»  inft  mutHo  agmt  ? 3 1 j . 

Neuton 
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Ncufon  , il  régné  dans  l’Univers  une 
Attradiion  générale.  Cette  Attradlion, 
c’eft  la  pelanteur  & l’on  en  ignore  la 
caufe.  La  pefanteur  ou  l’Attraétion  don- 
ne à certains  corps  une  tendance,  qui 
les  porte  les  uns  vers  les  autres  ( « ) ,. 
tandis  qu’une  vertu  contraire  , mais 
également  incomprçhenfible  , écarte 
certains  corps  les  uns  des  autres  ( b)*, 
-De-là , les  mouvemens  réguliers  des 
Planètes-,  une  pefanteur,  une  Attra- 
élion  confiante  les  retient  dans  kurs 
Orbes  , dans  le  Vuidc  même.  Pourquoi 
la  lumière  fe  répand -elle  fur  les  Corps  I 
Je  ne  fçai  quelle  vertu  l’attire  fur  eu«. 
Un  Balon  enfoncé  dans  l’Eau , remonte 
dès  qu’il  eft  libre  i c’eft  que  la  Terre 
attire  plus  fortement  l’Eau  ( ).  D’où 
vient  que  le  Sel  de  Tartre  fe  diflbutpat 
défaillance  î Les  Vapeurs  , qui  volti-  > 
gent  dans  l’Air , étant  attirées  par  ce 
Sel,  fccoüent,  bnfent,  diftblvent  fes 
parties  ( d ).  Les  parties  des  Corps  durs 
( a)  S»â  C orpera  ad  fe  mutue  tendant, 

( i)Uéi  attraSio  définit , ibivit  repilltns  fuc- 
aedere  debet.  />.  3 3 8. 

( « ) J»  aquâ  afeendunt  y qui  telUtrïs  gr/tvlz.  ' 
tate  mi'nhs  funt  attraüa.  p..^  34, 

(d)  AttraHione  aliquâ.p.  3ix. 

Tme  li 
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font  adhérentes  *,  parce  qu’elles  s’atti- 
rent mutuellement  par  une  Force  , qui , 
dans  le  contad:  immédiat , eft  extrê- 
mement puiflante.  Si  l’Eau-forte  diflîpe 
l’Argent , fans  altérer  l’Or  ; fi  l’Eaü 
Régale  diflipe  l’Or  fans  altérer  l’Argcntv  ■ 
ce  n’eft  pas  que  les  particules  de  l’un  & 
de  l’autçe  Diflolvant  ne  foientaflez  dé- 
licés  pour  pénétrer  également  dans  les 
interftices  de  l’Argent  & de  l’Or  -,  mais 
une  vertu  fecrcte  attire  dans  les  inter- 
ftices , & fur  l«s  particules  de  l’Argent  ^ 
toute  la  violence  de  l’Eau-forte  , tandis 
qu’une  force  oppqfée  rcpoufi'c  l’adion 
de  l’EaU,  Régale  i une  vertu  fecrete  at- 
tire dans  les  interftices  & fur  les  parti- 
cules de  l’Or  toute  la  violence  de  l’Eàu 
Régale  , tandis  qu’une  force  oppofée 
repoulTe  l’adion  de  l’Eau-forte  ( 4 ). 
L’Attradon  produit  ’ tous  les  Miracles 
Chymiques  , toutes  les  Fermentations  , 
les  Feux  foûterrains,  les  Feux  du  Ciel, 
les  Eclairs  , les  Foudres  , les  ardeurs  du 
Soleil.  La  rondeur  d’une  goûte  d’Eau , 

( « ) non  dtei  peteji,  a^uam  fortem,  a,qt4am 
' rtpam  fatis  qmdem  fitbttlem  ’effe  ad  penetrandum 
argsntum  aque  »c  aurum  ; carere  autem  vi  iUâ  at- 
trahtnte  , quâ  fi  introdare  poffit.  p.  31^.- 
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'd’une  goûte  de  Mercure  , de  la  Terre 
même  vient  du  même  principe.  De  ce 
principe  inconnu  réfulte  la  beauté  de 
î’Univers  (<t  ).  Bien  des  Gens  d’cfprit 
ont  donné  dans  ce  principe  j & il  fe  fait 
de  nouveaux  Parti  fans  tous  les  jours  , 
dans  des  Pays  , où  la  Phyfique  eft  en 
honneur. 

A R.  I s T E.  Certainement , Èudoxe 
il  falloir  que  le  Phyficien  , qui  mit  ce 
principe  en  crédit  , fût  un  aufli  grand 
Philofophe  , qu’il  i’étoit , pour  rappel- 
1er,  avec  tant  de  fucccs  , les  Qualités 
occultes,  ces  vertus  adives , nées  de  la 
nature  particulière  de  chaque  efpécc  , 

^ ces  vertus  fpécifiques  des  corps  *,  ceS  je 
ne  fçai  quoi , qui  pendant  bien  des  lié- 
des , ont  produit  les  plus  beaux  Phé- 
nomènes de  la  Naturè. 

Eudoxe.  Mais  il  déclare  nette- 
ment qu’il  ne  reconnoît  point  ces  Qua- 
lités {b). 

A R I s T E.  Mais  des  Attradions  , 
dont  l’on  ignore  parfaitement  la  caufe  , 

(a)  In  ratunditatem  eonglaiantur.partium fun" 
^ rum  attraSione  mutuâ,  qu»  ffi gravitas,  p.  ^ 

( è)  Hs-c  prtneipia  conjîdero,  non  ut  occultas 
qualitatts^p. 

‘ liij 
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qui  ne  réveillent  dansl’efprit  nulle  idée, 
& qui  néanmoins  font  l'harmonie  de 
rUnivers,  ne  valent- elles  pas  bien  des 
Qualités  occultes  î Ces  Attrapions 
n’ont  pas  leur  principe  dans  l’impul- 
fion  , puifqu’on  les  fait  regner  jufques 
dansleVuide.  On  ne  les  attribue  pas 
à une  volonté-immédiate  de  Dieu , qui 
ne  produit  de  changement  dans  les 
Corps  , qui  nous  environnent , qu’au 
moment  que  la  Percuffion  l’y  détermi- 
ne. Il  faut  donc  foupçonner  des  poffi- 
bilitésà  perte  de  vué,&  fe  jetter  de  gayc- 
té  de  cœur  dans  les  ténèbres , ou  attri-^ 
buerles  Attrapions  à la  Nature  même 
des  Corps  *,  & fi  ce  n’eft  pas  là  rappel- 
1er  , comme  malgré  foy  , les  Qualités 
proferites  en  divers  endroits,  c’eftquel* 
que  chofe  de  bien  approchant.  •• 

E U D o X E.  Donner  pour  caufes , aux 
effets  delà  Nature  , des  Qualités  pa-» 
reilles  , ce  feroit  ne  rien  dire  {a).  . 

, A R I s T E.  Donner  à ces  effets  pour 
principes  immédiats  des  vertus  Attra- 
Pives , dont  J’on  ne  connolt  ni  la  natu- 
re , ni  la  caufe  , eft-ce  dire  beaucoup 
plus  ? 

(«)  Htt  f,  344^  < . ■ 
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fur  le  Syjléme  de  M.  Neueoff.  581, 
E U D O X E.  ,Reconnoître'la  pefan- 
feur  & la  caufe  de  la  fermentation  ^ , 

c’eft-à'dire  , les  vertus  Attradives  ^ 
pour  des  principes  féconds  de  mouve- 
ment, quoiqu’on  ignore  la  caufe  de 
CCS  principes,  rre  feroit-ce  pas  avoir 
fait  de  grands  progrès  dans  la  Phyfique 
( i ) ? Audi  M.  Neuton  les  propofe- 
t-il , ces  principes  , comme  des  princi- 
pes de  mouvement  (c). 

' ■ A R I s T E.  Ignora- t-on  jamais  que  h 
pefanteur  & la  caufe  des  fermentations 
f'ulfent  des  principes  féconds  de  mouve- 
ment ? Ce  feroit,  lî  je  ne  me  trompe  , 
avoir  fait  de  plus  grands  progrès  , de 
leconnoître  que  ces  principes  de  mou- 
vement confiftent  dans  le  mouvement 
rriême , & dans  l’impulfion  ; SC  je  croi 
qu’on  les  a faits  , ces  progrès.  Car  en- 
fin , comme  nous  l’avons  remarqué 
plus  d’une  fois  , un  corps  n*^cft  qu’urt 
peu  de  matière  ; ce  n’eft  naturellement; 
qti’une  lubftance  impénétrable  , plus  ou 

r.  » 

r-{a)  Gravitai  ércaufa  ftrmentatioriis.p.i^^i 
, ( ) J À ver}f  magjnm  effet  in  Fhilûfaphiâ  fro- 
iTeffus.p.^^S^ 

( ^ ) ^are  motus  priaeiÿia fitfra  diüuÿrafom-. 
U non  duffito,  Ibid, 
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moins  longue  , large , modifiée  , fi- 
gurée. En  cela  nul  panchant , nulle 
' efficace  •,  indifférence  parfaite  pour  le 
Mouvement  ou  le  Repos , pour  telle 
ou  telle  diredion.  Il  faut  donc  que  le 
Corps  reçoive  d’une  caufe  étrangère  le 
mouvement  & la  diredion.  Cette  cau- 
fe , cft-ce  la  volonté  de  l’Homme  ? 
Nous  avons-  beau  vouloir  : les  Corps 
inanimés  ne  fe meuvent,  ni  ne  chan- 
gent de  diredion , fans  le  choc  ou  la 
rencontre  d’un  autre  Corps.  Eft-ce  pré- 
eifément  la  volonté  de  Dieu?  Non- 
L’Auteur  de  la  Nature  ne  meut  les 
Corps  qui  nousenvironnent,ni  ne  chan- 
ge leur  diredion , fans  que  le  choc  pu 
la  rencontre  d’un  autre  Corps  l’y  dé- 
termine.-Vous  ne  voyez  pointune  Pier- 
re aller  , fans  impulfion  , vers  l’O- 
rient ou  vers  l’Occident , vers  le  Nord, 
ou  vers  le  Midi , & nous  ne  voyons  ja  • 
mais  un  Corps  changer  d’état  , ni  de 
diredion  , fans  que  nous  ayons  fujet  de 
croire  , que  la  Percufïlon  a part  à ce 
changement.  Le  Fer  va , comme  de  lui- 
même  , s’attacher  à l’Aiman  : mais  on 
fçait  qu’il  fort  d’un  Pôle  de  l’Aiman 
une  matière  infenfible , qui  rentre  par 


J 
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furie  Syjîème  de  M.  Neutm.  jS.j 
l’autre  Pôle  en  forme  de  Tourbillon  \ 
puifqu’on  voit  le  Tourbillon  tracé  tout 
d’un  Coup  fur  de  la  limaille  d’ Acier  ; ce 
Tourbillon  attache  le  Fer  à l’Aiman  , 
ou  chalïè  d’entre  le  Fer  & l’Aiman , la 
-matière  délice  ou  l’Air , dont  le  reîTort 
ou  le  retour  précipité  pouffe  le  Fer  vers 
l’Aiman.  Donc  , la  pefanteur  qui  por- 
cte  les  Corps  vers  im  Centre  commun  , 
& la  Fermentation , qui  les  agite  en 
tous  fens  , ont  leur  principe  immédiat 
dans  le  Mouvement  & dans  i’Impul- 
lîon. 

Si  la  péfanteur  porte  les  Corps  fenfi- 
bles  vers  un  centre , une  matière  im- 
perceptible les  frape  & les  dirige.  Pour- 
quoi le  lait  qui  bout  , s’enfle-t-il  par 
une  forte  de  fermentation?  Les  cor- 
pufcules  de  feu , plus  légers  que  l’ait 
d’alentour,  &"pouffcs  en<enh#ùt,  pé- 
nétrent les  pores  du  vaifleau  , s’élan- 
cent rapidement  dans  les  interftices  du 
Liquide  , les  élargiffent  d’autant  plus  , 
qu’ils  dilatent  l’Air  intérieur.  Les  in- 
terftices étant  élargis , le  lait  offre  au* 
yeux  un  plus  grand  volume  \ c’eft  une 
' forte  de  fermentation,  dont  nmpul- 
ftoneft  la  caufe  prochaine  ^ ôc  qui  ne 
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vient  pas  , ce  me  femble  , d’une  for-  ' 
ce  Attracîtivc  , dont  le  principe  foit  ua 
myftére  fî  profond.  La  caufe  des  autres 
Fermentations  eft  une  caufe  aflTez  fem-  . 
blable  , félon  ce  que  nous  avons  dit  , ' , 
quand  nous  eûmes  un  entretien  fur  les^ 
Fermentations  ).  L’a<îlion  d’une  ma- 
tière fubtile  toujours  violemment  agi- 
tée, & les  refforts  de  l’air  intérieur  , mis 
en  liberté  dans  le  mélange  des  liqueurs,  i 
en  dérangent, eft  diflîpent  les  particules, 
& font  des  principes  Phyfiques  de  fer- 
mentations. , ' 

Eu  » O X E*  Après  tvyut,  Arifte  ,quand 
on  rendroit  le  Magnétifme  un  peu  plus 
général  j cette  vertu  d’attirer  , qu’on  i 
obferve  dans  la  Cire  d’Efpagne  , dans 
l’Ambre , dans  l’Aiman  , quand  on  l’é- 
tendroit  un  peu  plus  qu’on  ne  fait  ordi- 
nairemeftt , feroit-ce  heurter  la  Phyfi-  . 
que  î 

A RI  ST  E.  Non  : Deux  goûtes  d’Eau 
voifines  , ou  deux  goûtes  de  Vinaigre  , 
deux  Globules  de  Vif-argcnt,l  c Verre  & 
l’Eau  &c.  s’unilfent  fi  racilement,  que, 


(4)7, Eottetien,  Tota-  s.p. 


fur  îeSypmede  M.Neuton.  jSy 

l'oapeut  y foupçonner  quelque  efpéce 
-de  vertu  Magnétique.  Mais  j’y  reconnoî- 
trois, comme  dans  l’union  de  l’Aiman  & 
4«  Fer , quelque  impulfion.  S’il  fort 
d’une  goûte  d’Eau  , par  txempU  , fne 
■matière  déliée, qui  trouve  un  acc-3s  plus 
facile  dans  une  autre  gout-c  d’Eau , que 
dans  l’Air  , la  matière  déliée  paffant 
-avec  fes  forces  réünies , d’une  goûte 
dans  l’autre,  chalTera  l’Air  d’entre  deur.j^ 
•ôtera  l’équili-bre  j & l’Air  extérieur  ; 
-qui  les  pouffera  ^ rciinira  tout  d’un  coup 
les  deux  en  une.  Des  particules  aqueufe* 
ibrties  des  deux  goûtes  d’Eau  , qu’on 
voit  diminuer  infenfibiemeiit , & vol- 
tigeant les  unes  vers  les  autres , ne 
doivent-elles  pas  chaffer  de  l’Air  d’entre 
•deux , affoiblir  les  forces  de  l’Air  du 
milieu-,  & rendre  vidorieqfes  par-là 
les  forces  de  l’air  extérieur  ? Les  mêmes 
principes  produiront  cette  efpéce  de 
Sympathie  qu’on  obferve  entre  deux 
•goûtes de  Vinaigre,  entre  deux  Glo- 
bules de  Mercure,  entre  le  Mercure  5c: 
jl’Or,  &c^ 

Mais  on  veut  des  tendances , des  at- 
<raétions  fans  impulfion , fans  choc  *, 
puifquel’on  veut  que  les  Planètes  s’at- 
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tirent  les  unes  les  autres , fans  quitter 
prife  , dans  des  vuides  prefque  infi- 
nis i & c’eft  ce  qui  n’eft  pas  '«plus  vrai- 
femblable  dans  vos  principes , Eudoxe , 
qtfe  datas  les  miens. 

Eudoxe.  Autrefois',  Arifte,  vous 
-plaifanticz  fur  la  Matière  fobtile  ( Vt  ). 
Aujourd’hui , vous  prenez  fétieufernent 
fa  défenfe , & vous  en  répandez  par-- 
tout. 

A R r s T E.  Cette  Matière  , toute 
•mince  qu’elle  eft, me  fennble  tendre  trop 
de  fervice  à ceux  mêmes  , qui  la  mécon- 
noiflènt-,  pour  nem’intéteficr  pas  a ce 
qui  la  regarde.  Si  l’on  ne  la  reçoit  pas 
de  la  main  de  M,  Defcàftes,  voii- 
drois  qu’on  daignât  la  recevoir  de  la 
main  d’Ariftote.  Cet -ancien  Philofo- 
'phe  ea  fit  ufage  pour  remplir  tous  4es 
interftices  des  Corps,  puilqu’il  ne  vou- 
lut point  de  vuide  dans  l’Univers.  Auflî, 
reconnut- il , outre  le  Feu , FAir , l’Eau 
& la  Terre  , une  cinquième  efpécè  de 
Matière , répandue  par-toüt , & qu’il 
appella  l’Ether,  N’eft-ce  pas -4a  Matiè- 
re fubtile. 

( # >3.  Eattctich. T,  I.  p.  37, 


fuy  le  SyPême  de  M,  ’Keuton.  587 
E U D O X E.  Mais , cette  Matière  dc- 
. liée  , qui  inonde  l’ Univers , d’où  Lai 
vient  fon  mouvement  , fa  force  ? 

A R I S T E.  De  Dieu  : car  enfin , il 
faut  une  première  caufe  du  Mouvement. 

E ü D O X E.  Au  premier  jour , Arifte  , 
feifons  de  Dieu  même  , le  fujet  d’im 
Entretien.  EfTayons  de  monter  par  les 
Etres  créés,  comme  par  degrés,  juf- 
ques  au  Créateur.  C’eft  le  but  de.  la 
Phyfi^ue.  Dieu  fut  le  principe  de  nos 
Entretiens  > U en  fera  la  fin. 
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XVIII.  ENTRETIEIvI. 

Sur  X Exigence  de  Dieu, 

A R I s T E.  O Ouvent , Eudoxe , vous 
v3  m'avez  fait  remarquer 
âans  la  Nature  des  traits  id’une  SagefTê 
toute  Divine.  Je  les  aitoûjour*  obfer- 
vés  avec  un  nouveau  plailîr.  Je  ferois 
ravi*que  vous  me  les  rapcllaflîcz  ^ & 
que  vouS;Uie  fiflîez  voir,yil  fe  peut 
d’un  coup  d’œil , par  quels  degrés 
vous  yqus  élevez  en  Phyficienj  jufques 
dans  le  fein  de  Dieu  même. 

Eudoxe.  i.  J’ai  un  Corps , je  ne 
puis  en  dpùter.  Mon  Corps  a jreçû  l’être 
d’un  grand  nombre  de  corps  ^ nés  fuc- 
ccffivçment  les  uns  dés  autres.  Je  vois 
ïaj  même  fûcceifiqn  , & dans  les  Plan- 
tes , & dans  les  Animaux  , dans  tou- 
tes les  efpéces  de  Corps  organifés. 

i:  Si  tous  CCS  corps  fuccéflifs  & organi- 
^s , ne  font  d’eux-mêmes , que  polîj- 
jbles  J fî  leur  Nature  ou  leur  elïcnce  n’eft 
pasTctie  niême  p,  il  faut  ^u’il  y ait  hors 


fur  l'ExiJlence  de  Dieu, 
de  l’aflemblage  de  ces  corps  un  Etre  né- 
eelTaire , de  qui  chaque  Éfpéce  ait  reçu 
l’être,  tout  n’étoit  que  poffible  de, 
foi-même , nulle  efpcce  de  corps  n’exi- 
lleroit  ; car  nulle  efpécc  n’auroit  le  prin- 
cipe ou  la  fourçe  de  l’Etre  , ni  dans  el- 
' le-même  , puifqu’ellc-même  elle  ne  le- 
loit  que  podîble,  & que  ce  qui  n’a  point 
l’être , ne  le  peut  donner  ; ni  dans  un 
autre  Etre  adtuel,  puifque  toute  autre 
'chofe,  n’étant  que  polEble  de  foi-mê- 
me, n’auroit  nulle  efficace  ; ni  dans  le 
Néant , puifque  le  Néant , qui  n’eft 
rien,  & qui  ne  contient  rien,ne  produit 
rien.  Or , tous  les  corps  fucceffits  & or- 
eanifës  ne  font  d’eux-mêmes , que  pol- 
fibles  y nul  n’a  l’Etre  dans  fcm  effience. 
Nous  les  voyons  tous  fe  fucct  der  , s’al- 
térer , diifoaroître.  Il  y a donc  , hors 
de  l’amas  cfe  ces  Corps,un  Etre  ncceffiai- 
re,d’où  chaque  efpéce  a tiré  l’Etre  adluel. 

Cet  Etre  néccflàire  eft  un  Etre 
intelligent.  L’art , qui  fe  manifeftc  dans 
la  ftruélure  des  corps , qui  lui  doivent 
l’Etre,  eft  le  fceau  d’une  intclligcn-'  ' 
ce.  Qii’eft-ce  qui  mit  dans  mon  fein 
cœur,  ( f ) quife  dilate  pour  recc-3 

KkîiI 
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voir  le  Sang  , &c  fe  rtfferre  alternative- 
ment , afin  de  le  jetter  avec  violence- 
dans  une  Artère  , qui  ft  divife  en  dés- 
milliers  de  rameaux  imperceptibles  , 
pour  porter  dans  toutes  les  parties  de 
mon  corps  le  fang  , la  nourriture  ,&  • 
lâ  -vie  ? Qui  elbee  qui  pla^a  les  Veines 
lur  les  Artères  J pour  reporter  , & per- 
fcèlionner  dans  le  fbyer  du  Gœur  les 
icftes  de  ce  fang  ? Qui-  eft  - ce  ’ qui 
difpofa  ces  Valvules  , ces  efpèccs- 
de  Soupapes  , qui  lâiffent  couler  1^ 
fing  du  cœur  , ou  du  Centre  vers 
lès  extrémités  J s’oppofant  à fon  retour 
, '(  i ) ? Qui  cft-ce  qui  l^ut  inférer  dai« 
lès  veines  au  contraire  ces  Valvules 
ces  Soûpapes,qui  lailTe  revenir  les  re fies 
du  fang  vers  le  cœur  pour  s’y  purifier  , 
làns  lui  permettre  de  refluer  vers  les 
extrémités?  D’où  viennent  ces  ouver- 
tures 3 ces  valvules  fituées  à contre  fens, 
ces  iffuës  fi  bien  ménagées  dans  leventri- 
eule  droit  du  cœur,  qui  dirigent  le  Sang 
par  les  rameaux  de  l’artére  Pulmonaire 
dans  les  Poumons , pour  s’y  rafraîchir  , 
cil  recevant  l’air , que  la  refpiration  y- 
' - • ' ^ ‘‘ 

( ) ï4-  Entteiicn,  T.  a.  pu  307.  . , 
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porte  parla  Trachée?  La  méchanique 
<lu  ventricule  gauche  du  Cœur  n’cft  pai 
moins  ingénieufe  , 'moins  heureulè 
pour  recevoir  Içfang  rafraîchi , Sc  con- 
tinuer la  circulation  , qui  diftribuë  les- 
alimens. 

■ Mais  le  Sang  fe  confume  par  la  Nur 
trition  & par  la  Tranfpiratiftn.  Il  s’agjt- 
de  le  réparer  par  une  nourriture  nouvel- 
le (a).  Je  n’ai  qu’à  le- vouloir.  Les 
efprits  animaux  covilent  dans  les  Nerfs  j 
les  Mufcles  s’enflent , fe  defènflent , s’al- 
longent , fe  racourcilfent  j les  Dents 
Iblidcs  &:  tranchantes  brifcnt  les  alimens, 
nouveaux.  L’Epiglottc^comme  une  Sou- 
pape, ou  comme  un  Pont-levisfe  baifle^ 
pourlaiflerdcfcendre  dans  l’Eftomac  , , 
làns  bleffer  la  Ttachée , les  alimens  bri- 
fés.  L’Eftomac  les  incifc  avec  fès  Aci-, 
des , & les  digère.  Le  fuc  le  mieux  di- 
géré fe  trouve  aftèz  délié  pour  fe  filtrer 
par  mille  interftices.  La  prelîîon  les  fait 
pafler  des  interftices  dans  les  Veines 
iadées  : de-là , dans  le  canal , qui  les 
porte  à la  faveur  de  quelques  Soupapes  ^ 
dans  les  veines  qui  vont  le  rendre  dans 
le  cœur  pour  l’y  purifier  par-  la  Fermen-; 

( ^ ) 1 y.  Entretien  T.  2.  p.  3 
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ration.  Il  prend , à force  de  fermenter  Si 
de  circuler  avec  le  Sang,  la  Nature  du 
Sang  même , pour  entretenir  là  vie  par- 
tout , pour  tempérer  , mélanger  eeS' 
x:ouleurs  , qui  répandent  fur  le  vifage 
un  coloris  vif,  qui  font  une  carnatiom 
que  l’Art  n’imite  jamais  qu’imparfaitc- 
ïnent.  C^e  ce  Méchanifmc  eft  bien  con- 
certé ! 

Mais  comment  eft  - ce  que  je  vdis 
tout  d’un  coup  la  Mer  Sc  la  Terre , un- 
Ciel  d’Azur  & femé  d’un  million  d’A- 
ftres  lumineux  ? Comment  tant  d’ot 
jets  immenfes  viennent- ils  fe  ranger 
dans  un  fi  petit  organe  ( <•  ) ? L’œil,  où 
brille  une  flamme  Célefte  , eft  rond*. 
La  Prunelle  de  nôtre  Oeil  eft  ronde’ 
comme  celles  des  animaux  qui  font  en 
proye  à d’autres  Animaux.  La  furfaec 
de  la  Prunelle  en  reçoit  les  Rayons  ' 
d’un  plus  grand  nombre  d’objets  éloi- 
gnés les  uns  des  autres*,  et  qui  nous  met 
en  état  de  voir  également  de  tous  côtés. 
Les  Rayons  brifés  par  la  tiflùre  & 
la  figure  différente  des  humeurs  de 
l’Oeil,  vont  enfe  rapprochant  jufqucs 
à ce  que  les  Rayons , partis  de  chaque 

( 4 )8.  Enfretien.  T.  3.  p.  137^ 
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point  des  objets  , fe  réiiniflent  fur  la- 
Rétine  , & y portent  les  impreflîonS' 
qu’ils  ont  reçues-  ( a.  ).  De-là  , les  im- 
preflîons,  les  images  fidellcs  des  objets 
depuis  le  Soleil  jufqü’à  des  Atomes  , 
paflent  par  les  filets  du  nerf  Optique^ 
dans  mon  Cerveau  , où  ce  qu’il  y a de 
plus  merveilleux  dans  l’Univers  , fem^ 
pie  réuni  tout  d’un  coup. 

Mais  comment , même  les  yeux  fer-p’ 
raés , trouvé-je  à point  nommé  dans- 
mon  cerveau  toutes  les  images  que  je 
veux  ? Je  les  appelle;&  les  voilà  préfeii- 
tes.  Je  les  renvoyé  \ elles  difparoilTent 
{h).  Je  n’ai  qu’à  le  vouloir  \ les  voilà 
revenues.  Eft-ce  un  Cabinet  de  Peintu- 
re , dont  les  Tableaux  foient  prêts,  à fc 
ranger  d’èüx-mêmes  à mon  gré?  Les 
changemens  , qui  fe  font  dans  la  fub- 
ftance  de  mon  Cerveau , font  de  nou-  - 
^velles  images  , plus  relTemblantes  ^ 
mille  & mille  fois  plus  achevées  que 
les  Chefs-d’œuvres  de  Rubens  , du 
Titien-,  de  Zeuxis.  D’où  viennent  dans 
cette  fubftance  molle , dans  cette  cf- 

V ( a)  8.  Entretien  T.  3.  p.  137. 

(■  b ) Dt-monlirationde  i’Exilience  de  Diert  J 
proportionnée  à l^foiblc  inteUigençQ  des 


Ü 


394  'XV III.  Entretieh 

i?éce  de  boue , des  tiffus  de  particules  fl 
dociles  & aux  imprcflîon  des  objets - 
qui  frapent  mes  Sens  , & aux  defirs  de 
ma  Volonté  ? 

Cet  Art  merveilleux , ce'deflèih  Ct 
bien  concerté , que  j’obferve  dans  mon  ' 
Caur,-dans  mes  Artères,  dans  mes' 
Veines,  dans  le  mouvement  de  mon' 
Sang  , dans  les  organes  de  mes  fèns 
dans  mes  yeux , dans  mon  Cerveau  j 
je  le  remarque  dans  toutes  lés  parties; 
de  mon  Corps.  Il  éclate  , comme  noüsi 
l’avons  vu  , dans  des  Animaux , qui" 
font  des  millions  de  fois  plus  petits' 
qu’une  Mite  , que  le  dernier  inlcéfe; 
fenlîble.  Cet  Art , ce  Deflèin , tous  les; 
Hommes  les  plus  éclairés  , ne  vien-- 
droient  point  à bout , en  réünilTantlçurs-- 
inmiéres , de  l’inventer , de  le  com>' 
prendre , ni  de  l’imiter. 

' Le  premier  Etre , l’Etre  néceflaire 
qui  forma  les  différentes  efpéces  d’anf* 
maux.,  fçüt-il,  fans  intelligence  , faire 
briller  par-tout  tant  d’Art  ? Un  Etre 
brute  & aveugle,  eut-il  mille  & mille* 
fois  plus  d’cfprit , plus  de  fageffe , plus 
d’induftrie , que  tous,  les  Hommes  en- 
fco^leî 
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Mais  le  hazard  , cet  abîme  obfcur 
où  ron  veut  que  l’efprit  fc  perde  , que 
ne  peut- il  pas  fâire  ? Difons  plutôt  , ' 
que  peut- il  faire  de  régulier?  Le  Ha-.- 
zard  n’eft  qu’un  peu  de  matière  agitée  ", 
qui  tend  toujours  à fe  mouvoir  en  ligne 
droite;  brute  , aveugle.  Eft-il  éton- 
nant , que  depuis  fîx  mille  ans  il  ait  fait 
au  plus,  quelques  ^cavernes  informes 
pas  un  vil  Infeéte  , qu’on  Içache , pas 
un  brin  d’herbe?  Si  je  foupçonnois  une 
Montre' d’être  l’ouvrage  du  Hazard , je 
palferois  également , & avec  raifon 
pour  un  infenfé  dans  l’efprit  du  Sage 
de  dans  l’efprit  de  l’incrédule,  (^e  lèr- 
roit-ce  , fî  la  Montre  fe  remontoir  d’el- 
le-mêmc  , comme  mon  Corps  le  re^- 
nouvelle  de  lui-même;  lî  la  Montre-^ 
étoit  aulïi  docile , auflî  foumife  à m»; 
volonté  que  mon  corps  ; fi-  la  Montre, 
le  rcplioit , fe  défendoit , s’échapoit,; 
comme  le  Coms  d’un  Animal , pour*, 
fe  cenferver  ; li  la  Montre  fe  reprodùi-' 
foit  dans  d’autres  Montres  ? Faire  hon^ 
neur  au  hazard  du  Méchanifmc  d’un< 
Corps  organifé  , c’eft  préférer  de  gaye- 
té  de  cœur  les  ténèbres  à la  lumière 
reconnue,  dans  le  fond,  de  flncré-. 
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dule  auffi-hien  que  du  Sage. 

Si  un  Homflie,  fi  un  Philofophe  s’aî 
'fifoit  de  dire,  en  voyant  Verfailles  ; 

JS  Qpc  les  Hommes  font  fîmples!  ilss’i- 
maginent  qu’il  a fallu  quelque  Archi-  * 
,5  tede  bien  habile  poür  conftruire  lé 
plus  beau  des  Palais.  Mais  ee  Palais 
fi  vanté,  comment  s’eft- il  élevé?  Les 
,,  pierres  agitées  par  je  ne  fçai  quels 
,j  mouvemens  fortuits  , fans  l’adlion 
d’aucune  intelligcricc  font  forties 
du  fein  de  la  Terre.  Elles  fe  font  tail- 
I,,  lées  d’elles-mêmes  à la  rencontre  lés* 
unes  des  autres  f elles  fe  font  élan- 
,,  cées  & rangées  les  unes  fur  les  autrès.' 

Le  Marbre  les  imita.  Lfs  Pierres  Sc 
,,  le  Marbre  ont  fijU  former  d'eux-niê-' 
mes  CCS  Cabinets , ces  Galeries , ceS 
Sales,  cet  Edifice  qui  furprend  tou-’ 
,,tes  les  Nations.  La  Boiferic  , la  Do- 
,,  rure , ces  Lambris , ces  Peintures  fi' 
finies  , qui  ont  tant  de  grâce,  de 
„ majefté de  vie  , ces  glaces  où  l’on  fe 
,^voit  reproduit  de  toutes  parts,  ces 
Jardins  délicieux , ces  Jets-d’eaü  qui 
„ vont  chercher  les  nues  , ces  Figures 
,,  qui  penfent , ce  femblc  , ces  ftatuesÿ 
^ qui  vont  parler)  tout  cela  n’eft  qu’uj» 
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Ç,  jeuduhazard.  ;-,  Nui  homme  ne  lè- 
roit  a(Tez  fimple  , nul  efprit  lort  ne 
feroit  allez  bilàrre  pour  ne  Juger  pas  le 
prétendu  Philolbphe  digne  d’habiter  les 
Petites-Maifons.  Çnvain  , diroit-il  ; ,, 

5j  Mais  après  tout , je  ne  vois  pas  clii- 
,,  rement  l’irapoHibilité  de  ce  que  j’a- 
vance. ,,  Cela  n’eft  point  étonnant , lui 
ïépondroit-on  ; ( h toutefois  on  dai- 
gnoit -lui  répondre  ) puifque  yoïùs  ne 
voyez  pas  que  c’eft  la  Folie  même:,  qui 
.vous  diéle  ce  que  vous  avancez,  : 

Or , il  y a infiniment  plus  d’art  dans 
«n  corps  animé  , dans  le  plus  vil  Infe- 
éle  , que  dans  la  Montre  laplusxurieu- 
fc  , & dans  le  plus  admirable  des  Pa- 
lais. Les  Hommes  font  capables  d’in- 
venter cette  Montre  , d’élever  cet  Edi- 
fice’, & ils  ne  fçauroient  rien  inventer,’ 
rien  exécuter , qui  approche  , d’un  corp? 
.animé  , d’un  vil  inleile^  ‘ 

Enfin  , le  hafcard , ou  je  ne  Eçai  quel  ' 
amas  de  matière  agitée  iious  auroit-i)i 
.donné  des  veines  pour  contenir  dii 
fang  un  cœur  pour  le  recevoir , le 
,perfec9;ionnej  le  répandre , .des  Nqrf* 

'tx.  des  Mufcles , pour  des  mouvement 
Corps,  d^sclprits  pourJb  jeu  df^ 
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nerfs  & des  mufcles , ( 4 ) des  Pou- 
mons pour  rcfpirer,  des  pieds  pour 
marcher , un  odorat  pour  flairer,  des 
yeux  pour  voir,  des  oreilles  pour  en- 
tendre , une  voix  pour  expliquer  nos 
penfées  , & goûter  dans  le  commerce 
dès  Hommes  & de  nos  amis , ce  qu’il  y 
a déplus  doux  dans  la  vie  ? Des  defleins 
fifuivis  ne  font  pas  les  productions 
d’une  matière  aveugle , d’un  mouve- 
ment fortuit.  Il  eft  donc  évident  que 
l’Etre  néceflaire  , qui  donne  l'être  aux 
différentes  efpéces  d’animaux,,  eft  un 
Etre  intelligent. 

4.  Cet  Etre  néceflaire  & intelligent  ^ 
n’eft  nullement  la  matière  i la  matière 
& cet  Etre  intelligent  font  deux  fub- 
ftances,  deux  êtres  réellement  diftin- 
gücs.  Cet  Etre  intelligent  penfe , il  for- 
me les  defleins  les  mieux  concertés  , 
il  les  exécute.  La  matière  ne  penfe  pas. 
Si  la  matière  , qui  dans  fon,  état  natu- 
rel, n’eft  que  de  rétenduë  , penfoit  , 
l’étendue  penferoit  j & l’ètenduë  .ne 
penfe  point.  Autrement,la  penlee  feïoit 
une  manière  d’Etre  , une  modification 
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, de  l’étendue  j par  conféquent  la  penfée 
' ferpit  de  l’étendue  modifiée.  Or , la 
penfée  n’eft  point  de  l’étendue.  L’éten- 
due eft  divifible  , colorée,  figurée. 
Mais  envain j’efiàye  de  divifer  la.pen- 
-fée.  Un  jugement,  le  Oiiioule  Non  , 
n’a  point  départies  qu’on  puiffe  divi- 
fer i l’amour  n’en  a point.  J’ai  beau 
faire  , je  ne  puis  former  un  quart , la 
moitié  , les  trois  quarts  d’un  jugement 
^ ou  d’un  Aâe  d’amour. . C’eft  le  témoi- 
^ même  de  ma  confcience  qui  m’en 
afiure  , un  fentiment  intérieur , qui  ne 
peut  tromper.  Hé,  quelle  couleur  aper- 
çoit-on dans  l’amour  ou  dans  la  haine  ? 

. Quelles  figures  ont  nos  jugemens , nos 
pallions  ? Sont-ce  des  Triangles , des 
Quarrés  ? Donc  , la  matière  ne  penfe 
• pas. 

Toute  partie  de  matière  jointe  à une 
autre  fait  une  figure  s & j’ai  beau  varier 
& aftbrtir  mes  penfées  différemment , 
j’aperçois  toujours  des  changemens  de 
penfées , jamais  de  figure." 

La  matière  n’eft  naturellement  fuf- 
- ccptible , que  de  repos  , de  mouvement 
'■&  de  figure.  ^Et  la  figure  ni  le  'mpuve- 
' • uiçnt  ni  le  repos  ne-font  Ja^'pônfée,  Mon 


400  ^ XV III.  Entrttitn 

corps  pafle  du  repos  au  rncuvemenf  J 
du  mouvement  au  repos , & prend  une 
figure  nouvelle  fans  aucune  vicilîîtudc 
de  penfée.  Si  les  cbangemens  de  mon 
corps  étoient  autant  de  nouvelles  pen-, 
fées , je  m’en  apercevrois.  Nous  lom- 
jmes  avertis  par  un  fentiment  intérieur  ^ 
■de  ce  qui  fe  pafle  dans  nos  penfées. 

Les  alimens  que  nous  prenons , ac 
penfent  point  apparemment.  Commen- 
Ceroient-ilsà  penfer  , dès  qu’ils  feroient, 
pafles.dans  la.fubftance.de  notre  corps , 
Æutoutfe  diftipe  & fe  renouvelle  par, 
:Une  infenfible  tranfpiration  & par  une 
fucceflion  continuelle  d’alimens  ? Nos 
penfées  s’exhaleroient  par  la  Tranlpira- 
jtion.  Les  mêmes  Penfées  fe  retrouvent 
néanmoins  dans  nous , dès  que  nous  le 
voulons  i nous  n’avons  qu’à  le  vouloir, . 
& lespeniees  de  l’Enfance  même  rcr- . 
viennent  s’offrir  à nous. 

Enfin  , l’Atômeie  plus  délié  , le  plus 
.agité  ne  fçauroit  fe  trouver  en  un  inftanjc 
.dedans le fein  de  la  Terre  & dans  ,Lc 
plus  haut  .des  .Cieux  ; il  n’eft  pas  a.\3. 

' atnême  temps  par- tout.  Ma  penfte  Pé- 
nétré en  un  moment  les  Cieux  & -la. 

^errei  mapçnfçc  eften  mijyi.e  & nxil- 
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Ic  contrées  à la  fois.  ElleembralTe  dans 
un  clin  d’œil  l’objet  le  plus  étendu  , le 
plus  univerfel.  Je  le  veux  \ & déjà  elle 
a parcouru  tout  l’Univers. 

Il  faut  donc  , que  l’Etre  néceflaire  & 
intelligent.,  & la  Matière  , foient 
deux  fubftances  réellement  diftingaces, 
En  un  mot , l’Etre  néceflaire  , qui  don- 
ne l’être  aux  différentes  efpéces  d’ani- 
maux, cftunefprit.  C’eft-là  préeife- 
ment  ce  que  l’Epicurien  Sc  le  Spinoflfte 
voudroient  ne  pas  reconnoître  , s’ils  le 
pouvoient. 

5.  Quelle  différence  entre  cet  Efprit , 
& rEfjprit  qui  penfe  en  moi  ! Celui-là 
connoit  parfaitement  la  méchanique 
des  corps.  Il  a fçu  former  &:  répandre 
avec  profulîon  fur  la  furface  de  la  Ter- 
re , des  efpéces  innombrables  de  Plan- 
tes & d’ Animaux , oii  mon  efprit  dé- 
couvre fans  cefle  de  nouvelles  merveil- 
\ 
a 


* f merveilieux  du 
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li  comprendre  ( a ), 
1 fgait  faire  un  ufage 
Mouvement  , doir 


^ les , qu’il  fçait 
^ ne  peut  imiter 
' 6.  L’Efprit , 
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être , ce  femble  , lui-même  le  premier 
Moteur , fi  le  premier  principe  du  Mou- 
vement eft  extérieur  à la  Matière.  Or  , 
le  premier  principe  du  Mouvement  eft 
extérieur  à la  Matière.  Car  enfin , il 
faut  que  ce  principe  foit]  une  fubftance 
différente  de  _la  Matière , ou  que  le 
mouvement  foit  effentiel  à la  madère  , 
ou  que  la  Matière  fe  le  donne  elle- même. 
La  Matière  ne  fe  meut  point  elTentielle- 
ment.  Elle  n’eft  , dans  ion  état  naturel , 
que  de  rEtcndüë  : L’idée  qui  nous  le  re- 
prefente  , fondée  fur  l’expérience^  n’of- 
fre point  autre  chofe  à l’efprit.  Et  il  eft 
évident  que  l’Etendue  peut  fubfifter 
fans  mouvement.  L’Efprit  n’y  décou- 
■yre  qu’une  parfaite  indifférence  pour  le 
Mouvement  ou  le  Repos.  Audi, voyons- 
nous  le  même  corps  tantôt  en  repos  3 
tantôt  en  mouvement.  Par  la  même 
jaifon  3 la  Matière  ne  fe  meut  pas  elle- 
même  3 puifqu’cUe  eft  dans  une  indif- 
férence parfaite  , fans  force  3 fans  pan- 
chant  3 fans  efficace.  De-là  , mille 
corps  fenfibles  demeurent  les  fiècles  en- 
tiers dans  le  même  endroit  , jufqu’à  ce 
qu’une  force  étrangère  les  vieiîine  dé- 
placer, Donc  3 le  mouvement,  qui 
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fonble  animer  les  Corps  inanimés,  les 
Aftrcs  , les  deux,  TUnivers  , part  d’un 
principe  extérieur  à la  Matière.  Donc  ^ 
i'Efprit  néceflaire , & fupérieur  à tout®; 
l’intelligence  humaine  , eft  le  premier 
Moteur. 

7.  Cet  Efprit , premier  Moteur , n’eft; 
point  une  Ame  unie  fiibftantiellementà 
la  Matière , & qui  feule  , comme  fe  l’i- 
maginoient  les  Pythagoriciens , anime 
l’Univers  , & tous  les  corps  qui  le  coniT 
pofent.  Ilfâudroit  que  cette  Ame  eût  , 
fans  le  fçavoir  , dans  les  corps  diffé- 
rents , mille  qualités  bifarrement  op- 
polees.  Elle  feroit  au  même  temps  igno- 
rante & fçavante  , ténébre’afe  & éclai- 
rée , pleine  de  mépris  pour  ce  qu’elle 
cftimeroit  , d’amour  pour  ce  qu’elle 
haïroit , paifible  êe  emportée  , amie  & 
ennemie  des  loix , pieufe  & impie  , 
vertueufe  fans  vertu  ^ libre  fans  liberté  , 
heureufe  & malheureufe.  Comment  un 
Efprit  éclairé , fage  , fimple , qui  ne 
peut  igporer  ce  qui  fe  paffe  en  lui , ren- 
termeroit-il , àfoninfça,  tant  de  var 
rietés,de  bifarrerics,  de  contradiélions  ? 

8.  Cependant,  I’Efprit,  premier 
Moteur , qui  régie  Ôc  dirige  les  mouve- 

_ ' Ll  1) 
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mens  de  l’Univers  , à l’Immenfitc  eis 
partage  •,  fon  aétion  fe  fait  fentir  dans 
tout  l’Univers Cet  Efprit  eft  indépen- 
dant , puifqu’il  tire  l’Etre  de  fon  eîTen- 
ce  même.  Il  eft  Eternel  ; ce  qui  ne 
peut  n’être  pas  , ne  fçauroit , ni  com- 
inencer , ni  cefter  d’être. 

9.  L’Efprit  Indépendant , Eternel  J 
ii’a  pas  befoia  des  Etres  extérieurs  & > 
fenftbles^ , dont  la  ftrudure  & le  mou- 
.vernent  fjit  la  beauté  de  l’Univers  ,> 
puifque  les  ayant  produits  , U les  ren-  • 
ferme  en  lub  même  éminemment.Donc, 
il  les  a produits  & les  conferve  libre- 
ment , il  eft  libre.  Et  puifque  la  pro-  ; 
diuftion  & la  confervation  du  Monde  ; 
vifible  dépendent  de  fa  Volonté  , de  < 
fa  Sageftè , de  fa  Puiflànce , il  faut  qu’il  • 
Ibit  le  Maître  & EArbitre  de  l’Univers  , • 
ie  Souverain  du  Ciel  & de  la  Terre.  Il , 
,y  a donc  un  Efprit  néceflaire , diftin-  1. 
gué  de  l’Univers , Auteur  & Souve-  •: 
rain  de  l’Univers.  Voilà  quelque-uns  . 
'des  degrés , Arifte  , par  où  mo*  efprit  - 
s’élève  jufques  dans  le  lèin  de  Dieu. 

10.  Pour  y atteindre  encore  plus  vite, 
il  ne  faut  qu’un  (impie  coup  d’œil.  Cet- 
te profiilîon  d’Etoiles  ( a ) , ces  Feux- 

( « ) ip.  Entretien  T.  p. 
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purs  n’étincelent  dans  un  fombre  Azur^ 
que  pour  nous  découvrir  par- tout  la. 
main  de  Dieu  dans  fes  ouvrages.  La 
Nuit  l’annonce  au  Jour  ; le  Jour  , à la 
Nuit.  J’aperçois  des  traits  de  fa  fim- 
plicité  jufjues  dans  la  diverlité  des 
Plantes,  des  Fleurs  , des  Fruits -de» 
Animaux  , des  vifages  , des  Sons  ,, 
des  Couleurs , ( /•  ).  Je  vois  des  trait» 
d’un  Etre  immuable  dans  les  viciflît'o- 
des  régulières  des  Saifons , dont  l’alter- 
native vaut  bien  mieux  pour  le  bon- 
heur dos  Hommes  qu’un  Equinoxe 
ou  qu’un  Solftice  perpétuel,  qui  par  un 
excès  de  froid  ou  de  chaud  , leroit  lan^ 
guir  les  Plantes  & les  Hommes , en 
diverfes  contrées  , & loin  de  varier  nos 
plaifîrs,  nous  rendroit  prefque  tous  mal- 
heureux. Sa  libéralité  fe  manifeftc  dahs 
les  Tréfors  de  la  Terre  i fa  providence, 
dans  ces  vaftes  Campagnes  revêtues  de 
riches  moiflons  \ fa  grandeur  , dans  ces 
abîmes  d’air  , & d’eau  » dans  cette  voû- 
te immenfe  des  Cieux.  Par-tout  l’on 
voit  éclater  là  Sagellc  , qui  forme  la  Lu»; 
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miére  pour  nous  éciairèr  *,  L’Air  pour 
la  refpiration  j la  chaleur  , pour  entre- 
tenir le  germe  de  vie  que  nous  portons 
dans  nous-mêmes.  Les  Montagnes  , les 
Collines,  les  Vallons  , pour  donner  de 
la  pente  aux  Eaux  , qui  portent  la  jBraî- 
cheur  & la  fécondité.  Les  Plantes , pour 
fournir  des  alimens  aux  fains , bc  des  re- 
mèdes aux  malades  j les  Abeilles,  pour 
agir  avec  un  ordre  qui  peut  nous  fervir 
de  modèle  ( a)  jU  Mer  , pour  être  le 
centre  du  Commerce  i les  Nuées  , qui 
volent , comme  fur  les  aîics  des  Vents, 
pour  arrofer  les  Campagnes  -,  le  Soleil , 
pour  éclairer , fertilifer,  animer  tour 
par  fes  regards  bienfaifants  j la  Lune  & 
les  Planètes  ( b ) pour  nous  renvoyer  du 
moins  quelques  Rayons,  quand  le-Solcii 
va  fe  prêter  ailleurs  •,  le  Jour  pour  être 
' le  temps  du  travail  -,  la  Nuit  pour  en- 
veloper  de  fes  ombres  la  Terre,  y répan- 
dre le  fîlence  , délaffer  les  Corps , Si 
renouvcller  les  efprits  j l’Aurore , pour 
ramener  le  jour , rappeller  l’homme  au 
travail , réveiller  les  plailirs  de  la  So- 

( n J I, Entretien  T.  4.  p.  ij. 
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Cleté , ranimer  la  Nature. 

1 1 . M^is , pourquoi  parcourir  tanr 
d’Ouvrages  fortis  de  la  main  de  Dieu  , 
pour  découvrir  dans  lui  de  nouvelles 
perlçâiions?  La  perfeélion  même,  l’Etre 
eft  fonElTence,  fa  Nature.  Il  eft  in- 
dépendant j rien  d’extérieur  qui  puiflè 
le  borner  j nulles  raifons  de  lui  attribuer 
une  perfection  plutôt  qu’une  autre.  Se* 
roit-il  borné  de  lui-même  ? Sa  Nature 
demanderoit-elle  des  bornes  î Mais  la 
perfection , mais  l’Etre  n’exige  point 
de  bornes  ; ce  lèroit  tendre  à la  deftru- 
Clion , au  Néant  , puilque  la  borne 
eft  une  négation  , le  Néant  même. 
Donc  , l’Efprit  nécelTaire  Indépendant, 
Eternel , Dieu , en  un  mot  , poiîede 
la  plénitude  de  l’Etre  ,^de  la  perfection. 
Or , toutes  les  perfe<ftions  poffibles  , * 
l’IntelJ^enCe , la  Juftice,  la  liberté  , 

la  Pui  lïance  &c,  font  autant  de  degrés 
d’Etre  : Donc , Dieu  renferme  toutes 
les  perfections  poffibles.  Donc , il  eft 
Infini  , &c  c’eft  un  Efprit  infiniment 
parfait.  , 

12.  Il  eft  évident  que  la  matière  n'eft 
point , non  plus  que  nôtre  Efprit , dont 
nous  fentons  les  bornes  ,*  un  Etre  infi. 
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niment  parfait.  Elle  eft  divilîSIe' } îa 
divifion  lui  ôte  la  perfeâiion  qu’elle  a- 
voit.  Elle  ne  peut  le  donner  le  Mouve- 
ment j il  faut  qu’elle' l’emprunte  d’une 
caufc  étrangère  j elle  le  perd  fans  pou- 
voir le  reproduire.  Elle  ne  penfe  point, 
elle  eft  aveugle , brute  , comme  nous 
l’avons  obfervé.  ^Donc  elle  n’eft  point 
un  être  ncceflaire  •,  donc  elle  n’eft  d’elle- 
même  que  poflible  > donc  elle  a reçu 
l’Etre  aufti-bien  que  le  mouvement. 
Donc  la  Raifon  de  concert  avec  la  Foy  ,• 
nous  apprend  qu’il  y a un  Efprit  réelle- 
ment diftingué  de  l’Univers,  un  Efprit 
Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  , un 
Efprit  qui  tira  du  Néant  la  Terre  & le  • 
'Ciel  j & c’eft  le  Dieu  que  mon  efprit  ‘ 
xeconnoît,  & que  mon  cœur  adore. 

A R I s T E.  Comprenez-vous , Eu- 
doxe , comment  le  Spinolîfte  peut 
prendre  fur  lui-même , d’avancer  qu’il 
n’aperçoit  qu’une  fubftan ce  j que  cette 
fubftance  unique  a deux  propriétés  ef- 
fenticlles  , fçavoir  l’étendue  & la  pen- 
fée , & que  les  Etres  différcnts,qui  corn- 
pefent  l’Univers , ne  font  que  des  mo- 
difications de  ces  deux  Attributs , ief- 
quelks  fe  fuccedent  par  un  enchaîne- 
ment 


1 
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ment  éternel  6c  néceflaire  ? 

E U D O X E.  C’eft  heurter  la  raifon 
il  eil  vrai , puifque  l’esprit  8c  la  ma- 
tière font  des  fubftances  évidemment 
diftinguées  i c’eft  confondre  téméraire-  ■ 
ment  l’Ouvrier  avec  l’ouvrage  j c’eft 
anéantir  le  Créateur  , pour  lui  fubftir 
tjier  la  Créature.  Mais  quand  la  paffion, 
l’extravagance  8c  l’irapieté  fe  font 
emparées  de  l’efprit  8c  du  cœur  , quel 
Monftre  n’eft-on  pas  capable  d’enfanter? 

Spinofa'  né  dans  le  dernier  ftécle 
mais  né  & élevé  dans  le  Judaïfme , en' 
porta  l’aveuglement  8c  l’endurcifTemcnf 
bien  plus  loin  que  fes  peres.  Il  abjura 
len||^éancc  y mais  ce  ne  fut  que  pour . 
elTaycr  de  détruire  je  Dieu  qu’ils  ado-: 
roient  depuis  la  najftancc  du  monde.’' 
& comment  ofe-il  l’attaquer  ? Par  des 
raifonnemens  partis  plutôt  du  coeur  que 
de  l’efprit.  H commence  par  pofer  pour 
principe , que  tout  ce  qui  eft  & fe  con- 
çoit feul , fans  l’idée  d’un  autre  Etre 
( ^ ^ , eft  une  fubftance-  Jufc|^ue-là  l’ef- 
prit  l’éclaire  encore.  Mais  oientôt  il 
conclut  qu’il  n’y  eut  jamais  qu’une  fub- 


^a)  Ethices  Pars  i.  p.  r. 
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ftance.  Ceft  le  Cœur  feul  qui  conclut  . 
(de  la  forte  : T>ixit  injtpiens  in  corde  fu$ 

( d ).  Car  enfin , voici  , ce  me  fepibic 
comme  IVfprit  raifonM.  Tout  ce  qin  ' 
cft  6c  fe  conçoit  feul , fans  l’idée  d’un 
autre  être , eft  une  fubftance.  Ce  prin- 
cipe cft  incoriteftable.  Or , /chacun  peitf 
fçavôir  par  le  ténwignagc  de  fes  fens , &' 
par  un  lentfinent  intérieur  & infaillible, 
«u’il  y a un  très-grand  nombre  ,de  choir 
jfes  , quife  conçoivent  Icules  , fans  1‘k 
déc  d’un  autre  être  ; tels  font  un  cet-' 
de  , une  Rofe  ,un  Diapiant  ,unHbiftf; 
me , &c.  Donc  il  luit  évidemment  du' 

Kincipe  de  Spinofa , qù’il  y a dans’ 
Jniycrs  plufieurs  fubftancesj  Sc  l^tttc''; 
mier  effort  qu’il  fait  pour' tarif  la  four-' 
«ede  la  vérité,  lejejete  dans  une  con- 
tradiéiion  impardonnable.  Mais  com-" 
jnent  attaquer  par  des  raifonnemens; 
fenfés  , le  principe  même  de  la  raifon. 

Spinofa  raifonne-t-il  mieux,  quand 
il  prétend  que  fa  fubftahce  a deux  pro- 
priétés eftentielles , l’étendue  & la  pen- 
lée  ? Nullement.  Deux  propriétés  èf- 
fentielles  d’une  fubftance  «nique,  vien- 

fl* 
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f\ent  du  fond  de  la  fubftanee  ÿ clics  nç 
font  point  diftinguécs  en  «Uct , c’eft  Ja 
fubiUnce  même.  Leç  prapriétés  <iu 
Triangle  , ne  différent  point  du.Trianv 
gle  i l’une  eft  réellement  l’autre  , c’eft 
le,  Triangle  même.  Cela  pofé  ; fî  1’^ 
jtcnduë&U  penlee  font  les  propriété? 
çfTcnt^çs  d’une  même  fubftanee  , 
d’une  fubftanee  unique , elles  font  réel- 
lement la  même  chofe.  Il  faut  donç 
que  l’étendue  penfe.  Or , comme  nous 
l’avons  obfervé^l’ètendftë  ne  penfe  pas: 
û l’étenduë  peafait , la  penlçe  feroit  de 
l’étenduë  modifiée  *,  /8c  la  penfée  n'eft 
point  de. l’étendue.  L’étendue  eft  divir 
fiblc,  figurée  „ colorée  j & vainement 
i’eflaye  de  divifer  une  Penlec , un  Juger 
ment,  un  A^e d’amour.  L’amour  n’A 
jni. couleur  , ni  figure.  Un  fcntiment 
intérieur , Sc  qui  n’#  po'mt  fujet  à TiL 
iufion  , ne  nous  permet  point  d’en  dou» 
ter.  La  penfée  n’eft  donc  pas  de  l’éten-' 
duë.  En  vérité , foupçonneripns-noui 
la  Pierre  Sc  le  Fer  de  penfer  ? La  fim-» 
pathie  derAiman  fk  duper  feroit  alors 
une  paffion  véritable.  Mais  il  faudroif 
d.ire  un  morceau  de  penfée , comme  ou 
dit  un  mprceaû  de  piewc  de  fer, 

Mm  ij 
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ctouffer  toutes  les  Lumières  qui  nouj 
viennent  de^fefts  & de  la  raifon.  Donc 
la'  fubUance  unique  & imaginaire  de 
Spinofa  , ne  peut  avoir  deux  proprié- 
tés dont  l’une  foit  la  penfée,  & l’autre 
l^étenduë.  ponde  grand  pripdpe  du 
■plus  célébré  des  Athées  modernes,  n’à 
rien  que  dè  fragile,  &montre  bieu^nieui 
l’égarement  de  fon  cœur  , que  la  force 
defonefprit.  . - H 

Je  dotite  , Arifte , que  vous  le  trou- 
viez plus  raifonnable  , quand  il  imagia  • 
ncl’Univers  comme  le  réfultat  des mp-| 
difications  de  deux  attributs  incompa*-' 
cibles,  comme  un  enchaînement  dé 
produétions  néceflaires  , où  il  ne  regne^ 
qu’une  néceffité  naturelle  & inçom^ 
préhenfible,  & qu’il  donne  à cet  en-  , 
chaînement  imaginaire-,  à l’Univers 
fenfible  , le  nom  d’Etre  infiniment  par- 
' fait.  ■ • 

■ A R I s T E.  I . L’Univers  ne  peut  être 
l’effet  nécefiaire  des  modifications  de  . 
deux  attributs  chimériques. 

'2.  L’Homme  eft  libre  t,  un  fenti-' 
ment  réel  & intime  nous  en  convainc-.’ 
Pourquoi  ne  pouvons-nous  douter^' 
Pcxiftcnçc  de  la  penfée  ? C-eft  que 
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la  fenrons.  Nous  fcnwirs  egalement  la 
liberté.  La  liberté  fc  fait  fentir  dans  tous 
les  Hommes  : donc  tous  les  Hommes 
font  libres.  Audi  ^ la  perfuafion  en  eft 
générale.  C’eft  une  de  ces  premières  vé- 
rités gravées  dans  le  fond  de  l’Ame  . 
& que  vainement  on  s’efforce  d’effaçe/. 
Mais  comment  la  liberté  lubfîfteroitr 
elle  , où  il  nejegneroit  qii’unç  néceflGl-i 
té  naturelle  î . . 

. ; 3.  L’Univers  cftdivifîble  , fujet  à 
• mille  changemens  , à mille  viciflîtudes  j 
l’ignorance,  le  vice,  le  déford^e,  y 
régnent  en  mille-  endroits  parmi  les 
Hommes*,  leFrei'es’y  foüille  du  fang 
de  fon  Frere  j le  Fils  y attente  à la  vie 
de  fon  Pere.  Combien  de  perfonnés 
malheüreufes  pendant  toute  la  vie  ! 
Qye  dis-je, ? Dans  les  principes  de  Spi- 
n.ofa  , d’Univers  n’eft  qu’une  fubftancç  î 
ce  n’eft  proprement  que  de  la  matière  , 
fans  efprit , fans  liberté  j l’on  y eft  beu- 
reux  & malheureux  fans  le  mériter 
lans  le  fçavoir.  Songe-t-on  que  l’on  par* 
Je  à des  Hommes  , lorfqu’on  abufe  des 
terihes  , jufques  à proftituèr  à un  amas 
de  tant  d’impèrfeétions,  le  nom,  d’ Etre 
infiniment  parfait,  que  la  raifôn  con^ 
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facra  toujours  à l’Etre  fuprêmc , à VÈf- 
prit  Créateur  de  l'Univers  ? il  faut  avoir 
wne  étrange  envie  defe  donner  pour  tin 
Athée , & de  l’emporter , pour  faire 
parler  de  foi , fur  l’Incendiaire  du  Tem- 
ple d’Ephcfe.  ' ' j. 

Apres  tout , Eudoxé , je  comprend 
que  le  Cœur.cflayc  de  faire  des  Athées’ 
qu’il  y a des  hypocrites  d’Athéïlmc'  î 
mais  croyez-vous  que  , parmi  les  In- 
crédules ou  parmi  les  efprits  forts  de  nos 
jours  , il  y ait  de  véritables  Athées  ? 

Eudoxe.  Uh véritable  Athée  , cé 
feroit  Un  Hom'me  ; qui  fâifantufàge  ^ 
fa  raifon , jugeroit , ôç  fe  peffuaderoit 
qu’il  n’y  a point  de  Dieu  ( 'a  ).  Mail 
comment  juger  ôe  fcperfuaderqù’iln'y 
en  a point , Sc  faire  imgç  de  fa  ràilbn  * 
•La  mé<ianique~du Corps  humant,  l'u- 
nion mcfvçîHetdê  du  Corps  6c  de  l‘A-^ 
mc'  tant  d’ej^ïcccs  de  Plantes  & d* Ani- 
maux , les  mouvemens  & Fédat  des 
Aftres , là  lucccffion  alternative  du  Jour 
Ce  de  la  îsluit  les  viciffitudes  des  Sai- 
foiis,l’ârrangcment  & le  concert  des  pat- 


■ f4)  <Jomme  l’-ebrerve  le  P.  Tourivcmîiiè 
iês  Kéfiexions  (iir  l'AdiéïQne«  ' 
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tles  du  Monde,  tout  nous  annonce,  tout 
nous  dévoile  un  Etre  fupérieur  à tout 
te  que  nous  voyons , un  Efprit  Créateur 
de  l’Univers , un  Dieu.  Nulle  raifon  die 
he  le  reconnoître  pas.  Je  ne  vois  pas 
évidemment , je  ne  comprens  pas  î c’eft- 
U qu’aboütiflènt  les  railbns  de  l’incré- 
dule. Comme  lî  la  foiblefle  de  nôtre 
elprit  devoit  comprendre  toute  la  pro- 
fondeur de  l’Etre  le  plus  fiiblime  , ôc 
le  premier  des  Etres  ; & <^Ue  l’incom  - 
prchenfibilité  ne  dût  pas  etre  une  des 
prérogatives  de  l’Etre  fuprême  , dei’Ef- 
prit  qui  fçut  créer  l’Homme , l’Hom- 
me , dis-je , qui  ne  fe  comprend  pas 
lui-même.  Audi,  cent  Impies  convertis 
"^ont  avoiié  qu’ils  s’étoient  vainement 
efforcés  de  fe  dérober  à la  lumière  qui 
les  éclaircit  lur  le  principe  & la  En  de 
l’Homme.  Ceux  qui  rie  le  font  pas  con- 
vertis , ont-ils  été  au  delà  du  doute 
( 4 ) ? Deux  ou  trois  ont  porté  l’entê- 
‘^tement  jufqu’au  milieu  des  flammes  i 
mais  croirons-nous  que  la  folie , le  dé* 
, fefpoir  , la  fureur , ne  les  y ait  pas  pré- 
cipités , plûtôt  que  la  perfuaflon  de  leur 

' (a) Rcâexions 6u l’Athéifine. 
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efprit  î S’ils  étoient  perfuadés  fui  des 
raifons  fenfées , ils  ti’avoieflt  qu’à  diffi- 
muler  un  moment.  Et  dès-là  ils  prolorr- 
geoient  leurs  jours  -,  ils  échapoient  à la 
violence  des  flammesj  ils  s’afluroientle 
,feul  bien  qu’ils  duflentefpcrer.  Loin  de 
le  deshonorer,  ils prévenoientla  hon- 
te de  mourir  regardés  comme  les  Mcn- 
ftres  de  la  Nature  , & en  exécration,  à 
tout  l’Univers  j & dans  une  telle  per- 
fuafion  , ils  ne  voyoient  rien  à craindre 
du  côté  d’un  Dieu  vengeur, 

A R I s T 1.  Ce  qui  m’a  furpris  plus 
d’une  fois  dans  certaines  compagnies  , 
& ce  qui  me  furprend  prefqu’autant  qtîe 
ees  emportemens  aveugles,  c’eft  Uli- 
cenceavec  laque  j le  des  perfonnes , po- 
lies d’ailleurs  & fpirituellcs , s’échapeut 
quelquefois  à parier  de  ce  qu’il  y a de 
plus  réel  & de  plus  refpe^table.  Ils  font 
favorifés  de  la  Fortune  j ils  ont  décou- 
vert quelques  fecrets  de  la  Nature  -,  ils 
fçavent  tourner  une  penfée  , un  vers. 
C’eneft  alfez-,  indépendamment  de  l’â- 
ge , ils  font  en  droit  de  juger  fouverai- 
nement  de  tout  ; il  faut  que  ce  qu’il  y 
a de  plus  fublimerefTortilTe  à lei^r  tri- 
bunal Si  quelque  difficulté  fe  trouve 
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au-delTus  de  leur  porté, e , s’ils  ne  com- 
prennent pas  les  Myftéres  les  plus  ré> 
-levés , ils  n’en  rejetteront  point  la  faute 
fur  lafoiblelTe  de  l’efprit;  ils  ne  doivent 
delà  foumiffion  qu'’à  l’évidence.  Dès 
qu’on  ne  les  croit  pas  fur  leur  parole  , 
ôn  a tore-,  & tandis  qu’ils  voient  ce  qu’il 
y a de  plus  fagc  , de  plus  habile  , de 
-plus  éclairé  , fe  rendre  à la  voix  de  la 
..Nature,  & révérer  fon  Auteur,  il 
fémble  qu’ils  cherchent , malgré  l’évi> 
dence  même,  des  raifons  de  douter,  o'ü 
de  jettér  le  doute  dans  l’Efprit  des  au- 
tres, pour  calmer  les  rémords  de  leur 
confcienee  par  la  multitude  apparenté 
des  Incrédules.  Ils  feront  Crédules daiïs 
le  commerce  de  la  vie  civile.  Vous  di- 
riez qiie  le  doute  ne  leur  paroît  permis  ^ 
que  quand  il  attaque  les  fondemens  de 
la  Religion.  Tout  leur  préfente  un 
Dieu , qu’ils  ne  voudroient  voir  nulle 
part. 

E U D O X E.  C’eft-à-dire  , que  les  ta*- 
lens  & les  bienfaits  font  des  ingrats  en- 
vers le  plus  libéral  des  Bienfadeurs.  On 
jouit  de  la  Lmniére , & l’on  ne  veut 
point  élever  fes  regards  vers  l’ Aftre  qui 
la  fait  briller  à nos  yeux.  La  pafllon 
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craint  de  voir  tout  ce  qui  peut  la  inof- 
tifier.  L’idée  d’un  Dieu  vengeur  humi- 
lie l’Orgueil , preferit  des  bornes  étroi- 
tes à la  Volupté,  condamne  rinjufticè 
& rinterêt;  La  Paflîon  mortifiée  vou- 
droit  tarir  la  fource  de  fes  peines  j îe 
Coeur  féduit  fe  révolte  contre  celui  qui 
le  tient  entre  fès  maiiis  j il  s’égare , il  eh- 
traîne  ou  tâche  d’entraîner  l’cfprît  dans 
iès  égaremehs,  pour  fe  foûftraire  à l’idée 
importune  du  châtiment.  11  s’épuife  éh 
Syftêmes  pour  faire  taire  la  Confèicnce. 
La  confeiencc  ihcOrtuptible  parle,fe  fait 
entendre  , employé  les  reproches,  agite 
l’Ame  , la  remplit  d’inquiétudes , de 
frayeurs  falutairés.  L’Incrédule  peut-il 
s’empêcher  d’obfervcr , jufqüe  dans  ce 
remords  fi  confiant , la  voix  de  Dieti 
même  qu’il  craint  de  reconnoître , & 
quirappelle  fahs  cefTe  l’Ingrat  qui  le  fuit? 
' Julques  â quand  fouffrirez-vous  , 
Seigneur  , que  l’Ingratitude  , malgré 
les  cris  de  là  Cqnfciehce  & de  la  Raifon, 
abufe  de  votre  Lumière,  & de  vos  bien- 
faits , pour  elïàycr  de  vous  anéantir  ? 
Humiliez  ces  Efprits  préfomptueux,  in- 
quiets , & rebelles  contré  le  premier 
fouvcfainj  impie  fades  e^tum  i^nominiÀ. 
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drapez,  & ceux  qui  mcconnoifToiertC 
vôtre  main  bienfaifante , fentiront  le 
poids  de  vôtre  bras  appefanti  fur  leur 
tête.  Ne  trouvant  plus  de  rcfTource  dans 
la  vanité,  dans  des  amis  frivoles,  dans  les 
faveurs  de  la  Fortune,  ils  tourneront 
leurs  regards  vers  Vous  : Et  quAreni 
,2iomen  tmm  (a).  Ou  plutôt  faites  lui- 
xe  dans  le  fond  de  leur  Ame,  de  ces 
rayons  doux  , mais  vifs  efficaces , qui 
,ont  fi  fouvcnt triomphé  de  l’Impic.  .Et 
l’incrédule  rélinilTarît  enfin  fa  voix  aved 
celle  de  tout  ce  qu’il  y a d’hommes 
fages  & fenfés  , fera  gloire  de  bénir  ’Si 
d’adôrer  avec  foûmiffion  la  mainPuifiàn- 
te  qui  tira  du  Néant  le  Ciel  & la  Terre  i 
Et  aderaBnnt  eotam  te  Dontins  {B) 

• tW)  Praime  Si.  {y)  Pfalmc  Ü. 
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addition, 

P.  48.  lig.  24.  Manège.  Ajoutez.  : ' ’ 

Je  vis  dernièrement  au  Collège  de 
Loiiis  le  Grand  une  Machine  Angloifc, 


qui  a quelque  cliofe  de  Singiiliéf.  Elle 
a deux  efpéccs  de  Tableaux  mouvants! 
Dans  l’un  de  Ces  Tableaux  ! c’eft  uri 
Orphée  qui  touche  la  Lyre  dans  une  Fo- 
rêt au  milieu  des  Bêtes  faüvages  ^ & qui 
marque  exacJlement  de  la  Tête  & du 
Pied  là  mefufe  différente  de  différents 
Airs  que  ioüe  la  Machine.  Vous  diriez 
que  les  Bêtes  Xauvages  font  fenfibïes  aux" 
charmes  de  cette  Mufique.  Dans  l’autre" 
Tableau , c’eft  la  Terré  la  Mer  en 
pcrfpeétivé.  Sur  la  Mer , vous  voyez  des' 
Vailleaux  voguer , virer,  diminuer  peu 
à peu  , des  Marfoüins  fe  roulef , jôüet 
dans  l’eau.  Sur  la  Terre , ce  font  des 
Cavaliers  qui  changent  de  pofturc  com- 
me leurs  Chevaux  , quand  il  s’agit  dé 
monter  ou  de  defeendre  une  colline,  des 
Chaifes , des  Chariots , dont  les  roues 
tournent , comme  les  roüës  des  Cha- 
riots & des  Chaifes  ordinaires  j un  Mou- 
lin-à-caù , qui  tourne  jiar  l’aétion,  ce 
fèmble  , d’une  eau  ecumante  ; mi 
Canard  qùi  fuit  & plonge  à différen- 
tes reprifes  , devant  un  Chien  utv 
Chien  qui  plonge  après  le  Canard,’  w 
& le  faiut  enfin*;  un  Cigne  ^jui  nagé, 
qui  allonge  le  col  de  temps  en 
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tvnps , & s’enfonce  comme  pour  pê- 
cher , qui  le  retire,  l’éleve,  le  drfc 
fièrement , Je  tourné  pour  s éplucher  fur 
le  dos , ou  arranger  Mtiftemént  fes  plu- 
mes, comme  s’il  étoit  en  vie.  Tandis  que 
ces  objets  divers  arrêtent  les  yeux  atten- 
tifs, on  entend  un  Concert  d Oifeaux 
, 4e  Serins  , 4e  Roffignols  , &c.  Üne  Ma- 
chine, que  deux  refiprts  animent , don- 
né ce  Spedaclc  varié.  ' " 

f 

fin  du  IV.  Tome, 
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